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AVERTISSEMENT DES EDITEURS. 






Depuis plus de six mois y nctus sommes en mesure de pablier le troisième 
volame des Fastes , et de )oiit en jour nous avons différé 4^ le faire , 
parce que nous espérions y joindre le Précis historique des guerres 
de là Répolution ^ par M. Tissot , professeur de poésie latine au collège 
de France et Pun des auteurs du Constitutionnel et de la Minerre. Nous 
âTODs été trompés dans notre attente : M. Tissot, qui, aux termes d'un 
marché conclu ayec lui le 22 juillet 1818 , devait nous livrer , le i5 oc- 
tobre de la même année > la portion de travail qui lui était confiée , n'a 
»afi pu tenir ses engagemens : de nombreuses occupations et des mal- 
leurs imprévus Ten ont empêché, et quoique personne plus que lui ne 
s'associe de cœur à tout ce qui a rapport à la gloire de nos armées , il 
est demeuré étranger à nos e£Ports , ainsi qu'à notre empressement : le 
temps a manqué à son zèle. Telle a été la cause d'un retard qui nous a 
attiré les jplus justes réclamations de la part de nos Souscripteurs ; ils 
avaient, raison de s'étonner de ce que les promesses que nous leur avions 
faites ne se réalisaient pas : l'explication que nous venons de donner 
leur prouvera du moins que nos torts étaient involontaires. Tant de len- 
teur pouvait compromettre nos intérêts , et nuire à l'entreprise si son 
succès n'eût dépendu que de la circonstance ; heureusement pour nous 
le mérite du livre , l'exactitude , la nouveauté et l'importance des faits 
ont suppléé à cette activité et à cette promptitude d'à propos qui ne sont 
\Taiment indispensables que dans de pures spéculations de librairie y 
c'est-à-dire , dans la publication des ouvrages dont le débit n'est fondé que 
sur une vo^ue éphémère. Malgré les encouragemens que nous n'avons 
cessé de recevoir , la crainte de fatiguer par de nouveaux délais , nous 
engage à faire paraître le 3** volume des Fastes , avant que ,1e Précis 
soit terminé. Nous n'eussions pas pris cette détermination si elle n'eût 
présenté à nos Souscripteiurs des avantages capables de les indemniser, en 
quelque sorte des retards qu'ils ont éprouvés. Le Précis , ayant près de 
4oo pages d'impression f dont i5 feuilles sont sorties de la presse ) leur 
sera envoyé gratis , aussitôt que son auteur y aura mis la dernière 
main ; nous ne préciserons point l'époque de cet envoi , mais nous pou- 
vons croire , d'après la parole que nous a donnée M. Tissot , qu'il uura 
lieu vers la fin de mai , ou au commencement du mois de juin 1820. Les 
abonnés recevront ainsi quatre volumes au lieu de trois , c'est-à-dire , 
760 pages au lieu de 5oo ; pour que le Précis leur soit délivré , il leur 
suffira de représenter le bon qui accompugne cet avis» 



Fa*stes de la gloire. 
Bon pour un exemplaire du Prëcis historique des Guerres 
de la Rëvoluliou de 1792 à 181 5 , 
M. 

Paris, le 



Libraire, rue de la Bibliothèque , A".* 4. 
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CONTlNUATIOxV DES FASTES DE LA GLOIRE. 

( Souscription libre ). 



La publication de ce troisième volume et da Précis hisiori» 
que qui doit l'accompagner , accomplira les engagemens que 
nous ayons contracta envers MM. les Souscripteurs ; cepen-. 
daot notre tâche ne sera encore remplie qu'imparfaitement. 
L'abondance des matériaux qui servent de base à notre travail 
nous prouve combien ^tait ëtroit le cadre que nous avions 
d abord adopta. Il serait absurde , sans doute, de n'envisager 
d'autre terme que celui de la gloire française. Un champ si 
vaste ne peut être moisonn^ par un seul bras ; mais sans 
être injustes envers l'armëe, sans tromper l'espërance du 
public , nous ne pouvons nous restreindre à une limite qui 
mutile l'ouvrage que nous avons entrepris , et lui âte cet 
avantage qui le caractérise et le distingue de tous les autres : 
celui d'offiîr la collection la plus complète des beaux faits 
d'armes de notre révolution. Cédant en conséquence aux in- 
vitations qui nous ont été faites par un grand nombre de 
Souscripteurs , et considérant en même temps qu'il ne nous 
était pas permis d'établir sur les autres une charge à laquelle 
ils n'auraient point consenti , nous avons résolu d'ouvrir 
une nouvelle souscription pour le quatrième volume (*) qui 
ne paraîtra pas avant le mois d'octobre 1820. La difficulté 
du travail d'une rédaction toujours neuve pour des faits déjà 
racontés ou imprimés , la lenteur des vérifications et des 
dépouillemens auxquels on procède avec la pins scrupuleuse 
exactitude , nous obligent à prendre un terme si éloigné. 



(*) Si nous en jugeons d'après les documens que nous avons recueillis 
et d'après ceux qui nous restent à rassembler , deux yolumes ajoutas aux 
trois premiers , suffiront pour que nous n'ayons rien omis d'essentiel. La 
totalité de l'ouvrage pourrait donc être de cinq volumes; si elle devait 
excéder ce nombre , nous nous engageons à livrer un supplément gratis* 



y Google 



L'ouvrage sera continua dans le méràe esprit , et avec la 
même impartialité qu'on iui a reconnue jusqu'à ce jour, et il 
sera facile de se convaincre , à la lecture de nos articles , que 
les lois d'exception ne peuvent rien changer ni à notre façon 
de penser , ni à notre manière d'écrire. 

Les conditions pour le quatrième volume sont les mêmes 
que pour les prdcédens , c'est-à-dire , de 6 francs pour les 
Souscripteurs, et de 8 francs par la poste. 

Les volumes ne se vendent pas sëpare'ment * les personnes 
qui n'ont point encore souscrit devront payer les trois pre- 
miers volumes et le Précis pour se procurer l'ouvrage entier. 

Il est essentiel de faire connaître dans la lettre de de- 
mande par quelle voie on désire le recevoir. 

La Souscription demeure ouverte jusqu'à la mise en vente 
• du dernier volume , 

Chez l'Editeur 
Ratmond, rue de la Bibliothèque, it.« 4* 

P. S, On recevra comme par le passé les matériaux et do- 
çumens qui seront adressés francs de port. Les noms de per- 
sonnes et de lieux doivent être écrits très-lisiblement , et les 
dates indiquées avec précision. Les copies d'états de services , 
d'ordre du jour , brevets , mémoires de proposition soit pour 
la Légion-d*honneur , soit pour la solde de retraite sont les 
meilleures pièces dont nous. puissions faire usage. 11 est essen- 
tiel de donner quelques développemens aux actions d'éclat , 
lorsqu'elles ne sont pas suffisamment détaillées. (Les additionis 
et corrections indispensables à faire aux articles déjà publiés 
seront placées à^ la fin de l'ouvrage ). 
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LES FASTES 

DE 

LA GLOIRE. 



MaSSÉNA ( André ) , duc de BivoU , prince d'Esling, 
maréchal et pair de France , grand cordon de la Lëgion- 
d'honneur , commandeur de l'ordre royal et militaire 
de S£tint*Louis , etc. ^ ne à Nice. 

Masséna n'arait pas encore treize ans , lorsqu'en 1768 
il embrassa la carrière des armes. Mn vaisseau fut le thëâ* 
tre dé ses premiers exploits ; à seize ans , il avait fait 
trois campagnes sur mer; à dix-sept, il entra dans le ré« 
giment Royal-italien 9 où il ne tarda pas à se faire remar- 
quer et à recevoir de Favancement. Il fat alors le pre- 
mier sous-officier d'une armée daifis laquelle le régin^ des 
privilèges ne laissait auc^n espoir au mérite roturier. N4. 
de paréns peu &vorisés des dons de la fortqne, sans nais- 
sance^ sans protecteurs , Masséna ) par l'effet d'un injuste 
préjugé, se voyait ixrévocablement condamné à l'obscurité 
des rangs subalternes , quand une heureuse révolution, né- 
cessitée par de nombreux abus, vint tout-à-coup légitimer 
les droits et la puissance du génie. L^égalité politique, pro- 
damée parla raison, appela sur la scène du monde des 
hommes que de gothiques prétentions en avaient trop 
Iong»tempsécartés;cette fidèle compagne d^ toute véritable 
liberté ; celte fille auguste delà philosophie permit enfin 
Tom. III. 1 
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9 LES FASTES 

aux plus ardens amis de la patrie , aux amans d'une in- 
dépendance éclairée , de sortir de la foule pour marquer 
leur transcendance et leur supériorité par des talens réels, 
de beaux services et un dévouement sublime. Les titres 
surannés et trop souvent équivoques d'une vieille origine, 
rentrant daiis la tombe des ancêtres, firent place à l'illus- 
tration personnelle ; il n'y eut plus que des citoyenir 
d'une nouveauté très-noble , cipes jiovîtatis nohiliaaimœ , 
comme le dit Patercule, en parlant de ces Romains qui, 
de même que parmi nous Chevert, Jean-Bart et Dugày- 
Trouin, n'étaient redevables qu'à eux-mêmes d'une loua* 
ble élévation : 

Qui sert bien son pajs , n'a pas besoin d'aîciax ! 

Masséna . n'eat pas même besoin de modèles. Tout en 
lui émana de lui seul. Dès qu'il parut dan& les armées de 
la république , il fut Masséna , et ne ressembla à aucun 
des héros dont l'histoire a gaxdé le souvenir. Les com- 
mencemens de sa gloire datent d'une époque où de près* 
sans dangers et de brillans succès remplissaient tour-à- 
tour d'espérances et d'alarmes tous les cœurs généreux. 

Le despotisme yeut étouffer les germes de la liberté. 
Les rois s'arment contre la oause des peuples. Enchaî- 
nées dans une ligue immense, et méconnaissant leurs 
plus chers intérêts , vingt nations à la fois se ruent 
aveuglément sur les pas de leurs chefs. Soumises sans 
retour à l'empire de la coutume , elles redoutent ou 
dédaignent de suivre un bel exemple , et tandis que la 
sagesse les convie à imiter la France , elles menacent de 
l'écraser. Les destins du pouvoir absolu allaient s'accom- 
plir ; mais entraînées par leur propre fatalité, les victimes 
de l'oppression secondent encore unanimement sa volonté 
et les caprices des oppresseurs : de perfides manifestes , 

Digitized by VjOOQlC 



DE LA GLOIRE. 3 

sortis de Paptre ténébreux d^une féodale diplomatie, 
prêtent à Tesclavage les couleurs du repos , et peignent 
l'indépendance sous les traits hideux de Panàrchie , de la 
destruction et de la raort. Paix aux palais ^ guerre aux 
chaumières , haine aux hommes y aux citûyens qui 
comprennent leur dignité ! honneur aux satellites , 
aux ilotes avilis qu'une imbécille docilité verra toujours 
courbés sous le joug 1 A ce cri, dont retentissent toutes 
les cours de PEurope , la foule des faibles se réunît aux 
méchans. Une sainte croisade se prépare : d'innombra- 
bles cohortes enveloppent de toutes parts nos frontières. 
Les modernes Vandales ont déployé leurs bannières dont 
l'ombre stérile étend déjà son influence funeste sur là 
terre des Francs : uùe coalition libertîcide s'avance 
poar venger le pouvoir et punir la plus légitime des in- 
surrections ; la première guerre de la révolution com- 
mence , le territoire est attaqué, on court auxarmeô^ 
des bataillons se lèvent de tous côtés, et Masséna com- 
mande le deuxième du Var. Les régimens de gardes 
nationaux n'avaient jamais vu le feu ; ils n'étaient point 
encore estimés des troupes de ligne. Dans une action qui 
d^nandait une tête intrépide , Masséna sauta le premier 
dans nne redoute et l'emporta. Dès ce jour un bataillon 
national put marcher l'égal d'un bataillon de ligne. Peu 
de temps après , à ta tête dé cinq cents hommes , il livra 
le combat de Castel-Oineste , attaqua à là baïonnette les 
Austro-Sardes dont il enleva lesi^eti'anchemens, les débus- 
qua de la montagne de Brec , l'une des plus escarpées des 
Alpes-Marititnes, et les poursuivit de rochers en rocliers y 
jusqu'à ce qu'iUes eût mis'dans Pïmpossibilité de se rallier. 
L'abandon de trois camps occupés par l'ennemi , la 
prise de plusieurs pièces d'artillerie , des bagages et des 

1. 
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4 LES FASTES 

munitions du corps d'armëe qui menaçait dé re)eteir le» 
Français au-delà du Var : tels furent les résultats de cette 
opération y dans laquelle Masaéna montra autant de bra- 
voure que d'habileté* 

En 1794 , le général Dumerbion, commandant en chef 
l'armée d'Italie , reçoit du comité de salut-public , l'or- 
dre d^entreprendre la conquête d'Oneille et du Faorgio : 
vingt mille hommes sont employés à cette expédition ; 
le plus entier succès la couronne : chassés , par Masséna y 
du poste de Sainte«Agathe , où ils s'étaient retranchés y 
les Piémontais fuient dans le plus grand désordre , et nos 
troupes pénètrent Tictorieuses dans la se;ule place qui pût 
servir au roi Emmanuel à entretenir des communications 
avec la Sardaigne, et les Anglais ses protecteurs. 

L'occupation d'Oneille n'est que le prélude des nou- 
veaux avantages que Masséna va remporter. Dans sa 
course triomphale y il s'empare de Loano y enlève les re-- 
tranchemens de Ponte-Di-Nave , culbute les Autrichiens 
sur Ormea et Garessio y entre dans ces deux villes, où il 
fait un grand nombre de prisonniers , marche sur Saor-* 
gio; et tandis que les généraux Macquart et Gamier atta- 
que'nt y l'un le camp de JKaous , et l'autre les postes de 
Bocabigliéra et de Saint-Martin y lui-même se dirige yevs 
le camp des Fourches , d'où il débusque les Piémontais 
qui y après une vigoureuse résistance y ^ont forcés de 
se réfugier dans les retranchemens de la Briga et du Col- 
Ardente , où ils tentent un dernier effort contre la 
victoire. Battus sur tous les points à la fois, ils cher- 
chent leur salut dans la fuite. L'étendard aux trois 
couleurs est arboré dans Saorgio au milieu des trophées de 
Ij^ valeur française. Déjà le front de nos ' guerriers est 
paré de l'invincible laurier que Masséna va faire fleurir 
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DE LA GLOIRE. 5 

en Italie ; mais le cyprès se mêle toujours aux palmes du 
plus \3eaa triomphe : Parmëe eut à regretter deux de ses 
plus vaiUans officiers y le gënëral Bruslë qui fut tué en 
chargeant à la tête de sa brigade , et Tadjudant-gënéral 
Langlois qui périt dans une redoute où il s'était élancé le 
premier. 

U ne se passait pas de jour que Masséna ne méritât de 
nouyeanx éloges, ou qu'il n'acquit de nouveaux titres à la 
reconnaissance de la patrie , en prenant une part active 
et souvent entièrement décisive aux actions glorieuses 
qui signalèrent la fortune de nos armes , dans une cam- 
pagne où la répubb'que répondit par des conquêtes aux 
insultes de la coalition. A Càiro , où le général en chef 
Dumerbion défit les Autrichiens , ce fut encore Masséna 
dont les dispositions hardies contribuèrent le plus à les 
mettre en déroute ; sa belle conduite le fît alors dési* 
gner an comité de salut-public comme l'un des héros de 
cette journée (1). 

En 17^5 y il commande sous Kellermann la division 
de droite de l'armée d'Italie. L'ennemi , ayant percé la 
ligne française, s'est établi à San-6iacomo et à Melogno; 
Textrème droite de notre armée se trouvant ainsi séparée 
du centre, notre situation devient des plus critiques ; mais 
Masséna va se dévouer : à la tête de quinze cents braves, 
dont ses discours exaltent encore le courage , il arrive 
sons les retranchemens que défendent cinq mille Autri«- 



(1) Le gënëral Dumerbion cita ëgalenlent les noms des gënëraux de bri- 
gade Laharpe et Cervoni ,- ainsi que'eelui du soldat Brimont. Ce dernier , 
quoique blesse de deux coups de feu k Ia\caisse et de deux coups de baïon- 
nette , tua de sa main quatre Autrichiens qui cherchaient à le faire pri- 
sonnier, n fut nom^ë officier sur le champ de bauille par les commis- 
saires conventionnels Salicetti et Albitte , prësens à cette affaire. 
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6 LES FASTES 

chiens, et maigre les foudres de vingt pièces d'artîlléney 
il emporte la position ; rien ne résiste aux baïonnettes 
des républicains : mille prodiges d'audace s'opèrent aux 
cris mille fois répétés de i>ipe la liberté ^ et les Impériaux 
épouvantés abandonnent le terrain ^ entraînant avec 
eux les huit postes qui entourent San-6iacomo,d'où ils 
se retirent en toute hâte. Jamais ^résrult^t plus impor- 
tant ne fut obtenu avec d'aussi faibles moyens; notre li- 
gne avait été rompue : Masséua la rétablit pour ainsi 
dire en un clin-^d'i^i^} cî^lme au milieu des plusgi^nds pé* 
rils , il y fut également invulnérable (x). Les jours de com* 
bat étaient pour lui des jours de bonheur ; partout scm inr 
telligeiice et sa bravpu|:e éclataient aux yeux des che& 
comme à ceux des soldats. Les affaires de Yado^ d'Allasio, 
de Saint-Bamouille , de SaintJacques , de Campo-di- 
Fiétri et du Petit-Gibraltar : toute cette suite de batailles 
journalières 9 où il fallut, ^u milieu des rocheraet des pré- 
cipices des Apennins , surmonter les obstacles de la na- 
ture et lutter contre des ibrces constamment supérieures y 
Qt rejaillir sur lui une grande partie dé cette gloire 
dont une guerre, aussi savante que bien conduite , dota 
l'immortalité du vainqueur de Valmy. que remplaça «dors 
Schérer. Ce nouveau général voul^int profiter des plans 
sagement conçus par son dc^vancier , chargea Masséna de 
le diriger dans ses opérations. Kellermann avait formé le 
projet de reprendre l'offensive ; Schéi^er, bien décidé à 
tout tenter pour rétablir ses communications avec Gènes , 

(i) Ce fut à la suite de cette aciion que mourut de ses blessures 
radjudaut-général Laserre , faisant les fonotions'de général de brigade, et 
coxomandaet ^ à Melogno , les troupes sous les ordres de Masséna. Il 
fut regretté de toute l^arméc qui le regardait ayec raison comme un de 
nés meilleurs officiers. 
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DÉ LA GLOIRE. 7 

la mère-nonmcîère de l'armëe , ordonna de faire des 
dispoàtiôtis pour Pattaque prochaine qu^il méditait. Le 
25 novémbte 1795, an point du jour , Masséna, à l'exem- 
ple des grands capitaines de Pstntiquité, harangue ses 
troupes ; il leur promet la victoire ; mais à Pardeur qui 
les aùicûe ^ on tOîI déjà qu'elles n^ont pas besoin d'en- 
couragement. A peine a-t-îl achève de parler, que se^ colon- 
nes s^ébranîefft ; elles s'avancent ayant à leur tête les 
génératix Laharpe , Charlet , Cervotii , Saint-Hilaîre , 
Mercier , Chahran , Bizaimet et Joubert. Tandis que le 
centre se met en mouvement , Schérer et Serrurier qui 
commandent, Pun la droite, et Pautre la gauche de 
Parmëe , obéissent aux combinaisons de Massëna. Des re- 
doutes hâri^es de canons, des retranchemens formida* 
WeSy des mamelons escarpés sont emportes au pas de char- 
ge, et le combat s'engage successivement sur toute la ligne 
ennemie; Les généraux Aùgereau, Miolis, Victor, Pigeon ^ 
Dammartîn et Bànel (1) se montrent partout où est le 
danger , partout ils font des prodiges de valeur: ici, Pad- 
)udantsgénéral Rusca , courant à travers la mitraille et 
les boulets , escalade cinq positions sans s*arrèter ; plus 
loin , le chef de brigade Lanties ne déployé f^as moins 
de valeur , tandis que son amî , h brave chef de batail- 
lon Suébèt (2) y s'empare avec un courage héroïque des 



(1) Le.gëaér^ Banel enleva le iriUage de . Tiâra^o» Cet intrépida 
officier , qui s'était déjà signalé dans plusieurs combats , rendit les plus 
^ands services' peiJdant la batailfe de Loano : il y fut renversé d'un 
coup de feu au moment où , à la télie dSxn batïdUoh , il gravissait une 
hauteur. Cimq mois après, il 'périt aa chantp dfhonnenv en monteint à 
l'assaut du château de Cossebia , devant laqud fut tué l'adjudant-géné^ 
rai Quénin. 

(2) Aujourd'hui maréchal et pair de France , duc d'Albuféra. 

Digitized by VjOOQIC 



a LES FASTES 

cim'és presque inaccessibles du Mont-Calro. Au mSiea 
de cet assaut g«énëral , Masséna , qui en est Pâme , utilise 
rimpétuositë de ses soldats , en la subordonnant à la 
science des manœuvres ; son bras frappe des coups mor- 
tels ; mais alliant le sang-froid à Paudace , il rachète sa 
tëmërité par sa perspicacité et la promptitude deson<Minpr 
d'œil. Forcé de suspendre sa course, par la violence d'un 
orage qui couvre d'une nuit obscure les deux armées y il 
arrête tout-à-coup ses bataillons , et bivouaquant sur les. 
hauteurs de Gora et de San<-Pantaleone , là il attend qu'un 
nouveau jour vienne luire sur la dé&ite des Autrichiens , 
à qui son active prévoyance a déjà, coupé la retraite. 

Dès que les ténèbres se dissipent, im corps ennemi, vi-« 
vement poursuivi par Augereau , veut s'échapper par les 
gorges deSan-Giacomo; mais Masséna, qui l'y a devancé, 
se présente à la tête de son avant-garde pour lui dispu- 
ter le passage. Pressés par derrière, sur leur front et sur 
leurs flancs , l'éduits à l'impossibilité de se défendre , les 
Autrichiens se débandent et se dispersent à travers mille 
sentiers. Afin de rejoindre l'armée fugitive dont les débris, 
après s'être un.instant ralliés dans Yado et sur les bdu- 
teurs de Savonne , se précipitent vers Alexandrie , ils se 
répandent dans la vallée de la Bormida , où l^rmée pié- 
montaise , chassée à son tour par le général Serrurier qui 
jusqu'alors s'était contenté de la contenir ,va chercher un 
refuge contre les baïonnettes françaises. Telle fut l'issue 
de la bataille de Loano , dans laquelle trente^deux mille 
républicains , sans cavalerie^ sans pain , sans souliers , 
vainquirent soixante mille Autrichiens et Piémontais 
abondamment pourvus de toutes les choses nécessaires à^ 
la guerre , et protégés dans leurs retranchemens par plus 
de cent bouches à feu. Cette brillante victoire, qui contri- 
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boa moins à là rëputatîon de Schërer y qa^à celle de Mas- 
séna , offint deà avantages immenses. Outre qu'elle fit 
toinber entré les mains des Français tous les approvi- 
sîoimemens de l'ennemi , elle leur ouvrit encore le Mila- 
nais; et quand, l'année suivante , Schërer remit au jeune 
Bonaparte le commandement en chef, on put dire qu'en 
le rendant héritier des avantages remportés a Loano, il 
lui cédait la clef de l'Italie. ' 

he^xà avril 1796 ,. Bonaparte débuta à Monienote par 
une victoire. Masséna j après avoir enlevé avec deux 
brigades un poste des plus important , attaqua les géné- 
raux Autrichiens Argenteau et Bocavina , mit en pleine 
déroute , ' le corps qu'ils commandaient , tua quinze 
cettls hommes et fit deux mille cinq cents prison- 
mexs. Deux jours après , il décida du gain de la bataille 
de jtf iliesîmo , où il fit mettre bas les armes à cinq ba- 
taillons , et enleva à l'ennemi vingt pièces d'artillerie. Le 
lendemain , il concourut à la reprise de Dego. 

Turin ^ Milan , et la vengeance que nos soldats veulent 
exercer à Rome contre les assassins d'un ambassadeur 
de la république, excitent l'ambition de l'armée. Mas- 
séna passe le Tanaro et se rend maître d'Alexandrie, 
avant que les Autrichiens aient eu le temps d'évacuer les 
maganns qu'ils y avaient formés : en dik jours Tortône , 
Coni et Céva tombèrent au pouvoir des Français. Le 
7 mai, il franchit le Pô vers Plaisance. A la célèbre jour- 
née de Lodi , il fut un des généraux , qui , an moment où 
les grenadiers hésitaient à s'élancer sur le pont , les élec- 
trisèrent par l'exemple d'un généreux dévouement. 
Trente pièces de canon vomissaient la moirt: dans les 
rangs denoe braves ; Masséna se place en avant de ses 
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soldats , et marche avec eux contre cette batterie (i). 
D reçoit alors Fordre d^investir Pizsdghetone, et après 
avoir pris possession de cette place qu'il a fait canonner, 
il se dirige sur Milan , où s<m entrée fut un tricmiphe; les 
autorites soumises vinrent à sa rencontre et lui pré- 
sentèrent les clefs de la ville. 

Bonaparte a résolu de passer le Mincio poàr chasser 
les Autrichiens de Fltalie : Masséna combat a Borighetto , 
et traverse le fleuve. Vallegio est enlevé à la baïonnette; 
Feschiera , Rivoli et Véronne , cette cité qui avait long-- 
temps donné l'hospitalité au Frétendant , se soumettent 
aux armes des Français. Retranché sur les hautes mon^ 
tagnes qui défendent l'entrée du Tyrol , Tetinemi avait 
fortifié sa; ligne qui s'étendait entre FAdige et la tête 
du lac Garda; Masséna, placé en observation, le fit 
attaquer par la Boc^hetta^di-Campion , et le 7 juillet 
une brigade guidée par Joubert, ayant sous ses ordres 
les chefs de bataillon Becco et Marchand ^ gravit , Fârme 
au bi^as ,. et emporte d'assaut , des positions que la nature 
et six mois de travaux se^iblai^nt cendre inexpugna^ 
bles (3).. j , - . 



(1) Lcfi généraux Berthier , Cerroni , Oallemagne , le chef âe brigade 
Lannes , aitasi qu^e le chef debatfûUon Bupaa , aujourd'hui lieutenant* 
général^ se dévouèrent delà même manière. E'un de5 aides-de-caçgip de 
Masséna , le brave Lautour , après avoir fait , dan^ cette ocç^sign , des 
prodiges de bravoure ; fut blessé de plusieurs coups de sabre; il fut élevé 
sur le champ de bataille au gtadè de chef die bataillon. ( Voy. tôtn.ïl , 
page 3o5).^ , . 

(2] Cet assaut donna lieu à un grand nombre de traits de bravoure dont 
le souvenir mérite d'être conservée 

Le'sdoJs^liâil^antÂrdionne; dé' la 11° demi-brigade l^ère*, sauta Pun 
des prfeinijBja^dans les retranchem^ns' ennemis, où il fit des prodiges de 
valeur. Son exemple contribua puissamment à électriser ses soldats qui 
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L'armée atttricliienne qui , deux mois auparavant , 
menaçait d'envahir le midi de la France, n'offrait 
plus que des débris, dispersés sur lès monts qui sépa- 
rent le Trentîn dn Yéronaîs. Le cabinet de Vienne , 
effi-a jé de tant de défaites , s^ hftta d'envoyer en Italie 
une seconde armée au secours de celle qui avait été 
vaincue. Son dessein était de débloquer Mantoue. Le 29 
juillet , Wurmser , qui commandait les nouvelles troupes 
impériales , manœuvra pour accabler Masséna. Fort de 
la supériorité du nombre, il s'était flatté de l'écraser, 
et l'enlèvement dés positions de Brentino et de Corona , 
qui furent cédées après des prodiges de valeur , ache- 
va de le confirmer dans cette espérance. La reprise de 
Salo , celle de Véronne et de Brescia , que nous avions 
été forcés d'abandonner , lui persuadèrent bientôt que , 
pour anéantir les Français , il sufiSsait de le vouloir. Mais 
eês succèâ àe furent pas de longue durée. Le 6 août, 
Masséna traverse Pescbiera , attaque l'ennemi dans son 
camp retranché sous les mtirs de cette place , le cul- 
bute , détruit les travaux qu'il avait élevés , lui enlève 

voulurent rÎTaliser d^ntrépidité avec lirî. La belle conduite de cet offi^ 
«ier , dans c«tte ]OBrnë« , rappela qu'au combat de la Bor^hetto on 
Tavait yu, à la tête de quelques carabiniers , charger sur une pièce de 
l5 y dont il réussit à s'emparer. 

Le carabinier Roche ( Claude)^ , de la 2^ compagnie de la même demi- 
brigade , devança le sous-lieutenant Ardionne ; ce brave , ayant tué un 
officier autrâchien ,'nfi Iiq pri^ «pie sojxsdbre;, et fonçant, aussitôt sur qua- 
tre grenadiers , il pouifeudii 1q premier qui' lui opposa de. la résistance 
et désarma les trois ^utreç qu'il fit prisonniers. 

Gérin ( Jean ) , de la même compagnie , combattit seul contre douze 
Atttiicbiens. Il les avait d'abord couchés en joue ; mais son fusil ayant 
fait long £eu,, .il se. précipita sur eux le sabre en main > abattit le pcûgnet 
du sergent qui les .commandait , blessa u-ois de.ses camarades ; les autres ^ 
tombant à ses genoux , se constituèrent prisonniers. 
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douze pièces de canon , sept cents prisonniers y le re-^ 
jette au-delà du Mincîo y et complète les victoires de 
Lonato et de Castîglione , auxquelles il ayait concouru ^ 
en vengeant 9 à Monte-Baldo , à la Corona et à Prea— 
bocoyles revers que, sur ce même terrain, il avait éprou* 
vés quatorze jours auparavant. 

Masséna franchit l'Âdige , et dans les journées des 4 et 
5 septembre , il bat et disperse, a Roveredo , le corps du 
général Davidowich. Après cette action , qui^ sans contre* 
dit, fut l'une des plus heureuses de cette cahipagne si fé- 
conde en hauts &its militaires , il marche sur Trente 
qui lui ouvre ses portes, pénètre 1- un des premiers dan» 
Bassano, d'où Wurmser venait de s^échapper comme par 
miracle , se met à la poursuite de ce maréchal dont il 
harcèle l'arrière-garde , et entre dans Vicence au moment 
pu elle sort de cette ville. 

Wurmser veut se réfugier dans Mantoue : Pavant» 
garde de la. division. Masuéna ,etivay^ pour lui fermer 
le passage , s'étant trompée de chemin , rencontre l'en- 
nemi ; enveloppée de toutes parts , elle parvient à se 
dégager : son sang-froid et sa bravoure triomphent de 
la supériorité du nombre , mais ib ne peuvent vaincre le 
temps qui s'écoule. La fatale méprise est irréparable , 
Wurmser , qui fuit avec là vitesse de l'épouvante , a pro- 
fité d'un relard imprévu pour effectuer sa retraite sans 
être inquiété et sauver son armée d'une destruction totale. 

Les combats de Due-Castelli et de Saint-Georges , qui 
terminèrent les opérations contre Wurmser , furent pour 
Masséna de nouvelles occasions de faire briller ses talens 
militaires. 

L'Âutrîche était encore parvenue à créer une dernière 
armée; elle était commandée par le marquis d'Alvinzy, 
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€t s^approchait de l'Adige. Bonaparte ^ Masséna et Âuge- 
reau tinrent lui livrer bataille : ils se proposaient de 
frapper un grand coup j d'ëtonner comme la foudre et 
de balayer tout du premier pas ; mais l'affaire de Cal- 
dieroy qui commença, une nouvelle sërie d'évënemens^ 
fut loin d'être décisive pour nos. armes. Alvinzy Ija re- 
garda , au contraire y comme un gage non équivoque 
des succès qui l'attendaient en Italie. Toutefois , il ne 
tarda pas à perdre de son assurance. A la première atta- 
taque d'Arcole y une de ses divisions fut culbutée par 
Masséna qui commandait l'aile droite de l'armée. Le len- 
demain le combat s'engagea jusqu'à la nuit. Après des 
efforts inpuïs, dans lesquels la fortune trahit le couri^e 
des Français^ Bonaparte se voit contraint de désirer le 
dénouement de cette lutte sanglante;, une troisième 
attaque est résolue: dès le point du jour, nos bataillons 
sMbranlent: soldats et généraux tous ont fait le serment 
de vaincre ou de périr. Fendant que tontes les divisions 
sont animées au combat, Masséna marche droit au vil- 
lage d'Arcole , s'en empare, et poursuit l'Autrichien jus- 
qu'à Boni&cio. 

Bonaparte lui ordonna de repasser l'Adige pour i:epous- 
ser le général Davidowich : l'ennemi, un moment victo- 
rieux sur l'aile gauche de notre armée , fut défait à la 
Corona, à Campara, à San^Michele , à Rivoli, à Royer- 
bella , à la Favorite, à Bellune, au pont deCasa-Sola , 
et à Carpenedolo. Ces combats ressemblaient à des courses 
rapides ; les légions romaines disaient vingt-quatre milles 
par jour, nos demi-brigades en faisaient trente, et se 
battaient dans l'intervalle. 

41rinzy avait subi le sort de Wurmser ; l'archiduc 
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Charles parut à la tète de nouyeaux combalians. Ce 
jeune prince, ne avec un grand courage , adoré des sol- 
dats, et le dernier espcûr des états de son frère, ne put ar- 
racher la victoire à des troupes guidées par Bonaparte et 
les plus habiles généraux que l'on eût jamais opposés à la 
puissance autrichienne. En moins de vingt jours , il vit 
son armée battue et fuyant devant les Français* Le lo 
mars 1797, Massénase dirige sur Feltre, cerne, aux 
environs de Cadore , le général Lusignan qu'il fait pri- 
sonnier au milieu de son arrière-garde réduite à mettre 
bas les armes , se rabat sur Spilllmbergo , afin de se jeter , 
par Gemona , sur la droite des Autrichiens, force le 
passage du Tagliamento, pénètre dans la Carinthie, s'em- 
pare de Chiusa-Veneta , entre dans Ponteba presque sans 
coup férir, se rend maître de Tarvîs, après avoir culbuté* 
la brigade du général Ocskay , disperse la division du gé-' 
néral Gontreuil et la pousse , l'épée dans les reins, jus- 
que dans les gorges de Gaitizbach, s'avance sur Rai bel , 
où il fait quatre mille prisonniers du corps de Bayalisch , 
dont il enlève l'artillerie et tous les bagages , attaque, sur 
la route de Klagenfurt , Pavant-garde du général Mer- 
cantin , la chasse devant lui, et la suit avec tant de vi- 
tesse , que le prince Charles , pour se couvrir , est obligé 
de tirer de son corps de bataille huit bataillons de grena- 
diers , seules forces dont il put disposer encore. Le combat 
devint alors plus furieux; les positions hérissées de canons 
ne retardèrent que de quelques înstans la défaite de l'en- 
nemi. Le lendemain au point du jour , Neumark fut au 
pouvoir des Français. Masséna poursuivait sur là route de 
Vienne les restes des troupes qu'il venait de vaincre j 
mais l'armistice et les préliminaires du traité du Leoberi, 
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dont bientôt il devait être charge de porter à Paris la 
ratification, Farrêtèrent au moment où les remparts dQ 
la capitale d'un vaste empire n'étaient plus même le 
dernier terme que Ton pût assigner à sa conquête. 

Dans cette campagne , pendant laquelle on vit deux 
cent quatre-YÎngt mille ennemis détruits par cinquante 
a soixante mille Français , Masséna , que cette époque, 
seule eût immortalisé , commanda constamment la divi- 
sion d'avant-garde. Ce fut à ce poste périlleux y qn'exé- 
calant sur les flancs y sur les derrières de l'ennemi , des 
mouvemens où la plus haute capacité le disputait à l'in- 
ti^pidité la plus rare , il décida presque toujours du 
sort des batailles , et justifia de plus en plus ce beau sur- 
nom d^ Enfant chéri de la f^ictoire , que lui avait décerné 
la publique admiration. 

Après avoir recueilli , an sein de la patrie y les plus 
éclatans témoignages de la gratitude civique y il repar- 
tit pour l'Italie y où il succéda à Bonaparte dans le 
commandemait de l'armée. Rome était alors le cen- 
tre d'où il fallait tout diriger ; c'était là que la politi- 
que devait achever ce que la guerre avait commencé. 
Au sein de cette vieille métropole du monde y de cette 
antique cité , où le volcan des révolutions y depuis long- 
temps éteint y s'étonnait de fumer de nouveau y Masséna y 
qui devait donner tous ses soins à élever les institutions 
républicaines sur les ruines scandaleuses d'une mépri- 
sable Théocratie , parut trop oublier qu'il était l'homme 
de la liberté. Les Romains , qui nous regardaient comme 
leurs libérateurs, ftn^nt traités CQmme un peuple con- 
quis. Les passions, dont le jeu devait être mis à profit, fu- 
rent maladroitement comprimées. Ardent, impétueux, 
le guerrier manqua de cette douceur et de cette flexi- 
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bilitéquî tempèrent et qui coi^cilient. Des rîgaears dé* 
placées entrainèrent à leur suite tous les maux delà 
guerre ; de y ils coàcussionnaires flétrirent par leurs 
déprédations les lauriers d'Arcole et de Rivoli ; Parmée, 
jalouse de son honneur et de sa probité , que proclamait 
le dénuement afi&eux dans lequel elle se trouvait pion* 
gée , osa se plaindre de la condescendance de son chef ^ 
qui négligeait de réprimer de si coupables excès. La ré- 
volte dans Rome humiliée , et la sédition parmi les irou^ 
pes courroucées de ce que de justes remontrances de* 
meuraient sans effet , furent portées à leur comble. 
En vain Masséna voulut-il rétablir l'ordre , sa fermeté 
n'imposa pas aux séditieux ; et , quoiqu'il pût , comme 
un autre Scipion , répondre à ses frères d'armes qui l'ac- 
cusaient d'une malheureuse tolérance : <( AUons au Ca-> 
» pitole rendre grâces aux Dieux des victoires quej'cd 
i> remportées ! » , il vit son autorité méconnue , et dut 
se démettre d'un commandement qu'il ne pouvait plus 
garder sans compromettre les intérêts de la réptiblique. 
De retour à Paris , il ne dissimula pas ses torts : et , 
loin de dénoncer au directoire les auteurs d'une émeute 
dirigée contre lui y il fut le premier- à les disculper. 
Le souvenir d'une semblable générosité ne sera pas perdu 
pour sa gloire. 

Les intrigues de l'Angleterre dont l'or avilissait tous 
les cabinets de l'Europe, la lenteur perfide des n^o- 
ciations à Rastadt , les ressentimens de l'Autriche , et 
les mouvemens des Russes , préparaient entre les sou- 
verains une alliance nouvelle plus redoutable que la 
première. Cette coafition menaçait. la république dans 
un temps où Bonaparte et l'élite, de nos guerriers com- 
battaient en Egypte. Le directoire envoya trois armées 

sur 
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tùt le TOiin : Maaaéna , gënëral en chef de celle dUel^ 
vétié ^ entjra chec les Grisons , franchit lé Rhin ^ em- 
porta les relvancheniens de Steig, et fit' mettre bas les 
armés au corps d'Aifiemberg , qui sobit Ini-tedme le 
sort de sa troupe. Deux jours auparavant ce général 
avait été intxtilement sommé d'évacuer le territoire des 
Grisons : « Monsieur y lui dit Masséua en le voyant 
» au nombre des prisonniers , je vous ai écrit avant hier 
» au^oir ; hier matin j'ai reçu votre réponse , et aujonr- 
)» d'hui j'ai le plaisir de vous donnera diner». 

Ce premier triomphe était d'un heureux augure. 
Nos soldats , guidés par un chef dont le nom leul va-^ 
lait une armée y bravant Fipreté de l'hiver et la faim y 
s'avancèrent à travers des précipices : leur passage 
était marqué par l'enlèvement de redoutes et de posi*- 
tions presqu'inexpugnabks. En cinq jours ils firent dix 
mille pris<Hiai«S9 prirent quarante |Nèces de canon, 
cinq drapeaux et se rendirent maîtres de tout' le pays. 
Mais to.ut chanta de &ce à la retraite du général Jour^ 
dan : Farchiduc Charles y uni i l'année russe du général 
Korsakow, s'avançait avec des forces quatre fois plus 
nombreuses que celles des Français. La situation de la 
république devenait d'autant plus critique, qu^il ne s'agis**. 
sait plusseuleoient d'une de ses armées, mais de son 
propre salut. . L'Italie ^vait vu s'éloigner nos batail- 
lons j.noatcoQpes da Rhin, s'étaient repliées vers la fronr 
tière; Mas^Sha bî^tiu.^ l'invasion était inévitable ; les des- 
tinées delà patrie se trou vMent dans ses mains. En proie 
aux plus vives alarmes, le; gouvernement le pressait de 
combattre ,. et. lui faisait un crime de ce qu'il appelait des 
lenteurs. Une pareille injustice rendait la position du gé- 
néral encoreplus difficile. Un honune. ordinaire eût.cédé; 
Tom. IIL 3 
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Massëna, inébranlable dans ses rësoludons , attendit le 
moment qu'il avait fixé, pour agir. Dès qu'il fut temps , 
ses. soldats opposèrent aux ennemis des prodiges de cou-- 
rage: il avait une colonne sumoiAmëe V Infernale; ce 
corps terrible , qui se composait de quatre mille des plus 
yailians et des plus beaux grenadiers , était sa res- 
source dand les plus grands périls ; placé à la t6te de 
ces invincibles , rien ne pouvait Parréter ^^il renveraait 
les plus épais bataillons. Dans les premiers combats de- 
vant Zurich, cent fois les4>lus intrépides tremblèrent pour 
ses jours; mais au milieu de mille trépas glorieux y la mort 
semblail le contempler sans oser l'atteindre; on eût dit 
qu'ail fort de l'action et de la mêlée la plus meurtrière , 
son coup-d'œil charmait les balles. Qui. n'a pas.admii^é 
sa valeur et son sang-froid dans cette journée pendant 
h^quelle l'acharnement entre lés deux armé^ fqt porté 
à un si haut degré que la nuit ne put pas même les se*- 
parer 7 A la vue des monceaux de morts dont ils avaient 
couvert le champ de bataille , les Autrichiens et les Fran- 
çais s'attribuaient la victoire. A la fin notre armée af- 
faiblie fut dans l'impuissance de défendre Zurich. Maa^ 
séna, balançant les intérêts d'un peuple allié avec la gloire 
d'une résistance inutile y péda aux larmes d'une foule 
d'habitans et de mères éplorées qui vinrent le supplier 
d'épargner à leur ville les horreurs d'un bombardement. 
Les Français s'éloignèrent y après cinq jours d'un hor- 
rible carnage. On les vit, dans leur fureur, jeter leurs 
armes pour se prendre aux cheveux avec les Atitrichiens , 
se battre deux à deux & l'arme blanche ou se serrer corps 
à corps dans des luttes où ik s'étoufiàient. 

Masséna eutbient5t & profiter d'une faute de l'archi- 
duc Charles* Ce prince venait d'abandonner la Suisse 
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ponr porter -vingt-cinq mille hommes sur- les bords du 
Rhin. Cette manœuvre ai&iblissait prodigieusement l'ar- 
mée de ses allies. Massëna , s'étant avancé sous les mûrs 
de Ziinch 9 leur présenta la bataille. Les fleuves et les 
montagnes offraient de véritables Thermopyles : pour 
forcer ces passages couverts d'artillerie , il fallut un cou* 
rage au-dessus de l'humanité ; Farmée entra dans Zurich 
en marchant sur les cadavres de ses ennemis : la ville fut 
présenrée du pillage ; Mâssénâ lui-^ême parcourait les 
rues afin de veiller à la sûreté des citoyens, et de faire res- 
pecter leur domicile et leurs propriétés. Le généralrusse 
^uvarow n^'an^ta que pour être témoin de Panéantissë*- 
ment de la moitié de son armée. Vingt mille prisonniers , 
qninfise mille morts ou blessés , cent pièces de canon , 
des bagages innombrables , neuf généraux tués ou pris , 
le Bas^Rbin ainsi que Pllelvétie délivrés , et là vieille opi- 
nion, qu'une armée russe était invincible , détruite par la 
première victoire des Français sur ces barbares , placèrent 
Masséna au même .degré d'estime qu'autrefi>is Marins i 
Bome , après la défaite des Ciml^*es et des Teutons. 

Bavure isur le sort de la France qu'il vient de sauver, 
Masséna, par un beau dévouement, quitte sonarmée victo- 
rieuse et éaw Pabondancepour commander en Italiea quel- 
quessoldats affiunés et sans vètemens, qui se disputaientla 
chair de leurs chevaux au milieu des monts glacés de la 
Ligurie. des maUieurenx désertaient en foule ; Masséna les 
ramena 4093 letiH drapeaux par le seul sentiment de l'hon- 
neur et de la patrie* Il dut ce succès k l'ascendant de son 
caractère et de sa renommée. A Nîoe j il arrêta l'épidé- 
mie par la sagesse de ses r^glemens. A Gènes, il prodi- 
gua ses soins et 6es veilles^ il y fut bloqué le jour même 
où les magasins n'avaient p^s de vivres pour vingt*qualre 

a. 
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hieures. LVnnemi s'empara de Vado, et isola ainçi Taile 
droite de notre, armëe. Ce fut cette aile droite qui défen- 
dit Gènes contre les forces réunies des Autrichiens , des 
Napolitains et des Anglais. Avant de s'enfermer dans la 
Iplace y Masséna voulut tenter le hasard d'une résistance 
extérieure. Le 28 avril 1800^ il livra un combat des 
plus sanglans, et dans lequel il fut constamment à la 
tète des tiraillem*8. Ce fut sur la fin de celte action^ qu'a- 
près avoir perdu un général de brigade sur deux, deux 
ajdjudans-généraux^sur trois, et trois aides-de-camp sur 
cinq , on l'entendit s'écrier à différentes reprises, en s'a- 
dressant à l'adjudant*général Thiébault : «La mort n'a 
» donc pas voulu de nous! • • Comment ! pas une balle pour 
» moi!» répétait-il, en chargeant un instant auparavant y 
avec le général Oudinot et une trentaine de guides , con* 
tre. des régimens entiers que son audace parvint k en- 
foncer. Cinq. fois dans un jour, il rencontra et battit 
L'ennemi. A sa rentrée dans Gènes, les habitans firent 
éclater les signes de la plus vive admiration. Le lende- 
main , il divisa son aile en deux cot*ps; le premier^ aux 
ordres du général MioUis, devait défendre la ville ; et 
le second, tenir la campagne sous les ordres du géné- 
ral Soult et de Masséna en personne : à Macarollo , au 
torrent d'Âlbissola , à l'attaque de Sasello , on vit de 
quelle constance les soldats français sont capables; 
ils marchaient à l'ennemi sans pain et presque sans car- 
touches. Ces brillantes expéditions donnèrent au général 
en chef une force qui. le mettait à même d'entreprendre 
tout ce qui était humainement possible pour le salut de 
la ville et de l'armée. Le prestige dé sa gloire sembla par 
leur dévouement doubler le nombre de nos guerriers , 
et foi'ça une immense population à une patience qui n'eu^ 
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jamais d^exemple.' Ce qui excite l'ëtonnement , c'est que ^ 
dans une capitale où la famine s'annonçait dë)à , il se soit 
trouyë' dès vivres pour deux mois pendant le blocus le 
plus rigoureux y et qu'on ait soumis à la discipline , à de 
racles travaux 9 des soldats qui semblaient né pouvoir plus 
supporter une marche. L'homme ^ qui n'est pas habitué 
à interroger les causes morales des ëvënemens , contem* 
plera ces résultats sans les comprendre^ celui dont Fin- 
tellîgence est bornée dans son étroit savoir voudra dou- 
ter dé ce qu'il né concevra pas; le penseur i^onnaitra 
seul, dans ces faits merveilleux, l'influence salutaire des 
grandes conceptions et des grands exemples. 

L'ennemi se rendit miutre des Deux-Frères, d'où il 
pouvait bombarder les forts et la ville. Les Français en- 
gagèrent un combat pour les reprendre : les Autrichiens, 
attaqués trois fois par une faible colonne, la repoussèrent 
dans une mèléè sanglante j les soldats trop pressés com- 
battirent à icoups de crosse 'et de pierres.. Lès Autrichiens 
enveloppaient eetté poignée debravesj lorsque , suivi de 
quelques officiers de son état-major, Masséna , qui n'avait 
dans sa réserve que quatre compagnies, se met & leur tète, 
is'élance à travers u^e grêle de pierres et de mitraille, 
opère sa jonction avec la colonne dont Thiébault en- 
flamme la bravoure , réussit à la dégager, et par ce môu- 
veinent liardi décide de la victoire. Au mèïne instant , 
k l'aile fkoite , le général Hector , manœuvrant' sur 
Monie-Railti , enlevait à l'ennemi ses deux dernièros Fe«- 
doutes, et br&Iait neuf cents échelles destinées à l'esca- 
lade de Gènes. La position des Déux-Prères. fat reprîôe 
par les Français^ les Autrichiens j perdîi*ent quatre 
mille homméSic 

Cependant le grand nombre de prisonniers faits de^ 
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piiis le. oommencement du JblocQs épmssàt hs tiTl?e8^ et 
excitait des alarmes , cbaqae fois que nos troupes &!•<• 
«aient des sorties : poar calmer les craintes des- habitana^ 
Masséna se détermina à les rendre } mais le général mx* 
nemi les faisant servir dé nouveau sass renvojrer des 
Français en échange , on se vit contraint de les eabsa^ 
quer sur des vaisseaux* Le gouvernement de G^es pou* 
vait à peine , dans la détresse puUique j leur distribuer , 
comme au peuple , quelques cuillerées d'une mauvaise 
soupe d'herbes. Ces soldats^ devenus furieux^ mangè^ 
rent leurs souliers, leurs havi^ - sac» et leore gibernes; 
on fuyait leur bord par l'efiFroi d'être dévoré. Le général 
en chef invita rainement le gAiéral autrijphieii Oit k 
leur envoyer chaque jour par mer les rivres que la 
place n'était plus en âat de leur donner» Plusieurs et cef 
malheureux se précipitèrent dans la mer^ 

Gènes fut bombardée par les Napolitains et lea An- 
glais : alors le peuple y dont la patience était- poussée 
à bout,. murmura, demanda du pain et la fin denses 
maux. Cent soixante mille habitans voyaient la mort 
toujours présente ; les femmes poussaient des crispe dé^ 
sespoir , tandis que les en&ns et les vieillards exba^ 
laient le dernier souffle de la vie près des cadavres dont 
les rues étaient encombrées: une multitude pale et livide 
se disputait les chevaux morts qu'on portait 4 la voirie* 
An moment où le général Masséna passait près d^nn de 
ces groupes , des vociférations se firent entendre; il s'ar- 
rêta , fixa les séditieux , et son regard les réduisit au si^ 
lence. Telle fut, pendant plusieurs Jours , l'horrible cala^ 
mité d'une vilte si florissante et si fiè|:e de son origine. 
Ce peuple inanimé voyait l'abondance entrer par tontes 
les portes, si le général en chef ecrnsentait à one.capi^ 
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tidaiion. La Tue des Taisseanx anglaÎB chargés d« pTOTi«> 
sions , et la fiiiblesse de la gamisoa provoquaient i la 
xévolte > ploneoFS fois Massëna sut l'ëtoaffer par et 
cafane intrépide qui impose aux mutins sans Pappa** 
ml de» supplices» Cependant des avis sur les premiera 
succàs de Bonaparte dans le Piémont vinrent relever les 
courages abattus ; mais Pespoir iû^anouit bientât* Des 
enrèlemens clandestins ont lien, il se forme des concilia- 
bules , on projette d'assassiner le général en chef ; on 
m'bésîteplusqu'entreie fer ou le poison. On répand des 
proclamations d'Assaretto , dans lesquelles ce traître em- 
ploie tour^-tour la séduction et les menaces ; on les col* 
porte avec tant de secret , que , pour les connaître , le mi- 
nistère delà poUoe , en pa^e un exemplaire jusqu'à cent 
yimgi &anes; on solde des hommes, des femmes et des en* 
fans pour courir les mes presque sans vètemens , en jetant 
descriaaigus. Dan cea circonstances funestes , les géné- 
raux ennemis demandaient une entrevue. Le premier 
mouvement du général français , habitué à ne traiter 
que les armes à la main , fut de rejeter cette proposi- 
tion; mais la ville et Parmée étant parvenues au der-* ' 
nier terme des calamités humaines, c'eût été une, faiblesse 
barbare de ne pas se résigner à un revers que de nouveaux 
efforts ne pouvaient plus retarder. La moitié des ti*oupes 
était dans les hôpitaux f la garnison , exténuée par la 
disette et les maladies , se plaignait hautement : Masséna 
rassembla les che& de corps , il voulut savoir d^eux s'il 
pourrait tenter une trouée : « Camarades, leur dit-il , 
)» nous avons rempli notre tâche ; mais qu'il ne soit pa^ 
» dit qu'on a triomphé de nous , abandonnons ce vaste 
» tombeau; n'emportons que nos armes et notre gloire^ 
» et faisons-^nous jour à travers Tennemi » • Tous lui dé* 
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clàrèrènt que les sdidats n'ayant plus même la force dé 
porter un fusil , les oflEciers seraient les seuls à le «aîvre. 
Une ^songea plus dès-lors qu^à conclure tin tràîlé digne 

' dé sa belle défense. 'L'ennemi présenta une capitulation 
par laquelle il consentait à ce que l'armée retournât en 

* France , mais il exigeait que le général restât prisonnier : 
« Vous valez seul tingt mille hommes, écrivait le lord 
» Keîlh à Masséna ». 
- Là réponse de ce dernier fut qu'il mourrait les armés 

^ à la main avant d'entendre une négociation où le mot de 

' capitulation entrerait ^ et toute l'armée fut convaincue 
qu'il tiendrait parole. « Avant de se rendre, disaient les 

' » soldats, le général en chef nous aura fait manger Jus- 
» qu'à ses bottes »• 

^ ■ La publicité donnée aux premiers ai^licles du traité 
rendit un peu de calme aux habitans dont plus de quinze 
mille avaient péri par le tourment de la faim. 

Le 1 5 juin i8ôo, le général Masséna, le lord Keith, 
commandant les forces navales combinées^ ainsi que les 
généraux autrichiens Oit et Saint-Julien, se réunirent 
pour signer la convention. Fendant cette entrevue, 

^ Masséna montra uûe si grande sérénité et une ame si 
supérieure à l'adversité , qu'on eût dit que c'était l'en- 
nemi qui capitulait. Une seule chose faiQit rompre 
tout-à-coup la ' négociation j le général Oit refusait de 
laisser partir par terre huit mille hommes de nos trou- 
îpés : Masséna , reprenant sa fierté , rompt la confé- 
rence , en laissant cet adieu aux généraux ennemis : 
« Vous ne voulez pas ? eh bien ! messieurs , à demain! » 
Cette fermeté en imposa , on le rappela et Pailicle fut ac- 
cepté i « On nous avait bien . assuré que le général Mas- 
>> séna était vif, dît à cette occasion un oflScier autri- 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA GLOIRE. a5 

» chien , mais nous ne pensions pas qu'il le fût autant! » 
L'amiral Kèith fut celui des généraux ennemis dont il 
reçut le plus de marques d'estime ; à chaque article con-« 
testé 9 il répétait : a Monsieur le général ^ votre défense 
». est trop héroïque pour que Ton puisse rien voua 
» refuser )» . « 

Un des moyens dont Masséna se servit pour at- 
teindre son hnt fut d'alimenter la mésintelligence qu'il 
savait exister , quant aux individus , entre les An- 
glais et les Autrichiens ;ce fut ainsi que , flattant à pro- 
. pos l'orgueil des uns aux dépens de l'amour propre des 
autres, il se fortifia des&iblesses de tous. D'après ce plan , 
il lui arriva de dire au lord Keith : « Laissez entrer un 
^> peu de blé dans Qènes ^ inonsieur l'amiral ^ et je vous 
» donne ma parole , que ces messieurs , en montrant 
» les généraux autrichiens , n'y mettront pas les pieds » • 
Vers la fin de la conféi*ence y il iui dit encore : « Milor^ y 
» si la France et l'An^eterre pouvaient jamais s'enten* 
)» dre , elles gouverneraient le. monde ». Comme le gé- 
néral. Saint-Julien, dans une objection relative au gou- 
vernement de ,1a Ligurie , s'appuyait des instructions de 
l'eospereur sqi: les changeme|is à y opérer y Masséna s'ér 
cria : « Ëh bien ! monsieur, vos opérations seront aussi 
)) pea solides que le projet en a été prématuré, et je vous 
» donne ma parole d'honneur , qu'avant vingt jours, je 
» suis devant .Qànes..T-.Vousy trouverez des hommes 
» à qui vous avez appris à le défendre y répondit avec 
» esprit un des officiers ennemis » • 

Masséna insistait pour emmener cinq corsaires fran-» 
ç^is qui se trouvaient dans le port, et contre cette 
demande , l'amiral Keith alléguait les dispositions d'un 
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bilL « Quoique tous ne soyez pas 'tenu de le con« 
» naître^ dit-îlan géaëral français y je dois le respecter f 
» d'ailleurs, ajouta-t*il , nous avons y vous le savez, un 
)i parlement et deux partis en Angleterre »• Ces raisons 
étaient trop bonnes pour être, combattues par des raisons: 
Massëna le sentit; aussi , reprenant le ton de la plaisan-^ 
terie : « Monsieur l'amiral , dit-il , quelle satisfaction la 
» possession dequelques chétifs corsaires peut-dle ajouter 
» pour vous k k prise de Gènes qui est votre ouvrage ?•• 
» Allons , milord , iiprès nous avoir enlevé tous les gros, 
» c'est bien le moins que vous me laissies les petits.^» 
)» Eh bien! monsieur le général^ répliqua Keitli^ n^ea 
T> parlons plus )»• • 

Malgré quelques débats qui s'élevèrent encore, le traité 
fut enfin signé , et l'on se donna réciproquement des ota* 
ges. Ainsi se termina ce blocy mémorable, que la 
France citei*a toujours avec un sentiment d'orgueil. Dans 
la campagne précédente , Masséna avait seul sauvé la ré^ 
publique; sa résistance dans Gènes , en contribuant si 
puissamment è la victoire de Marengo remportée peu de 
jours après, nr'était pas un moindre titre à la reconnais^ 
sance nationale : h Fins beorenx que Léonidas , ce guer« 
» rier , disait le prince Henri de Prusse , frère de Frédéric 
» le Grand, et si grand général bii^mèrae, a deux ibis 
y> défendu et sauvé sa patrie ; deux fois avec des forces 
)» inférieures il a battu des armées qui , itères de leur 
» supériorité , ne comptaient que sur la victoire )^. 

Après avoir conquis l'olivier de la paix , les soldats de 
l'armée d'Italie revirent encore une fois à leur tète le gé- 
néral sous lequel ils avaient cueilli tant de lauriers* La 
renommée publiait partout ses explcûts^ etson retour , 
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^imi ses anciens compâgnans d'armes, fut un vëri-^ 
table iiionphe. Massëna ne resta que peu de temps au 
mille» de nos phalanges victorieuses. Rappelé dans sa 
patrie^ il yint an sein dn repos îouir des honneurs mé- 
ritée par d'inuaortek travaux consacrëB à assurer l'in^ 
dépendance de son pays. Sa modestie ne put le dérober 
aux regards de ses concitoyens , qoi l'appelèrent plusieurs 
fois aux plus honorables fonctions dé Pétat. Devenu 
maréchal de l'empire en 'i8o4 , il vit s'accumuler sur sa 
iete toutes les distinctions que venait de ressusciter le 
despotisme. Pont cette fcns ^ les cordons, les titres et 
ks dignitésfiimit accordés an mérite ; mais ces hochets, 
absurde création d'une jonglerie politique, intéressée à 
séduire la basse vanité des âmes serviles, avaient moins 
pour hnt de rehausser la ghnre de Masséna , que de la 
borner au temps présent en la circonscrivant à une ré^ 
compense dont le signe dispensait la nation de perpétuer 
sa gratitude pour des services déjà évalués , et payés 
d'après le tarif du monarque. Masséna ne tarda pas & 
prouver que, pour les grands cœurs, il est un prix plus 
snbHnte que les &veurs des princes. Comblé de richesses et 
d'honneurs , il peut dans le loisir d'une vaste opulence 
coolor des jours tranquilles , mais il a une patrie à défen- 
dre, et il nourrit l'ambition de léguer tonte entière à l'his- 
toire une ^ie dont les plus bettes années appartinreirt 
à la liberté. 

L'Autriche arme pour une nouvelle guerre. La cam- 
pagne de i8o5 commence , Masséna sollicite un com- 
mandement ; Napoléon lui confie celui de l'armée d'I- 
talie y qui devait être opposée à celle de l'archiduc 
Charles sur les bords de PAdige : ainsi les mêmes lieux 
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reconnaissent, pour la troisième fois , le même vain- 
queur, et les deux plus habiles stratégistés des temps 
modernes vont se trouver encore enpnbenoePun de l'au- 
tre. Une ]utte savailte s'engage; mais Masséna, qui 9 
conti^ lui la supériorité du nombre , ne manoeuvre qu9 
pour occuper son ennemi , ne combat que pour Pempê^ 
cher de secourir à temps une armée plus considérable , et 
s'expose même à être battu pour favoriser sur le Danube 
des victoires décisives. La prise de Vérone ; les redoutes 
de Caldiero emportées à la baïonnette sous le feu de 
trente pièces de canons; le général autrichien Hillinger 
et six mille des siens faits prisonniers ; la Brenta , la 
Piave et le Tagliamento franchis après de brillans suc^ 
ces ; le prince de Rohan cerné à Castel-Franco , et forcé , 
à la tôte de huit mille hommes , de mettre bas les armes; 
licence et Trieste occupées par nos troupes ; un grand 
nombre de pièces d'artillerie enlevées dans divers cpm->- 
bats ; des magasins , des bagages , des drapeaux , et en^ 
fin l'entière dispersion de Parmée du prince Charles! 
tels furent les avantages remporté» par Masséna , qui , 
après avoir poursuivi vigoureusement l'arrière-gardé au-r 
trichienne, opéra sans obstacle sa jonction avec la grande 
armée. 

A la paix de Presbourg en 1806 , Napoléon résolut de 
punir le roi de Sicile d'avoir osé manquer à la foi des 
traités. Masséna , envoyé pour détrôner le monarque par- 
jure , arrive le 6 janvier à Bologne avec viugt-cinq mille 
hommes , marche sur Naples , où , le X2 février , le nou- 
veau souverain, Joseph Napoléop, Cht reçu aux acclama- 
tions du peuple , fait capituler la forteresse de Gaëte si 
vaillammeut défendue par lepriuce deHesse Philipjjfadt, 
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sQiimel la Calabre, force les troupes napolîtaînes à' 
déposer les armes où à passer en Sicile , dissipe plusieurs 
rassemblemens d'insurgés qui s'étaient formés à Lango- 
Negtx>, ainsi qu'à Lauria, et achève, dans l'espace de quel- 
ques mois, la conquête de ce royaume. Lorsque MaWna 
quitta ces contre d'où il ayait banni le meurtre, l'in- 
cendie et le pillage , pour aller commander le 5*' corps 
de la grande armée avec lequel il occupa une partie de 
la Pologne, quoiqu'il dût alors agir isolément pendant 
les glorieuses citmpagnes qui amenèrent le traité de Tilsitt, 
et qu'il eût constamment à combattre ou à contenir des 
forces supérieures, son habileté et sa prudence balancè- 
rent avantageusement la puissance du nombre , et 
mirent seules quelque équilibre dans une lutte où tou- 
tes les probabilités matérielles étaient en faveur de 
l'ennemi, f 

La guerre de 1809 contre l'Autriche rappela dans 
l'Allemagne l'élite de nos guerriers. Dès les pi^emierst 
)burs , l'heureiise issue des combats de FfaffenhofFen 
et de Taun annonça que le chef de la maison de Lor^ 
raine n'avait oublié la trop facile générosité du vain— 
queur que pour se voir de nouveau réduit à implorer son 
inépuisable clémence. Le prince Charles était entré dans 
la Bavière à la tête de cent vingt mille hommes : Na- 
poléon résolut de détruire cette armée; il parut, et 
chaque jour fut marqué par une victoire. Le 20 avril, 
les Autrichiens furent battus à Abensberg. Le 21 , Mas- 
8éna,qui,en manoeuvrant sur leurs denîères pour couper 
leurs communications, avait contribué au succès ^de la 
veille , les attaqua dans Landshutt , et décida de la prise 
de cette ville ^prçs un,, combat qui fit tomber en notre 
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pouvoir trente pièces de canon , neuf mille prisonniers 9 
six cents caissons j tous attelés et remplis de munitions ^ 
trois mille voitures de bagages , trois équipages de ponts ^ 
les hôpitaux et plusieurs magasins considérables. Le mo- 
ment de frapper un coup terrible élait arrivé. Napoléon 
partit de Landshutt , et le 22 fut livrée cette fameuse ba-« 
taille d^kmiilh , dans laquelle les Autrichiens perdirent 
vingt mille hommes ^ quinze drapeaux^ et plus des 
deux tiers de leur artillerie. Dans cette journée y si glo-- 
rieuse pour nos armes , Masséna , dont le corps élait en- 
core en arrière y prit à l'action une part des plus actives. 
Constamment près de l'empereur y il ne le quitta que 
pour porter ses ordres , ou pour aller dans la mêlée, sous 
une pluie de mitraille et de balles , faire exécuter des 
dispositions qu'il avait lui-même conseillées. L'affaire 
d'Ebersberg , où sept mille Français mirent en déroute 
trente-cinq mille Autrichiens y après leur avoir tué cinq 
mille hommes y et fait plus de sept mille prisonniers y ne 
fut pas moins honorable pour Masséna que sa belle con- 
duite à Essling y où y dans la position la plus désespérée ^ 
son intrépidité sauva l'armée , et lui fit répondre à dé vi- 
ves instances pour tenir seulement trois jours : « Dites 
)) que j'en tiendrai douze ». Il avait fait à Gros-Aspem 
des miracles d'audace et de contenance. Quarante jours 
après , il renouvela les mêmes prodiges à Enzersdôrff* et 
à Wagram , où y malade et souffrant y il commanda cou- 
ché dans sa calèche, et se fit conduire paitout où le dan- 
ger était le plus imminent. 

A la paix de Vienne en 1809 , la France se vit libre de 
toute guerre dans le Nord y et l'Europe entière crut que • 
TEspagne et le Portugal allaient enfin succomber sous le 
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poids des forces immenses donjt Fempereur Napoléon 
pouvait disposer; il avait annoncé qu^il chasserait les 
Anglais de la Péninsule , tt qu'avant une année, on 
verrait ses aigles triomphantes plantées sur les tours de 
Lisbonne. L'armée destinée à cette invasion était forte 
de quatre - vingt milk hommes ; elle était commandée 
en chef par IVlasséna , et avait à combattre le lord 
Wellington qui réunissait sous ses ordres plus de cent 
cinquante mille hommes , sans compter la population 
armée du Portugal ^ animée par le patriotisme , la haine, 
la vengeance, et le souvenir récent des maux qu'elle 
avait soufferts, les deux années précédentes, pendant 
les expéditions des maréchaux Junot et Soutt, quelque 
infructueuses qu'elles eussent été. 

Masséna s'étant d'abord emparé de Ciadad^Rodcigo (i)^ 
qui ne se rendit qu'après vingt-cinq jours de traucliée 
ouverte , passa la Coa , repoussa les avaut-poistes anglais^ 



(i) Le ti^e de Ciudad-Rodrigo , dont toutes les opérations iiirent con- 
Suites par le iouurëclial Ney , donna lieu k plasieurs actes du plus grand 
courage. 

Deux cents Espagnols étaient enfermes dans le courent de la Ste.^CroiSy 
d'où, par nn feu continuel et des plus meurtriers, ils inquiétaient nostra- 
Ysilleurs. Le capitaine du génie Maltzen, i la tête de cent cinquante grena- 
(lierset de yingt sapeurs , s'aran^ au milieu d'une grêle de balles jusque 
sons Ica mnrs de cet édifice , et apris en aroir hnaê les portes à coups de 
bâche , il y pénétra de vive force. Déjà le capitaine des grenadiers «rait ét^ 
blessé mortellement , et Ittaltxen renaît d'être atteint de deux coups dfr 
Un i les soldats, hésitaient à l'aspect d'un si grand danger : a £h quoi 1 
> leur dit-41 , ne royez-roos pas que nous arons à faire plus de chemin 
a pour nous en retourner que pour adierer ce que nous arons entrepris? 
a Puisque nous ne pourons prendre d'asssmt ce repaire , essayons du moin* 
» de rinoendier ». Maltzen était affaibli par la perte de son sang ^ 
nais il fte voulut pas quitter son pos|a , sans aroir atteint le but qu'il 
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investit Almeïda (i) , place frontière du Portugal , la 
força de capituler le 27 août , pénétra un mois après- 
dans la vallée qu'arrose le Mondego, passa te fleuve à 
Celorico , le repassa ensuite au pont de Fornos , con- 
duisit son armée sur la rive droite , arriva au pied de 
la Siéra de Busaco, que les Anglais abandonnèrent à la 
suite d'un combat des plus opiniâtres (2) ,' et se dirigea 
sur Coïmbre , où il fit son entrée dans la soirée du 1.*' 
octobre au milieu des illuminations ordonnées par Wel« 
lington pour éclairer le pillage et la dévastation de cette 



ê^étik proposé. Bientôt des flammes «'élevèrent de toutes parts ; les Es* 
pagnols chassés du rez-de-cbayssée s'étaient réfugiés dans les étages su- 
périeurs , d'où ils faisaient un feu terrible de moosqueterie ; Maltzen 
les somme alors de se rendre , il est prêt à les secourir : inutile géné- 
rosité , les assiégés ont juré de périr ^ et ils disparaissent dans l'embra- 
sement général. Ce fut seulement alors que l'intrépide capitaine con- 
sentit à aller se faire panser. 

La belle conduite du caporal Tbirion , du carabinier Bomboix et du 
chasseur Billaret les fit admirer de toute l'armée de siège. Aussitôt 
que la brèche fut praticable , ces trois braves s'y élancèrent les premiers , 
tirèrent leun coups de fusil sur la garnison épouvantée , et agitèrent 
en l'air leurs schakos aux. cris de pipe Vempereur .' 

Les généraux d'artillerie Eblé et Ruty , le commandant du génie Va- 
lazé , ainsi que les généraux Loison^ Mermet, Simon et ,Ferey déployè- 
rent „ sous les murs de Ciudad-Rodrigo , autant de dévouement que 
d'habileté. • 

' (1) Le siège d' Almeïda ne fut pas moins fécond en belles actions mîli^ 
taires que celui dé Ciudad-Rodrigo : les talens*et la valeur des généraux 
ThreiUardy Loison, Gardanne y Ferey » Eblé et Lciowski y brillèrent de 
tout leur éclat. 

(a) Ce fut à Bosaéo , où le général Eeyuier affronta les plus grands pé- 
rils pour ramener la victoire sous nos étendards ,' que fut blessé le vaillant 
général Simon : atteint dé deux balles pendant la charge , il fut laissé 
sur la hauteur où les Anglais le recueillirent. 

superLô 
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superïe Tille que ce lord ne voulut quitter qu^après avoir 
permis a ses troupes de se livrer à des horreurs, dont 
Fatrocîte' répugnerait même aux hordes les plus barbares* 
Après onze jours de marches forcées, au milieu des 
pluies , les avant-gardes françaises parvinrent à Aleaquer, 
à neuf lieues de Lisbonne. Près d'arriver à l'extrémité la 
plus reculée du Portugal, Masséna regardait déjà ce pays 
comme uA conquête assurée ; croyant que les Anglais 
ne songeaient plus qu'à se rembarquer, il comptait les 
atteindre , leur pr&enter la bataille dans la précipita^ 
tion d'un départ j et les accabler avec des forces supé-* 
rieures. Mais des reconnaissances , «ivoyées sur divers 
points (i) , trouvèrent l'armée de lord Wellington re-' 



(i) Le gënëral Saltite-Crôir p^t dans liiiede'ëes reôoniiaissances. Il 
B^était avance sur une ëminence pour faire des observations , lorsqu'un, 
boulet f parti des éanonnieres stationnées dans le l'âge, le coupa en deux*. 
Jeune encore , ce gênerai avait déjà fourni un carrière militaire des plus 
glorieuses. A Ësslîng ^ oii il était colonel , ce fut lui qui ^ sous le feu de 
l'artillei-ie ennemie , passa le premier dans une barque sur la rive gauche 
du Danube. A Wagrani , il déploya la plus tare intrépidité , et fut ^ 
compte parmi les blessés de cette journée* La guerre d'Espagne et de Por- 
tugal mit le comble à sa haute réputation de bravoure. Le 4 avril 1810, 
on le vit , à la tête dé trois escadrons , attaquer trois mille hommes de 
troupes de ligne ^ six cents chevàuk espagnols ^ et un régiment de hus- 
sards portugais qui défendaient les approches de Villa-Verde , ou il pé* 
nétra après avoir sabr^ les carrés ennemis. Le combat de Pénilla lui 
fournit une 'nouvelle océasion de se signaler par de brillans exploits. Le 
6 juin , à Mônbucq et à Bratbcintios ^ il enleva de vive force la ligne 
des postes ennemis; et ce fut principalement à sa valeur, ainsi qu'à celle 
du chef d'escadron Fische et des capitaines Talon et LetermeiUer , que 
Ton dut la réussite de te coup de main qui assura lé succès des opérations 
du corps commandé par le duc d'Abrkntès. Le lendemain , il se dirigea 
avec deux régimens vers Âlcanitsi , ou l'ennemi avait réuni quatre mille 
fantassins et six cents cavaliers sous les ordi'cs du général Eschaveiia. 
Cette troupe s'était VetranChée sur des hauteufs protégées par l'escarpe* 

Tom.IIL 3 
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Ixanchée dans une position qu'il était impossible d'aità* 
qaer sur la chaîne des montagnes qui s'étend depuis 
Alhandra jusqu'à Torres-Vedras ; inopinément arrêtés au 
moment où ils se croyaient à la yeille d'atteindre le terme 
de leurs travaux , les Français , cernés de toutes parts , 
et dont les communications étaient interceptées par des 
corps volans , restèrent au pied des lignes de Torres^Ve- 
dras , souffrant avec patience des privations lans nom- 
bre qu'ils enduraient par l'espérance de réduire dans 
peu leur ennemi au désespoir. Il y avait déjà un mois 
qu'ils étaient dans cette situation critique , lorsque Mas- 
séua résolut de tourner les positions anglaises , a&i 
de manœuvrer sur Lisbonne. Dans la nuit du i4 au i5 
novembre, il leva son camp et se mit en retraite pour 



ment des robher» et d'afireux précipices. Ces obstacles , qui font la sécu- 
rîië des Espagnols , enflamment le courage du général français ; en un 
instant , il a gravi les hauteurs : électrisés par son exemple , les dra- 
gons , mioitié à pied , moitié traînant leurs cheyaux, s'élancent après lui ; 
surpris , mais non déconcerté par tant d'audace , l'ennemi veut opposer 
de la résistance ; c'est en yain : au premier choc , sa ligne est enfoncée 
par le yaillaut Sainte-Croix , qui , toujours ei| ayant d'un escadron qu'il 
guide , ya chercher une nouyelle blessure au poste du péril ; une balle 
Je frappe ; « Camarades , s'écrie-t»il alors , le plomb des Espagnols ne 
» tue pas aujourd'hui ; montrons-leur que nous ayons des sabres qui 
S) coupent ». Â ces mots , les dragons redoublent d'impétuosité , tout 
ployé deyant eux ; culbutés sur tous les points , les Espagnols sont mis 
dans la déroute la plus complète , sept cents des leurs tombent sur le 
champ de bataille , un plus grand nombre se rend prisonnier , le reste 
s'enfuit en jetant ses armes. 

Ce fut peu de temps après cette action , qui mérita les plus grands 
éloges aux officiers d'Hautefeuille , Leieu , Turing et Labourdonnaye , 
ainsi qu'à raide->de-camp EcqueyiUey , que fut tué le général Sainte- 
Croix ; il fut regretté de l'armée entière et particulièrement du maréchal 
Masséna qui le regardait ayec raison comme un de nos meilleurs géné- 
raux de cayalerie. 
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aller prendre positron à Santârem , oà îl se foillfia en at- 
tendant le coi*p« ^€ r^i've commandé par le général 
Drouof y qui , parti âe Valladolid ^ ne tarda pas & lé 
rejoindrii. Notre armée étendait ssT Kgne entre la mér 
et ie Tttge. t'iHU?ntion dtk^'ué^^I en cht:*f était de w- 
descendre le fleuve , «et , après Pav<rtr traVei-sé , de s'em* 
parer de la prescju^te dané laqnelle Sont diluées les 
villes de Falineia et de Setuvé! ;; de se rendre maîtie du 
cours du Tage et des hautears it'Almef da , afin de pou^ 
Toiren m^me tem^s affaâier et bombarder Lit^bonnel i)éjà 
deax cents bateaux «ivaient été construits, et tous les pi^* 
pai^aUfs étai^l teitiâinés , lôi'sqn'une dépêche du Cabinet 
de Saînl*<^<K«l empêche d'aceomplir une énti-eprise dont 
le succès né pontail pas étiie donteax. Ma^na reçut 
l'ordre fonnd de ne rïén 'iènta:t{tti pftt déterminer les 
Anglais à ^Itter le Pot^tlgaï $ et ièèt ordte arriva au mo- 
ment où il était moins diiB!<^ite à Varinéé de sortir par un 
coup hardi «I décîstf <le ta situation piéiiible dans laquelle 
elle se trouvait^que d'effectuer' dneretinité à travers un 
pajs où elle allait acberer de s^pâi^ en luttant contre 
les obstacles et les dangers gui à éhaqae instant se multi- 
pliaient autour d'elle. Masséna crut dévoir immoler Tin- 
téi^t de sa prc^re renommée aux vues d'une politique 
dont il ne devait pas cbei^her â pénétrer les mystères* 
L'abondance était dans Lisbonne, et c^élait là qu'après 
sept mois de privations et d'eflEiHis , les soldats s'atten- 
daient à voir finir leurs misères, quand ils ém^ent la dou** 
leur d'apprendre qu'il leur fallait enfin abandonner le Por- 
tugal sans âvoii'.livré une seule bataille rangée. Le 5 mars 
i8 1 i, Masséna ordonna la retraite ; le lo^ il atriva à Fom* 
bal , d'où , le lendemain , son arrière-garde qui avait ar- 
rêté toute une journée l'avaut-garde de Wellington , vint y 
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pendant la nuit occuper une forte position en avant du 
déûlé de R^dinha sur PAdançor. Chaque jour y il soutenait 
des combats dans lesquels rayantage était prescjue toujours 
du côté des Français : « La supériorité de génie du géné- 
» rai en chef, dit un narrateur anglais* (i) , se mon* 
)> trait à tous les instans j il ne laissait échapper aucun 
» des avantages qu'offrait le terrain; ses arrière - gardes 
» n'abandonnaient une position qu'elles venaient de dér 
)» fendre , que lorsqu'elles étaient çomplèteinent tournées, 
» et c'ét^t pour en prendre une autre et la défendre en* 
» core. Les colonnes françaises se retiraient lentement 
» sur un seul point central dans une position choisie ou 
» elles se réunissaient en masse pour se reposer, résister 
» à leurs ennemis, les.r^opsser et recommencer leur 
» marche. Le maréchal Ney soutenait la retraité avec des 
» corps d'élite , tandis quç le maréchal: Masséna toujours 
» prêt à appuyer au besoin l'arrière-g^de, dirigeait les 
» mouvemens du eros de l'armée. » Lee talens de ce 
grand capitaine ^ est-il dit dans le Journal Militaire an* 
glais, n^ont jamais paru ai éminena; rien ne peut égaler 
Vhahileté qu'il déployait alors {p). 

Masséna prit position sur la Caïra, repoussa les An- 
glais à Foz de Aronce; franchit l'Alva ,. dont il rompit 
les ponts, arriva à Guarda qu'il évacua à l'approche des 
Anglais , alla se poster à Ruivinha , s'y maintint quelque 
temps, et repassa la frontière de Portugal , après avoir 
défendu avec avantage le gué de Rapoula de Coa. 

De retour en France, Masséna fut généralement blâmé : 



(i) History of Europe. Edimburg, annual Register ^ to1« 4, 1811 j 
j. '267. . . , 

(a) Military chronide^ tom. a, p. 4o5. 
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on lui fit un crime cj'avoîr abandonne le Portagal , et 
de ^ètré laâsë rëdaîre à la néce^té de rétrograder. Les 
reviera qu*il venait d'ëprpuvér furent injustement attrî- 
boés à Fenvie de conserver les richesses qu'il avait ac- 
quises dans ce pays ; et cette opinion fut accrédilëé par 
Pempereur lui-même^ qui, en rejetant sur un de ses 
inarëcliàu:ip les torts de sa politique , se hâta de saisir 
l'occasion favorable pour ternir une réputation dont 
Péc\at devait PoflFusquer. Aux yeux de l'Europe, Masséiia 
était tombé en pleine disgrâce ; mais l'empereur , qui de- 
meurait convaincu que la conduite militaire de ce géné- 
ral était exempte de reproche, lui garda toujours cette 
estime intérieure , qu'il ne put s'empêcher de manifester 
encore par des preuves de confiance. Masséna conserva le 
commandement de Toulon, jusqu'à la déchéance du gou- 
vernement impérial. Maintenu dans ce poste après la ren- 
trée des Bourbons, il devînt, à l'époque du débarque- 
ment de Bonaparte, l'un des pairs de cette chambre des 
cents jours, où il montra autant de patriotisme que de 
modération. Lorsqu'on eut reçu la triste nouvelle du dé- 
sastre deM6ntSaint-7ean, il prit le comtnandement de la 
gardie nationale de Paris , et dans ces momehs d'inquié- 
tudes et d'alarmes , qui précédèrent le second retour du 
roi , la capitale lui dut l'ordre qui régna dans ses murs, 
€t la tranquillité dont jouirent ses habitans , jusqu'à ce 
que ie drapeau des lys eût remplacé les couleurs récoh- 
nuesdepuis vingt-cinq ans. Masséna ne s'occupa plus alors 
des afikires publiques. On assure même qu'il était prêt à 
quitter la' France pour passer aux Etats-Unis , quand une 
maladie dangereuse l'einpêcha d'accomplir ce dessein. 
Quelques Marseillais , à la tête desquels se trouvait lin 
habitant de Riez, que peu d'années auparavant la protec- 
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tion da marëchal aTait soustrait à la honte d'ttne^coiH 
damnation et d'un supplice igngtmwepx, Payaient de-* 
nonce comme traître au roi : la p^ùtite rédigiée par ce mi* 
•ëi*able y que Ton avait ¥u mendier des signaturef contre 
lin bienfaiteur à qui il devait tout ^ rtionaeur et 1^ vie , 
fut lue à la chambre des di^put^s ajjxièf la proniulgMlion 
de cette loi d^amnisiie y q^qi introijuisait 4^ ej^ceptiona 
à la convention de Paris, oùil ttail expresj^meiii stipulé 
que personne ne pourrait être i^echeich^ poi^r aea opi-* 
nicnê et sa corufuUf antérieures^ Masséna n'avait sans 
doute rien à redouter , puisque ^ lors niêaie qu'il eût 
été coupable^ Toubli du passé lui était g^rantj par tm 
traité ^ui devait avoir été revêii^ de la royale siinction ; 
mais sa loyauté s'indigna de ToiKe^^eiiftpiitati^ d'avoir 
trahi y et il publia, en réponse à 8^% calomniateurs , un 
inéinoii*e dans lequel il démontre qne sa conduite, avant 
et pendant la funeste entreprise dç Bonaparte, av^it été 
telle que devait Tespérer les véritables amis de l'ii^- 
pendance natÎQnale, Cependant la faction qui avait im- 
molé Brune ^ les terroristes de i8i5 intriguèrent sour* 
dément^ et qe cessaient de désigner Ma^aa comme une 
victime dont le sang devait fumer sqr le^ autels de la 
réaction. Cette fureur épouvanta le guerrier dont le ca-^ 
ractère, affaibli par de longues souffirances et par l'âge , ne 
recouvrait plus que de loin en loin quelqge lueur de celte 
énergie qui s'était usée au sein des gran^d^ événf^tns et 
des tempêtes politiques ; des inquiétudes, des craintes, 
des agitations, le fantôme sans cesse présent de la persé- 
cution , la mort violente de deux marédiaux ses com- 
pagnons d'armes et ses amis , mille pressentimens fu- 
nestes , mille idt^es toutes plus sinistres les unes que les 
autres le poursuivaient: « £h quoi \ s'écriait-il , il ne 
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» s^eSnra dotic plus un champ de bataOIe y où nous puis* 
» Aow périr glorieosement ? la France n'a'-t-elle plus 
» quedeséchafauds pour ses défenseurs? S'est-on chargé 
» d'exercer sur eux les vengeances de l'Europe? Si l'étram 
s ger impose la loi de nous sacrifier , si c'est là la condi-» 
» tion d'où dépend le salut de notre patrie j que l'on 
^ &s8e tomber nos tètes : mais pourquoi cet acharnement 
» à flétrir impitoyablement notre mémoire? Les hommes 
» qui régnent sur lespenples que nous avons yaincusn'ont 
)» pas pu conunander tant d'ingratitude, ni exiger tant 
» d'avilissement! » Les anxiétés et le trouble de l'esprit 
avaient miné insensiblement les ressorts de son existence. 
Le 7 avril 1817, le héros succomba , et son ame alla , aut, 
régions de l'immortalité , se confondre avec celles des 
Bayard et des Dugnesclin. 

Ce qui distingua Masséna des autres généraux^ dont s'ho- 
nore la France, c'est qu'il brilla partout au premier comme 
au second rang ; peut-être même était-il plus étonnant 
h'vré à son propre génie, que quand il commandait en 
sous ordre. Exécutait-il des conceptiona qu'il n'avait pas 
formées , il savait se les approprier , et il était rare que 
l'étendue de son coup-d'osil exercé n'y adaptât pas 
quelques-unes de ces chances heureuses, que lui seul 
avait le don de prévoir et qui naissaient de ses combinai- 
sons. A la tëtç d'une armée , personne mieux que lui 
ne réussissait k en dominer l'ensemble et à en pénétrer les 
détails ; rien ne pouvait échapper àsa perspicacité : aussi 
pouvait-on dire de lui qu'il dirigeait tout, que tout par«> 
fait de lui , qu'il donnait i tout l'impulsion. Ses opéra- 
tions étaient toutes subordonnées à un esprit de système 
et d'ordre; il faisait la guerre avec méthode, mais il 
pouvait varier ses plaps , et les circonstances ne le trou- 
vaient jamais au dépourvu. Tantôt lei^t y tantôt rapide , 
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,41 commandait la patience, excitait l'impétuosité, tcm- 
përait ou enflammait à son gréFardeur du soldat. Habile 
a entretenir l'éinulation , il possédait le grand art de ré- 
compenser à propos. Instruit par sa propre expérience et 
par la conscience du mérite par lequel il s'était élevé, il 
ne dédaignait pas de porter son attention sur I^ derniers 
i:angs, et.il ne négligeait aucune occasion de faciliter l'essor 
de ces braves modestes que l'on n'ignore que parce qu'ils 
sont déplacés. Près de lui chaque individu occupait le 
poste ou l'emploi auquel l'appelaient la nature de son 
caractère , l'éducation qu'il avait reçue ou son aptitude 
particulière. Une fois remarqué de lui , un militaire ne 
pouvait pas manquer de parcourir en peu de temps tous 
les degrés de l'avancement auquel il devait prétendre , ou 
de se distinguer dans le grade qu'il avait obtenu^ Ce fut 
ainsi qu'une multitude de bons officiers se foi-ma pour 
ainsi dire à spn école , et que l'on vit sortir du sein des 
armées eX d&a corps qli'il avait commandés la plupart de 
ces générjiu;^ dont la réputé^tion a grandi avec la gloire 
française, 

A'ux temps où la reconnaissance de la patrie exis- 
tait dans des institutions , le Panthéon eût été ou- 
vert à la dépouille mortelle d'un grand capitaine. Celle 
de Masséna fut i^ndue à la terre commune ; un con- 
cours immense de citoyens de tous les âges et de 
toutes les conditions s'empressa d'honorer par sa pré-** 
sence les funérailles de ce maréchal , et cette marche 
funèbre fut encore poui: lui une marche triomphale. 
L'histoire de sa vie se lisait dans tous les regards , ses suc- 
cès vivaient dans les récits de tous les braves. Chacun 
se rappelait sur son passage de quel éclat il avait couvert 
les armes nationales, qui dans ce jour étaient voilées de 
crêpes, çt combien de fois il avait conduit à la chargQ 
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et à la victoire les soldats que prëcëdaient ces tambours ^ 
dont le <son lugubre faisait tressaillir tous les cœurs. 

Le gênerai Thiébault prononça son ëloge : à quel autre 
appartenait-il mieux de louer le maréchal qu'à celui qui , 
Payant secondé dans une expédition périlleuse , a su re- 
tracer, par une relation élégante et fidèle, les exploits des 
Français dans les murs de Gènes ! Ministère auguste et sa- 
cré , le brave seul sait dignement célébrer les brayes , et 
les mânes d'un guerrier se réjouissent des lauriers dont les 
pare une main guerrière. 

Un mausolée érigé par la piété filiale distingue la se* 
pulture de Masséna de celle de ce peuple de morts dont 
quelques-uns ne sont pas indignes de le recevoir et de re- 
poser près de lui ; mais aucun monument public ne lui 
a été encore décerné : et , tandis qu'on nous menace de 
confier à la sculpture le soin d'exhumer sur des marbres 
d'Italie la gloire inconnue et les faits des Charrette , des 
Stofflet y des Cadoudal et des Laroche-Jacquelein , nous 
n'apprenons pas que l'on ait songé à élever la plus petite 
statue au général dont la renommée n'a été fatale qu'aux 
ennemis de la patrie. Un jour, sans doute, il sera vengé 
de cet oubli : comme les Turenne , les Saxe , les Condé, 
Masséna aura ses historiens , qui plus heureux que nous, 
pourront placer, dans un cadre proportionné à l'illustra- 
tion du grand homme, le tableau d'une vie, dont les 
bornes de cet ouvrage ne nous ont permis que de pré- 
senter une esquisse. 



Après avoir parlé de la gloire de Masséna, il est juste 
de consacrer quelques pages aivx guerriers qui y contiiî- 
buèrent aux deux plus belles époques de sa vie. 
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Les r&ultats de la campagne des Grisons furent im-' 
menses , mais la composition de l'armée à qui on les dut 
ëtait admirable. A la tète de nos brigades et de nos di vis- 
sions , se firent principalement distinguer les généraux 
Lecourbe, Soult y Legrand , Xaintrailles , Mortier j Ney^ 
Menard, Thureau , Lapisse^ Boivin , Gudin , Molitor^ 
Hendelet, Klein, Laval, Gazan, Loison^ Mainony, 
Lorge, Cbabran , Demont , Oudinot , Ruby, Casabianca, 
Dessoles, Paillard, Bontems , Quétard , Humbert, et 
l'intrépide Chërin , qui mourut au chanfp d'honneur éga- 
lement regretté des savans et des braves. Ces noms rap- 
pellent tous des actions d'éclat ou quelqu'important ser- 
vice. Il est impossible de déployer plus de bravoure et de 
talent que n'en montrèrent, dans toutes les occasions, 
les adjudans-généraux Weber et Lorcet : le premier, qui 
commandait la légion helvétique , périt victime de son 
dévouement ^ le second fut dangereusement blessé dans 
une charge où il montra une rare valeur. Chaque corps, 
chaque régiment eut ses héros. Parmi les chefi de bri- 
gade , on cita en première ligne le vaillant Lacroix , qui , 
pins que sexagénaire, combattait avec toute l'ardeur 
d'un jeune homme ; l'impétueux Muller , qui guida cons- 
tamment la i4* au poste du péril, et la fît encore triom- 
pher dans l'action où il fut frappé du coup mortel J le 
brave Brunet , qui reçut , an milieu du feu , les épau- 
lettes de général ; leurs dignes collègues Porson , Dau- 
mas , Dedon et Lochet rivalisèrent tous de gloire avec 
eux ; une foule d'autres officiers furent mentionnés 
honorablement dans les rapports du général en chef. 
Dans ce nombre, on rémarquait les chefs de bataillon 
Mares , du génie ; Foy, de l'artillerie ; Grain-d'orge , Ma- 
ransin , Godinot , Ducos , aide-de-carop de Masséna ; 
les capitaines Bergier , Burthe , Soult , Montfort, Fridol^ 

Digitized by VjOOQ IC 



DE LA GLOIRE. 43 

«heim, Delort , radjudant-major Delaar^ et nn citoyen de 
Luceme , le génëreux Schumaker y qui ne fut pas un jour 
sans 66 dévouer à nos succès* 

Les travaux de nos guerriers au sein de la Ligurie ^ 
soit pendant le siège de Gène^ , soit dans les actions qui y 
pi-éludèrent, ne consacrent pas des uoms moins glorieux* 
Qui croirait que , malgré la disproportion la plus mar- 
quée des moyens et des foraes y de malheureux soldats, 
sans pain y sans argent, sans habits, sans chaussure, 
souvent sans munitions , à la fin presque sans chefs , ne 
tenant plus au monde que par le sentiment de l'honneur 
national, aient, dans Tespace de soixantenlix jours de com- 
bats ou batailles, détruit plus d'hommes et fait plus de 
prisonniers qu'ils ne pouvaient opposer de baïonnettes 
à un ennemi , auquel ils rësistaient en se servant de ses 
propres cartouches , et en subsistant de son pain?N'est^ 
ce pas dé}k un véritable prodige d'avoir contenu, au mi-* 
lieu de tous ces évënemens, une population de plus de 
cent soixante mille âmes ; d'avoir défendu par terre et 
par mer une ville , dans laquelle il faut , suivant les rè-* 
gles de l'art , plus de vingt mille hommes de garnison?. 
Mais d'autres circonstances redoublent encore notre; 
étonnement : ces soldats , réduits à convoiter une nour-> 
riture que les chiens refusaient , ont supporté , outre cest 
privations, quaranle^cinq jours de siège, quinze JQursde 
marches continuelles à traders les rochers les plus diffi« 
cites et sur les montagnees les plus escarpées ; et nouai 
ne comptons pas encore toutes les actions sanglantes, 
dont l'acharnement n'a pas même interrompu ces mar- 
ches périlleuses , toutes les nuits de bombardei^nt., qui 
ajoutaient aux horreurs de la famine , et l'épidémie qui 
mettait le comble à t^nt de maux. Les trois quarts des 
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officiers des demi-brigadès périrent pendant le siège ^ de 
quatre-TÎngt-dix-sept officiers de la 2« de ligne , deux 
seulement ne furent point blesses. Six mille homihes sur 
douze mille furent mis hors de combat : la veille de l'é^ 
Tacuation , à peine deux mille hommes avaient - ils la 
force de se battre; encore eût-il fallu que l'on fût venu 
les attaquer , car ils étaient hors d'ëtat de faire aucun 
mouvement; et leur faiblesse les obligeait de s'asseoir 
pour faire faction. Présentons par un mot le résumé de 
tout ce qui précède : ce mot consiste à dire que, pendant 
plus de deux mois , Masséna a fait , presque sans troupes , 
la guerre à toute une arm^ , s'est souvent défendu , et 
a quelquefois attaqué sans munitions, a suffi, sans fonds, 
à d'inévitables dépenses, et a nourri l'armée sans maga- 
sins. Ce rapprochement nous offre tout ce qui tient au 
blocus de Gènes j tout , excepté la gloire des braves qui 
s'y sont immortalisés, et dont nous regrettons de ne 
pouvoir offirir qu'une liste incomplète. 

Les généraux Gazan , Gardanne, Petitot, Damaud, 
Fressinet et Spital furent blessés. Le général Marbot suc- 
comba- aux effets de la contagion. Les adjudans-généraux 
Cerisa , Mathis , Hector , Reille , Gauthier , Noël Hdard 
et Campana versèrent leur sang pour la patrie : ce der- 
nier resta an pouvoir de l'ennemi; l'adjudant-général 
Fantucci subit le dernier sort des combats , il avait vécu 
pour défendre la libei^té. Les officiers d'états-imajors et 
lés aides-de-camp furent aussi cruellement traités ; lès ad- 
joints Hatry, Fasbarolo, Gasparinetti et Rosa furent 
tous grièvement blessés : Hatry reçut cinq coups de sa- 
bre ; deux de leurs coUèjjues, les capitaines Diey et CaV- 
lier , officiers «jouissant de la plus grande estime , furent 
tués pendant le siège. Le premier aide-de-camp de Mas- 
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séna , le chef d'escadron Burthé , qui , dans toutes les oc-t 
casions , se distinguait^ par une valeur éclairée , fut at-^ 
teint de plusieurs coups de feu en dirigeant une charge* 
Le capitaine Marceau , frère du général de ce.npm , et - 
brave comme lui ^ fut blessé dans trois affaires différ^en** 
tes j trois fois en trente-un jours. Le lieutenant Chanaud, 
officier des.guîdes du général en chef, vit se rouvrir les. 
1)lessures qu'il avait reçues dans les campagnes précé- 
deates. À cette multitude de noms avec lesquels d'autres 
exploits nous ont &mjliarisés,il faut ajouter ceux des gêné* 
raux Bujet, Pqinsoty Degiovani, Hervo, Compans, Sugny^ 
MiolUs, Qudinot, Solignac, Serras, Suçhet , Fouget. ,, 
Jablow^owski , . Clausel , ainsi que celui du. doyen d'âge 
dans l'artillerie , le vieux Lamartillière , à qui l'amour de 
la patrie et de la glojire fit retrouver toute l'activité çt- les 
forces de sa, jeunesse. Les adjudap-généraux ThiébauU, 
Ottavî, BJlondeau , Sacqueleçi , Ortigoni , Gautbçin , An- 
drieux, ainsi que des che& de brigade Godinot, Moul^on, 
Wouilleniont,Ma^£^, Devilliers, Brun, Cassagne, Boyeyr 
Mazas , Bouton ,, Gaud , Bertrand 9 commandant le. fort 
Diamant j . Mares , Clavin , Villaret , Perrin , méritèrent 
tous des éloges ; Godinot ^t Mouton furent de^nge^ireu^e- 
ment blessés j Villaret , qui commandait la 63', Per- 
rin, qui était à 1^ tête, de la 3". de ligne , et Clavin i 
celle de la ip' , reçurent une mort glorieusç.rLes. phefa 
d'escadron Lavillette, Donna.dieu^ Droujiin, Daoust, 
ainsi qn^ les che& de bataillon Lambert, Rossignol , Den- 
chem , Lacroix , Landier , Qrazjani , Manhin ., Chanu , 
Legrand,, Vidal, Coustard et Dup^ljlin j affrontèrent tous 
les .dangers , et ne cessèrent ,pas de donner ,1'exemple k 
leur ^troqpe; plusieurs d'entr'eux furent misj- li^ors d^ 
combat j le commandant DupelUn reçut cinq . cojups de 
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feu dans une seule action , et il n'en continua pas moins 
à demeurer en ligne. Les capitaines Couchand y Margeri , 
Delmas, Mathîvet, Datte, Bernard , Sibuet , aide-de- 
camp deMasséna; le capitaine de eursairè Bravastro, 
TofiBcier de grenadiers Guimond , le lieutenant de cara- 
biniers Gavaret, qui trouva la mort au milieu des rangs 
ennemis ; le lieutenant Mengaud , les soiis*Iîeutenan9 
Ménard , James et Mamard , le sergent*»- major Vaifle, les 
sergens Dazzier, Migy et Drapier firent Padmiralion de 
Farmée. On ne peut non plusse dispenser de rappeler 
ici les services que rendit le chirurgien en chef Veinet j 
dont le zèle uni au talent conserva à la patrie uu si grand 
nombre de ses enfans. Plusieurs beaux traits d'une gètié- 
reuse audace méritent d'être rapportés r parmi ceux qui 
se dévouèrent pour pénétrer dans Gènes, après en être 
sortis, il faut remarquer le chef d'escadron Prancescln , 
alors aide-de-oamp de Soult , et que ses talens et sa helle 
conduite placèrent depuis au rang des généraux les plus 
reconmiahdables de l'armée. Monté sur une embarcation 
que conduisaient tiroîs rameurs seulement , à la farveur do | 
la nuit, il «vaît traverse la croisière anglaise , et était î 
arrivé jusqu'aux chaloupes les plus rapprochées de la 
place , lorscpie le jour le'surprit. lise trouvait au milieu 
de la rade , à plus d'une lieue du rivage , et exposé au 
feu ci^isé des bâtimtens. L'tm des rameurs est tué , nn 
autre est'blessé. FraAcesthî ne peut plus éviter d'èlrej 
pris s'il n'abandonne son eisquif. Dans cette exti^émîté , 
il attache ses dépêches sur sa tête au moyen d'un mou- 
choir , se dépouille de i ses vêtemens, et se jette à la 
mer pour gagner le rivage ; mais , il pense hîentôt 
qu'il a laissé ses armes , qui vont devenir un trophée 
pour l'ennemi; il retourne à ^embarcation , pi*eud son 
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sabre qu'il serre entre «es dents , nage long^lemps encore, 
latte opiniâtrement contre les yagues, aborde enfin, 
presque épuisé par la &tigue du trajet qu'il Tient de faire, ' 
et remet à Masséna des dépêches du premier consal , qu'il 
avait quitté au pied du mont Saint-Bernard. 

A l'attaque des ouvrages de San-Giacomo y Tadjudant- 
général Clavet alla deux fois j au milieu du feu le plua 
terrible , planter le drapeau de la 68* demi-brigade sur 
Pépaulement d'une redoute défendue avec tant de fureur 
par les Autrichiens , que nos troupes furent deux fois 
obligées de renoncer à l'assaut. 

Un ad)udant-sous-officier de la 3* de ligne, Vatrin 
{ Rend ) , né dans le département des Ardennes , s'ë-* 
lança au milieu des ennemis , saisit un major autrichien, 
et , quoique issailli au mèilie instant par plusieurs sous* 
officiers et soldats , dont un lui passa son épée dans les 
reins , il n'abandonna pas son prisonnier qn'il ramena 
au quartier-général. tTn tambour du même corps , Do- 
aîer ( Tiburce) , né dans le département de l'Yonne, au 
moment où, dans la mielée , sa caisse lui devenait inutile, 
se saisit d'un fusil , et s'en servit aree une intrépidité 
extraordinaire. 

La 5* demi-brigade d'infanterie de ligne combattit 
constamment avec une rare valeur : les sergens Pilotant 
( jintoine) , et Charnier ( Simon) ^ le premier, né dans 
le département de Maine-et-Loire, et le second, dans 
celui du Jura, chargèrent, avec douze de leurs cama-^ 
rades , contre une colonne ennemie forte de six cents 
hommes, qui , étant mise en déroute , fut £iile prison^ 
nière. Le caporal Cacaut { J<tcque8) , né dans le départe-* 
ment dès Deux-Sèvres , fut un de ceux qui eurent la plus 
grande part à ce beau fait d'armes; après s'être long- 
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temps battu corps à corps avec les Autrichiens, il foii- 
dit sur une pièce de canon , s'en empara. Lé grenadier 
* Boussot j ne dans le département de l'Ain y se jeta au mi« 
lieu d'un régiment , dont, il enleva le drapeau. 

Dans la 5* légère y le sergent-major Olivier , né dans 
le département de l'Ardêche , et le sergent Picard (/ea/z), 
né' dans celui de la Moselle^ montrèrent un courage à 
toiite épreuve. Le premier alla, sous un feu des plus meur- 
triers^ briser , à coups de crosse, une porte qui s'op- 
posait à ce que nos carabiniers pussent déloger les Au- 
trichiens qui s'étaient retranchés derrière un mur cré- 
nelé. Quoique blessé dans cette action , il ne Cessa de com- 
battre qu'après la victoire ; le second , s'étant avancé 
avec impétuosité dans les rangs ennemis , y fut &it pri- 
sonnier ; mais il parvint à se dégager , et revitit à la 
charge pour mériter une nouvelle arme dlionnenr, en 
remplacen^ent de celle qu'il avait perdue dat^s la mêlée. 
Le. caporal. Mondry ( Joseph ) , né dans le département 
du Bas-Rhin, avec quatre carabiniers, attaqua trente 
Autrichiens , qui occupaient une position des plus avan- 
tageuses , en tua deux , en blessa trois et fit douze pri- 
sonniers. 

Dans la 2^4* de ligne , ; plusieurs sous-officiers , capo* 

raux ou soldats , furent mis à l'ordre du jour , pour avoir 

fait tour^à-tour des. prodiges d'audace et de contenance (i), 

■ - . - ' ... . ^, ■ , . • . 

(i) Lors de la désertion d'une partie des corps de l'armée d'Italie , la 
a5' légère avait été chargée de désarmer la 24*' de la ligne. Cette cir- 
constance faisait a*aindre de les rapprocher; mais, dans cette journée , la 
^conduite héroïque de ces deux corps , qui à chaque pas avaient rivalisé 
de gloire , leur donna réciproquement tant de motifs d'estime , que les 
J>raves qui les composaient s'embrassèrent au milieu du feu , et firent 
sur le champ de bataille , et par un mouvement honorable pour toutes 

Voici 
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Voici les noms de quelques - uns dé ces tiiilitaires t 
Bemièr [jN'icolas)^ caporal ^ né dans le dëparte- 
meiit de la Meuse; Angibout ^ ne danâ le département 
d'Eure-et-Loir; Sancré ( Barihélemi)^ fusilier ^ né 
dans le département de la Meurthe ; Rouâteel ( idem)y 
né dans le département de la Seine-Inférieure ; Meuniet 
( idem ) j né dans le département de Seine-et-Marne : 
le premier an^acha^ des mains de l'ennemi ^ le chef 
de sa demi-brigade ^ ainsi qu'un chef de l»ataillon qui 
se trouvaient enyeloppés par des forces supérieures:, 
le second attaqua trois officiers autrichiens ^ en tua un et 
désarma les deulc autres; le troisième fit seul mettre 
bas les armes à sept Hongrois ^ dont trois officiers. Le 
quatrième combattait encore après sa deuxième blessurCé 
Le dernier se précipita dans la irlêlée ^ d'où il ramena 
plusieurs prisonniei's. Un sergent de la 24* légère ^l'in-. 
trépide Fostein [Michel) , né dans le département du. 
Bas-Rhin , se signala à Testime des braves ; après avoit 
été grièvement blessé au poignet , il se précipita dans la 
mêlée 9 où il fit plusieurs prisonniers. 

Dans la 25* de ligne, le sergent Férignon y né dans 
le département de la Meuse , se défendit contre trois Au-^ 
trichiens , fit mordre la poussière à l'un d'eux y et dis^ 
persa les autres. Le lendemain , avec six grenadiers , il 
fondit sur un poste de vingt hommes qu'il obligea à pren- 
dre la fiiite. 



deux y àbjtiration de toute inimitié. L'enthousiasme fut même si grand 
de part et d'autre^ que ^ par un échange momentané de brares, la moi' 
ûé de la q5^ passa dans la il^^ ^ et la moitié de la 24*^ dans la a5^ ; 
les deux corps , ainsi mâés , continûment à battre Fennemi arec une 
ardeiir noùTeUc. Les armes françaises aont les Seiiles qui paissent four* 
nir de semblables anecdotec. 

2Vin. IIL 4 
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« 

La 25* légère brigaa le premier rang au poste de Vhon- 
neur. Le sergent-major Belletille ( Prançois)j né dans 
le département de la Marne , s'élança plusieurs fois dans 
les retranchemens ennemis , où sa bravoure fat fatale 
aux Autrichiens. Le sergent Boulogne ( Jean^Baptiate) ^ 
né dans le même département , ayant aperçu un déta* 
cfaement de quatre cents Autrichiens j embusqués dans 
un jardin , se présenta à la seule poite par où ils pus- 
sent sortir , et les somma de mettre bas les armes^ Cette 
audace épouTanta l'ennemi ^ qui se rendit à discrétion* 

Le chasseur Vigny ( Jean-^Pierre ) , né dans le dépar- 
tement de la Somme , ayant été cerné dans la mêlée par 
trois grenadiers hongrois ^ en tua deux à coups de crosse 
de fusil ; culbuta le troisième et parvint à s'échapper. Le 
tambour Dardenner ( Jean ) ^ né dans le départeilient 
des Ârdennes , nie discontinua pas de battre la charge 
d'une main et de sabrer de l'autre pendant l'attaque 
des redoutes de San-Giacomo. 

Parmi les meilleurs soldats dé la 55^ demi-brigatde, on 
cita le sergent Leclerc [Auguatin ) ^ né dans le dépar-^ 
tement de la Somme y et le caporal Mirolle ( Jeah^ac^ 
quea)y né dans celui de la Moselle : ces sous-officiers 
s'étant emparés de deux pièces dé trois , s'en servirent 
pour faire feu sur lés Auttichiens. Les caporaux Ferdon- 
n^i {Jean^Baptisie) , né dans le département de Loir-et- 
Cher ) et Julienne ( François ) , né dans celui d'Indrd- 
et-Loire , contribuèrent par leur sang-froid et par leur 
bonne contenance à &ire rentrei" l'ennemi dana le fort 
Finale. Le grenadier Molière {jilexis)-, né dans le 
département dé la Nièvre^ fit prisonniers soixante chas- 
seurs croates 9 ainsi que l'officier qui les commandait. 

Dans la 63* de ligne | un capitaine de grenadiers y 
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l'intrépide Bonquette (i), né dans le dëpaiiement da 
Tarn , était sur le point de sortir d^une redoute , dans 
laquelle il était resté seul ^ lorsque plusieurs Autrichiens 
le sommèrent de se rendre : « Je ne me rends pas ^ quahd 
)» je puis me défeiidre.^ répondit Bonquette ». A ces 
mots j il décharge son fdsil sur Fun d'eux , plonge sa 
baïonnette dans la poitrine d^ un second^ et rejoint sa 



^i) Frcéque tou» les officieire des difiTëlrenà corps JTarent mentionnes ho- 
norablement dans les ordres du jour ; mai^ comme il npus. a été impossi- 
l>]e de connaltiHe le détails des actions par lesquelles ils se signalèrent ^ 
nous noua bornerons ici à rapporter leurs noms. On cita ^ dans la 8^ lé<^ 
gère , le cKef de brigade Bertrliad , les cheifs de bataillon Moittié et Mar- 
guérit; les capitaines. Florquin , Barreau | Kuaud , Lecante, Cbtard^ 
Yander-Bslken , Masson , Joseph, Mathieu, HuTtj , Winnaert, Dujar<* 
^n. et BouxrîUoti j le quf rtier-m^tre Martin , l'adjudant^major Sugne ; 
les lientenans Herrmaun ^ Courtois , Maj^er , Piquet , Bémard > Thuillier^ 
Saint-Faadeni Dehon, Dcjardiii , Sauvas , Gegel , Lorieux , Crispin> Tal- 
gaîn, BouTier et Sozez^ ainsi que les sou£^lieuteuans Laguill^n , Lhuil- 
lier , Bouteauy Delleau > Coquelard^ Wol f Lamain , et Protche. Dans là 
12* de ligne , le chef de brigade Vergez , le chef de bataillon Martin y 
les capitaines Marbeeuf > Renaud , Duntier ^ Oenton , Poteis , Vionnel , 
Meslier frères , Froidot > Lurat ^ Dugier^ Boumard', Dechambe eè Rives ; 
les adjudans Bojeaux et Lombard > le q^artier-maltre Miiion > les lieu« 
tenans Sensenbremiez > Godard , Lami | Cornu > Malapert i Noël , Guyot ^ 
Robers et Hedin ; les sous-lieutenana Hatélquin ^ Laeroj, flopquin , 
MoCqueres> Bochot ^ Fuzier^ Breul ^ Guyot> Charles, Prieur^ Carias et 
Thienssë. Sans la ô^i le chef de brigade Wnillermte>. le chef de batail-^ 
Ion Fleury , le chirurgien-major LeDieii^ les capitaines.Dirat > Petit , An- 
toine , Guillaumin , Boisinerot , Monneret ) Leuouanel ; les lieutenanÉ 
Touret> Clerin , Dufeu; les sous-lieutenans Gillet) Yalot^ Chalope ; Ti-^ 
thier. Dans la io6* > le chef de brigade Roussel j le chef de bataillon Mu- 
quart *f le* capitaines Lenoir ^ Bailly > Lafolie^ Vriat > Lefebure , Fiorjr ^ 
Leplin > Kuitzel ; le quartier-maître Aime ; rad)udant-miaJQr Chateland , 
les lientenans Lefebvre , Billuart , Foumier , Lafrogne > Chartiêr , Dazier ^ 
Roquemon> Gilly ; les sous-lieutenans Meynard, Spernila , Gaby , Gau-< 
thier ^ Farerie, Andry, Garderie , Proteauj etLahaure. 

4. 
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compagnie à travers une grêle de balles. Le sergent Bar- 
the , né dans le même département , voyant un convoi 
de cartouclies qu'escortait un peloton ennemi , Pattaqua 
seul , mit trois Autrichiens hors de combat , dispersa le 
peloton et s'empara du convoi. Un autre sous-officiec 
du même corps 9 le sergent Cerclez, né dans le départe* 
ment des Deux-Sèvres ^ au moment où plusieurs Croates 
s'étaient avancés jusque dans les rangs de la demi-brigade^ 
comme pour la défier , fondit sur eux à coups de sabre , 
les mit en fuite , et les poursuivit jusqu'au milieu des 
leurs. 

La 73* eut une part glorieuse à la défense de Gènes* 
Le sergent Guichenot (Barthelemi) , né dans le dé- 
partement de la Seine y sauta le premier dans une re- 
doute hérissée de canons y et le tambour Baudran ( Jac- 
ques ) 9 né dans le département de Seine-et-Oise , gravit 
par un endroit des plus escarpés la position des Deux- 
Frères , en battant la charge d'une main et s'accrochant 
de l'autre pour escalader les retranchemens ennemis. 

Un sergent de la 74* y Meunier ( Hugues ) , né dans 
le département du Doubs y donna des preuves de la plus 
grande valeur dans divers combats , il fit un grand nom- 
bre de prisonniers à lui seul. 

L'a belle conduite de la 75* répondit à l'opinion que 
Tarmée avait depuis long-temps de ce corps : le ser- 
gent-major des grenadiers Chanon y né dans le départe- 
ment des Vosges , donna l'exemple à sa compagnie en 
s'élangant le premier dans une redoute qui fut emportée 
d'assaut. 

Le sergent Chabaudcy , né dans le département de la 
Haute-Vienne y devança tous ses camarades sur le Monte-r 
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Faccîo.9 et fit loi seul mettre bas les armes à dix-sept 
Autrkliiens , patmi lesquels seize soldats et un officier 
qu'il ramena prisonniers. 

Le grenadier Fischer (Mathieu )y né dans le dépar- 
tement du Hautr-Rhin , ayant vu périr autour de lui 
pi^esque tous les. braves composant le peloton dont il 
&isâit partie , et s'étant aperçu que son capitaine venait 
de tomber au pouvoir de l'amemi , parvint à le dégager 
et à effectuer sa retraite avec une intrépidité sans égale. 

Le fusilier Buinot ( Julien ) > né dans le département 
de la Sarthe , gravit Pun des premiers sur le Monte- 
Faccio, où il désarma douze Aptrichiens qui le croyaient 
leur prisonnier, 

La 99* demi-brigade se montra digne de sa belle ré^ 
putatiion : parmi les sous-officiers et soldats de ce corps ^ 
ou remarqua principalement les caporaux Maréchal , né 
d^ns le département de la Meuse , et Thomas, né dans le 
département du PasnBhin, ainsi que le fusilier Robinet ^ 
né dans le département de Moselle : le premier fit met-* 
tre bas les animes ^ n^uf Autrichiens retranchés àla Ma- 
dona del Settri ; le second , ayant été abandonné des 
hommes qp^il çQinm^ndait j attaqua seul y en avant du 
fort Diamant 9 un poste considérable qu'il avait ordre 
de débusqu^^ Robinet ^ le dernier des trois , s'honora par 
une actiqii semblable. 

Les &its d^armes .Ae 1^ 106* ne furent pas moins bril-- 
lans ; le c^ppral Silvestre ( Pierre ) , né dans le dépar--^ 
tement du Mpi^t-Blanc , chargea avec un de ses camara-i 
des (i) çoiitrç soixante-huit Autrichiens qu'il fit capituler* 

Un autre caporal , Blaye ( Joseph ) , né dans le dépar-» 

{%) Renaud [Jean)\ tom. 2 , pag. 3o3. 
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tement de Vauoluse , s'empara seul de l'oiBcier ^i ooi^^ 
niandait une colonne autrichienne forte de six cents hooi'?* 
mes y à qui il fit mettre bas les armes* 

Les fusiliers Brédif, né dans le département d'Indjpe-et-^ 
Loire, et Bertrand , né dans celui delà Cbarënte-Infé- 
rieure y abordèrent des premiers les retranchemèns de la 
position de^ Deux-Frères» Brédif se dévoua pour enlever 
une barque, afin de donner à ses camarades les moyens 
de se jeter de l'autre côté du Mincio. H avait réussi dans 
son audacieuse entréprise , lorsque la io6* ayant rétro- 
gradé y il se vit obligé d'effectuer seul sa retraite en se 
défendant contre des régîmens entiers ; sa bravotire et 
son sang- froid le firent échapper à tantde périls.' Ber- 
trand ramena plusieurs prisonniers, mais* il fut. griè-« 
vement blessé. L'un de ses camarades, Va tuilier, (/oe^f/e^), 
né dans le département de la Seine-Inférieure , chargea 
contre quatre hussards, en tua un j poursuivît les autres ," 
çt ne rejoignit son poste qu'après les avoir forcés de se 
rendre. 

La république, sur la demande du général en chef, 
décerna des armes d'honneur à tous les militaii*es que 
nous venons de nommer , ainsi qu'à plusieurs autres dont 
nous avons rapporté les actions dans les voltim^es précé- 
dens. Ces récompenses accordées à «tous oèux' qui s'en 
étaient rendus dignes, déposent encore-en faveur" deMas- 
séna ; elles prouvent qu'il nes'occuJ)ait pas-exclusivemênt 
du soin de sa propre gloire, mais qu'au conli^aire il aimait, 
qu'à l'ombre de sa réputation , il s'en* -formât de nou- 
velles. Peu de grands capitaines ont mérité un pareil 
éloge. 

BONNOT (René ) , caporal de grenadiers à la ^ de- 
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mi-brigade d^inilâiLtei?!^ dç ligne ^ né dans le département 
d'Indre-et-Loire, 

BoDQpt était Tandes plu9 intrépides soldats delà 2* de 
ligne.Lesguei^resd'Ilialie le firent connaître comme un 
des plus vaillims grex^diers désarmée, Le^ lo avril iSoo, 
le corp&.dp|it.ils&isait partie engagea , sur les hauteurs 
de laVerrerie^uni comblât opiqiàtre contre. des forces 
qaatre fpis p}us npQib^euses/ La fusillade durait depuis 
long-teviips y et les fV^pçais n'avaiq^t plus de cartouches : 
« Grenadiers , en avspt I s'écria alpraBonnot ». U était 
le premier : sa contenance ferme et son Qourage donnè- 
rent le signal de la, charge y q.ui s.'exécata. à la fois avec 
tant de précision et d'impétuosité, que l'ennemi , occu- 
pant sur un rocher une position des plus avantageuses , 
fut forcé d^ fuir 9 en laissant le champ de bataille cou- 
vert de ses morts ^t de ses blessés ; pour prix de cette ac- 
tion , Bonnot fut é^le^é au grade de caporal. 

Vingt, jours apr^ès^ill se^^ignala de nouveau k la reprise 
des Deux -Frères, et du fort Kaisique ^ dont les Autri- 
chiens s'étaient emparés. Dans cette expéditioiji , où il pa- 
rut toujours au premier rang, il fitunoflS.cier et deux 
soldats prisonniers. 

Le lï mai , : à-l'attaqna duMonte-ComuaetduMonn 
te»Faccio, il enleva deux officiers au milieu de leur troupe, 
prit deux chevaux et un mulet chargé de cartouches. 

Le surlendemain, dans une sorfîe que fit la garnî-^ 
sonde Gènes pour/, attaquer le ^ont&>Cretto , Bonnot 
s'élance dans une redoute : d^à il a désarmé un capi- 
taine autrichien; mais, ayant qu'aucun, de ses camara- 
des ait pu le suivre, il.se trouve enveloppé. Au même 
instant, la colonne française, repoossée par de non>» 
breux bataillons, se retire sur les dl^niiers retrancbtî- 
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TDsns. Bonnet est abandomié ; mais il ne se d^coorage 
pas ) il se défend ayec une intrépidité sans exemple : 
après avoir renv^sé pludieurs de ses' adversaires , il par^ 
vient à s'échapper et & franchir Tépaulement : il vçut 
rejoindre la ccJonne ; mais , serré à chaque pas ^ il 
çst obligé de se battre ; deux Autrichiens mordent en- 
core la poussière ; en luttant avec un troisième , le cou- 
rageux caporal &it une chute : il a perdu son chapeau, 
ainsi que son &sil, et son corps est couvert de meurtrissures; 
il ne lui reste , pour se défendre, qà'un sabre que, Pinstant 
d'auparavant , il avait enlevé au capitaine autrichien. 
Cependant il conserve sa présence d'esprit , se relève , et 
chargeant audacieusement contre un peloton , dont il 
vient d'essuyer let feu , il s'écrie : A moi , mes amis , ils 
eont pris! Les Autrichiens épouvantés fuient dans le 
plus grand désordre ; cinq d'entr'éux déposent les armes 
et se i^ndent prisonniers; Bonnot lés conduit à sa com- 
pagnie avec laquelle il revient à l'assaut, et entre un 
des premiers dans la redoute ', où sat valeur contribue à 
la victoire. 

LASSUS {Julien-^ean-Baptiste y ^ sergent au 66? 
régiment d'infanterie de ligne, né à Montaubaii , dépar- 
tement de Tarn-et-Garonne. 

Lassus n'avait pas encore atteint sa quatorzième année, 
lorsque, le 4 février i8o8, il entra comme soldat au 66* 
régiment d'infanterie de ligne. Après avoiif fait avec dis- 
tinction ses premières armes en Espagne et en Portugal j 
où son courage lui fit supporter souvent des fatigues 
el; des privations au-dessus de son âge , il fit la pénible 
campagne de Russie, pendant laquelle il se signala par 
une extrême bravoure. Au retour dé cette malheureuse 

Digitized by VjOOQ le 



DE LA GLOIRE. 67 

e!tpëdltion , il Gombatiit, le 28 août i8i3 , à Dresde où 
ses che& iurent encore tëmoins de son intrépidité ; quoif 
que grièvement blessé au bras gauche , il refusa de quit- 
ter le champ de bataille y et ce ne fut qu'après l'action 
qu'il se rendit à l'ambulance pour y subir une doulou- 
reuse amputation. Mutilé , il ne continua pas moins à ser- 
rir, etlorsqu'en iBié, vingt nations ennemies envahis-* 
saient nos frontières , on le vit, au premier rang des bra- 
ves,. donner des preuves du plus héroïque dévouement. Le 
7 mars^ étant sergent, il faisait partie d'un détachement 
qui^ sous le commandement d'un capitaine couvert de bles« 
sares récentes qu'il avait reçues en Allemagne , occupait 
un fort sur le bord de la mer à trois lieues de la Teste. A 
l'approche de l'ennemi , toutes les troupes cantonnées 
dans les environs s'étaient repliées sur Bordeaux , ce dé- 
tachement était le seul qui n'eut pas reçu d'ordres; il 
était oublié , ou plutôt la trahison se jHromettarit de le sa- 
crifier. Le jeune Lassus fut envoyé auprès du commandant 
supérieur de la Teste pour s'infbrmer si l'on n'avait pas 
donné des instructions relatives à l'évacuation du fort. A 
la froideur de Taccueil , à l'ambigu des rép<Ntses , Lassus 
crut s'apercevoir, qu'agissant dans l'intérêt des étrangers, 
le commandant supérieur, qui était un colonel, méditait 
quelque perfidie , il revint aussitôt à son capitaine lui 
rendre comptei du résultat de sa mission : « Nous som- 
» mes trahis, lui dit-il, le commandant parait vendu 
» aux Anglais ; si vous m'en croyez , c'est maintenant à 
» nous seuls de nous tirer d'affaire comme nous le pour- 
» rons » . L'officier avait résolu de s'assurer par lui-même, 
si ce qu'on ratontait des mauvaises dispositions du oom-- 
mandant était réel : en vain Lassua voulutril le détourner 
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de ce dessein ; l'amour qu'il poi:tait à son détacliement , 
son courage et une honorable incrédulité lui persua- 
dèrent, ^qu'il n'aurait pas à se. repentir d'une pareille 
démarche. Il part plein de cette confiance, qui est insépa- 
rable <de ia franchise et de la loyauté ; ;à peine est-^il ar- 
rivé , le conunandant, à la tète . de. quelques Anglais appos- 
tés à cet effet y se jette sur loi ^ le désarme, et le force à 
signer, sous; ies^baSonnet tes, un ordre qui est expédié 
suf4e*chaiiip au. sergent Lassus: on.preseriyaitâcesous*- 
officier de iconduire à la Teste le détachement du 66* j 
mais en m&mt temps on lui annonçait que ,son officier 
était prisohnîer : «i Fuîsqnemon capitaine estau pouvoir 
» de renhemi, répondit L«flsus:.à ceux qui lui remirent 
» cettediépèfffap^Fex^^ution de l'ordre que vous m'appor- 
» tes& serait . ube Iftdieté; au liieu de me tendre un piège , 
» ilfikUaitjm^je^nTcy^r une^ommâtion, alors j'aurais vu ce 
)> qu'il me' restait à faij^e; puisque l'on a jecours à la 
» ruse^ron m'a^prendique l'on qrmntque je n'aie recours 
y> à la fotç^y )On:m'iipprexid querje puis me défendre : eh 
» bien ! JQ, ferai mon devoir , je me défendrai, je n'ai 
y^ avec m^.qXiet^eiitets^t! hommes, mais ^trente-sept 
» hommes déjbetmifiés tous ; à périr plu tôfc que de se ren- 
» dre >> • T^s ^mi^ i Àngl w ^ bien ^pny ç(iiiçu% qu'il leur 
suffirait :de'^efmoiitrer}ppar faire. mettjre bas les armes k 
cette poignée -de sol^fit^, .ne .tardèrent pas à s'avancer. 
Ils- firent td'âbprd.4s&!menac^., et comajeBcèrent en- 
suite leuT: attaque avec la plus grande- vigueur , mais 
Lassus et. s^s dignes compagnons d'armes ne se laissè- 
rent pas intimider ; après avoir répondu' par une fusillade 
des. plus viv^s à la mousqueterie de l'ennemi , ils l'attendi- 
rent à bout portant , mirent le feu -aux fougasses qu'ils 
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a?aieiit préparées 9 et battirent ea retraite. Les Anglais 
les voyant s'éloigner , se croyaient maiti^es du terrain. Ils 
se flattaient d'être vainqueurs , ils couraient à leur perte : 
à peine sont-^ils entrés, que le fort saute^ et la plapart 
d^entre eux périssent par cette explosion. Lassus se jette 
alors dans les Landes ; à chaque pas y il lui faut affronter 
quelque nouveau danger ; maiet toujours son audace le fait 
sortir heureasement des situations les plus critiques : ici, il 
traverse des masses ennemies; là, il va jusqu'au milieu des 
escadrons anglais faire distiîbuer de vive force des vivres 
à sa troupe.' Arrivé à trois lieues de Bordeaux, après avoir 
surmonté des obstacles sans nombre-, et supporté des fa« 
tigues inouïes , il apprend que quinze cents Anglo-Por- 
tugais lui ferment le passage ; s'il rétrograde , il ne peut 
éviter d'être fait prisonnier; s'il s'arrête, la moindre hé- 
sitation peut lui devenir funeste : il prend sur-le-champ 
la résolution de continuer sa route , et se fait précéder 
par un guide qui va- porter au maire de la commune 
qu'occupe l'ennemi l'ordre de préparer le logement pour 
une colonne de quatre mille Français. Cette ruse lui réus- 
sit : les Anglo-Portugais , effrayés , se retirent précipi- 
tamment en livrant le passage au détachement qui 
poursuit sa route par la rive droite de la Garonne jus- 
qu'à la Béole. Lassus était entré à minuit dans cette ville ; 
deux heures après on lui annonce qu'il va être attaqué; il 
fait aussitôt battre la générale , et en moins de dix minu- 
tes ses trente-sept hommes sont sur la place d'armes ; 
ils brûlent- du désir de marcher à l'ennemi. Lassus 
profite de leur enthousiasme , il court au devant des An- 
glais , les rencontre à Saint-Macqnaire , les aborde avec 
impétuosité , en tue un grand nombre, et force les autres 
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à la fuite ^ après leur avoir enlevé cingnante-deux prî« 
sonniers. 

Les témoins de la conduite courageuse du sergent 
Lassus furent les généraux Pille et PHuillier , le sénateur 
Cornudet et le ministre Portai , qui sollicitèrent pour ce 
^sous-of&cier l'étoile de la Légion-d'honneur et le grade 
de sous-lieutenant; mais^ loin d'obtenir la récompense de 
sa bravoure, de son ssèleet de son dévouement , cet intré* 
pide jeune homme , mutilé pour la patrie , s'est vu par 
l'effet des réactions privé en 1816 d'un modique emploi 
qu'il occupait à Paris dans les bureaux de la gendar^ 
merie. Aujourd'hui qu'un esprit véritableçient national 
remplace l'esprit de parti , espérons que le gouverne- 
ment f^prpuvera 1^ besoin de reconnaître l^s services ren- 
dus à la nation par ses plus généreux défenseurs , et qu'il 
3'empressera de réparer des torts qui , à l'avenir , seraient 
d'autant plus impardonnables qu'on ne saurait les attri- 
buer à la cruelle nécfsssité d'obéir à une influence étran- 
gère. La France est redevenue libre, et le seul titre dont 
tout Français puisse maintenant s'enorgueillir , est d'a- 
voir 7ersé son sang pour qu'elle le fût toujours. 

HYGONET , cplpnel du i.o8* régiment d'infanterie 
de ligne. 

Le i4 octobre i8o€ , le jour de la bataille d'Iëna , 
le colonel du io8' régiment , l'intrépide Hygoùet, déjà 
cité plusieurs fois dans le cours de cet ouvrage , ins- 
pira de« prodiges de bravoure à sa troupe : après avoir 
enlevé une batterie de six bouches à feu , dont la mi- 
traille moissonnait l'élite de nos guerriers , il se précis 
pita , à la tête d'un de ses bataillons , dans le village de 
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Foppel 9 qui fut ^uportë à la baïonnette malgré l'a- 
vantage des positions et les forces supérieures de Penne* 
mi, qui perdit dans cette occasion plusieurs milliers 
de prisonniers , un drapeau et trente pièces de canon^ 
Le vaillant colonel Hygonet , dont le nom se recomman<- 
de à l'estime de l'armée par les plus brillans exploits ^ 
acquit par ce dévouement un nouveau titre à la re^ 
connaissance nationale; mais les balles qui l'avaient 
respecté sur vingt champs de bataille , au milieu de cent 
mille mourans , cette fois ne le trouvèrent pas invulné- 
ble ; mortellement frappé , il succomba au sein de la 
victoire. Ses soldats les regi^ettèrent , tous jurèrent de 
le venger : électrisés par l'exemple de leurs cbe& de ba- 
taillon , les braves Chevalier et Lamaire y qui tous deux 
cruellement blessés combattaient encore , ils poursuivi- 
rent les Prussiens avec le plus grand acharnement et 
ne s^arrêtérent qu'après avoir achevé leur défaite. 

Le 108* faisait partie de cette immortelle division , 
Priant, qui, pendant vingt ans, a concouru à nos triom* 
phes : à léna les rivaux de gloire de ce régiment furent 
le 35*, le 48® et le iii« , qui eurent aussi leurs héros. 

Dans le 53"^, on cita le chef de bataillon Cartier, 
l'un des meilleurs hommes de guerre : pour prix de sa 
valeur , il allait être élevé au rang de colonel : il mou- 
rut an champ d'honneur, au moment où son habi- 
leté et son courage le signalaient comme un modèle des 
plus belles qualités militaires. ^ 

Le coloi\el Barbanègre, du 48*, déploya un sang -froid 
et une résolution qu'il fit partager à tous ceux qui com- 
battirent à ses côtés. Il fut dignement secondé par les 
che& de hataillon Lacombe et Glachant. Ce dernier , 
ayant attaqué l'ennemi dans une position escarpée et 
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presqae inexpugnable, réussit à Peu débusquer et j( 
força à fuir dans le plus grand désordre. Le capilaiui 
Brouet y vieil officier dont la longue carrièœ était il- 
lustrée par de belles actions , montra qu'il avait l'ha- 
bitude d'affronter les plus grands périb. Les capitaines 
Guerat, Yves, Daval, Nicaise et Cristopfae, ne dé- 
ployèrent pas moins de zèle et d'intrépidité. Ce dernier, 
qui commandait les grenadiers, lesguida au feu avec une 
audace que pouvait seule égaler son lieutenant , le 
brave Chantraine , qui , connu dans les armées par 
vingt actions d'éclat, voulut encore ajouter à sa belle 
réputation en continuant , quoique grièvement blessé , à 
marcher au premier rang des guerriers les plus déler^ 
minés. Les lieutenans Fageot , Labonlaye , Decottiguiei* ^ 
Lefevre, Perier, Delaunay, Corréard, Blain, Lepère, 
ainsi que les sous ^lieutenans Mancheron , ButteauJ 
Bouchez , Mathieu , Montaxier , Favrot , Jacquet et| 
Duvjgneau , tous se couvrirent de gloire. Duvigneau , 
l'un des plus jeunes officiers du régiment , quoique 
atteint de deux coups de feu, ne cessa d'encourager sal 
troupe et de ^combattre qu'après la victoire. L'adju- 
dant sous-officier Yasson ne mérita pas de moindres! 
éloges. ' 

Parmi les sous -officiers , on remarqua les sergens*^! 
majors Labbé- et Bégille , qui , soutenus par le sergent' 
Carrière et le caporal Gautier , s'emparèrent chacun' 
d'une pièce de canon, sous le feu meurtrier d'un ba- 
taillon prussien. Gautier, s'étant précipité seul sur les' 
canonniers ennemis, en larda plusieurs à coups de baïon- 
nette : les sergens^majors Godard , Bôdereau , Chevalier; 
les sergens Maury , Duchat , Dubuisson , Banjain ^ 
Mansuis, Noël , Casse , Bailleùil, Thoriù , Tavemier^ 
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Blain et Honoré y qui tous avaient reçu des blessures y 
ou s'étaient signalés par des actes du plus brillant cou-' 
rage , furent mentionnés honorablement dans le rapport 
de leur colonel* L'un de leurs camarades , le sergent 
Husse^alla au milieu d'un bataillon ennemi désarmer 
trois grenadiers* 

Les caporaux Veriniat, Creuzet., Mallet , , Pivetot , 
Gosse j. les grenadiers Chauvetot, Génévré , Péru ; les 
Toltigeurs Marie , Ledorse ^Touzelot ,Poltier j Delpierre , 
Mouton y Picot , Grillon, ainsi que les fusiliers Viard y 
Râteau ^Lanois^.Langloiset Dubar , firent l'admiration 
delesrs frères^ d'armes. Langl6is chargea sur un régi- 
ment prussien 9 dontil enleyâ le colonel^ et'Dubar se 
jeta dans la mêlée ,. où il tua : un* officier supférieur» 

Le 111*^9 composé en ) partie de noayelles recrues , 
fut terrible à l'ennemi* Guidé par le giaivaH Gran-- 
deau et l'entrépide colonel Gay , : il entêta^ des posi- 
tions défendues avec le plus grand acharnement- et fit 
un grand nombre de prisonniers* Officiers ,. sous-offi- 
ciers et soldats, tous rivalisèrent de dévouement. Les 
chefs de bataillon Guigvie et Guinaud ^llurent chacun 
un cheval tué sous eux. Le capitaine Guisiana ,. com- 
mandant les grenadiers y fut'mishors de combat en char- 
geant contre une battme , sut laquelle il arriva le pre-- 
mier; son lieutenant Yacca, imitant son intrépidité , s'é- 
lança à la tète du premier peloton de la compagnie sur 
une pièce de canon dont il réussit à s'emparer. Les capî«> 
taines Cavalli , Ardoyn, Govean, Ojeda, Biccheri, Denis, 
Meusa y Massaroli ( ce dernier s'était signalé à Âusterlit2^ 
par une action d'éclat ); les lieutenans Yianzini y Aimar y 
Blangini y Sicco , Berrutti , Buscalion y Cariini , Pé- 
coul ; les sous-lieutenaxift Pinto et Gauthier ainsi que 

Digitized by VjOOQIC 



64 LES FASTES 

l'adjudant sous-officiêr Mercier, donnèrent codstam-: 
ment ^impulsion à la troupe. Taudis que les uns mar-' 
ehaient Toloutairement en ëclaireurs , les autres , poaf 
engager leurs soldats à faire bonne contenance , com^ 
battaient encore après leùt deuxième blessure^ Le tam- 
bour-major Moser , ayant yu tous ses tambours empor- 
tes par la mitraille ,' prit lui-même une caisse et fut 
blessé en battant la charge en ayant du régiment. Qua-* 
tre sergens-^majors , Fasqual , déjà membre de la Lé-^ 
^iôn-d'honneur ; Tuerti , Biccard , Dépigny , se con- 
duisirent avec la plus grande distinction : Tuerti tua pla-* 
sieurs artilleurs occupés à manœuvrer une pièce de ca* 
non ^ qui tomba au pouvoir de sa compagnie; Riccard, 
accompagné du fourrier Campana , ayant pénétré le 
premier dans un village qui fut emporté de vive force ^ 
fit mordre la poussière à un grenadier prussien ; tous 
deux se précipitèrent dans les retranchemens ennç^ 
mis , d'où ils ramenèrent huit prisonniers ; Dépigny 
ne déploya pas un moindre courage ; tons ses ofiS-' 
ciers ayant été mis hors de combat , il prouva par sa 
fermeté qu'il Wbdï digne de les remplacer* Le porte- 
drapeau Berteti se comporta de la manière la plus 
héroïque. Quoique un boulet eût brisé la hampe de 
son étendard ^ et qu'un biscayen lui eût emporté trois 
doigts de la main droite ^ il continua à défendre son 
aigle, et après des efforts inouïs, dans lesquels il fut 
secondé par le caporal Vercella , il réussit à la sau-* 
ver. Les sergens Babin et Meline , tous deux griève* 
ment blessés, ne voulurent pas quitter leurs rangs. 
Babin n'alla se faire panser qu'après avoir reçu trois 
coups de feu. Le caporal Giatto , le fusilier Canavesio 
s'honorèrent par une semblable intrépidité. Ce dernier 
^ qui 
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qui avait eu lé corps traversé d'une balle ^ ihonta encore 
un des premiers à l'assaut d'une batterie formidable. 
Paryenu sur la hauteur où elle ëiait située , il y eut un 
])ras fracassé ; mais il n^en continua pas moins à pour-*^ 
suivre l'ennemi. JLes grenadiers Comolian , Osela , Com*- 
masso y Noyena , firent des prouesses dont leurs cama- 
rades ne perdront pas le souvenir : Commasso s'em-^ 
para d'une pièce d'artillerie^ après avoir passé à la 
baïonnette les canonniers qui la servaient ; Novena 
lutta long-temps corps à coi'ps contre un colonel prus- 
sien qu'il fit prisonnier* Le tambour Longet montra 
on sang-froid et une présence d'esprit extraordinaires : 
renversé par un biscayen y il est foulé aux pieds par le 
cheval de son commandant ; les souffrances qu'il éprou- 
ve lui Sont un instant perdre connaissance ; mais bien- 
tôt , reprenant l'usage de ses sens , il se relève , aper- 
çoit une caisse ) s'en saisit y et rejoint son bataillon en 
battant la charge. 

L'artillerie de la division commandée par le chef de 
bataillon Ville-Neuve, se surpassa, pour ainsi dire , dans 
celle journée. La s* compagnie du 7^ régiment à pied 
fit des miracles d'adresse et de bravoure : le capitaine 
Jarry , fit preuve de talent et de courage. Le lieutenant 
i^en premier, Jaulte, commandait une batterie: l'une de 

El pièces est démontée par un boulet qui en brise 
ssîeu ; il la renvoyé au parc de réserve , et continue le 
mbat avec le seul canon qui lui reste. Le sergent 
Clavet est frappé à la tête par un éclat d'obus ; mal- 
gré sa blessure , il demeure à son poste , et ne va se faire 
Causer qu'après la victoire. Le sergent-major Brenhe y 
mm y à Ansterlitz, avait vu son nom inscrit parmi ceux 
les plus braves , mérita encore d'être cité de la manière 
Tom. ni. ,6 
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la plus lionorable. Le canonnier Michel , vieux soldat ^ 
et Fun des. plus habiles pointeurs , rendit , par la jus- 
tesse de son tir , les services les plus signalés : il démonta 
ayéc an obusier une des pièces de Pennemi. 

La 2* compagnie du 5* régiment i ^cheval fut digne 
de son capitaine , Plntrépide Chemin. Les talens, le 
sang-froid de cet officier, Pun des plus distingués 'de 
Parme dans laquelle il servait , fixèrent surtout les 
r^ards du maréchal Davoust j qui en fit le plus graind 
éloge. Le canonnier- Joussé, qui pointa toujours avec 
succès une pièeé de huit , fut .du nombre des soldats 
recommandés à la bienveillance de Pempereur. Deux 
militaires du i*' bataillon principal du train d'artil- 
lerie , le maréchal des logis Burlot y qui , quoique dan- 
gereusement blessé ,' refusa de mettre pied à terre , et le 
soldat Taupe y qui sauva .une pièce de canon démon- 
tée de son attelage par le feu dé Pennemi , furent éga- 
lement proposés pour des récompenses. L'aide-de-camp 
du général Grandeau , Pintrépide Delhaye , qui se trou- 
vait toujours au poste du péril et de Phonnèur , com- 
battit avec son ardeur ordinaire : atteint d'un biscayen 
au commencement de l'action , il ne cessa pas de p'or^ 
ter et de faire exécuter les ordres de son généràL 

D ARNAUD [Jacques , le baron ) , lieutenant-général y 
commandant de la Légion-d'honneur y chevalier de 
Saint-Louis, né à «Brisy-Boulet y département du Loiret. 

Le lo août 1787 , Darnaud s'enrôla volontairement 
dans le 56* régiment d'infanterie de ligne, ci-devant An- 
jou. Il avait alors dix-neuf ans. Une vocation marquée 
pour l'état qu'il venait d'embrasser le porta à se distin- 
guer y et lui valut de Pavancement à une époque où il 
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était très-difficile dW obtenir. Promu âuccessivement à 
tous les grades de S0us«offîcie]s y jl Vappliqun , e» paroQu* 
rant les différera degrés de la.bioj^aichie de ce noble ap-^ 
prentissage^ à juger de l'esprit du soldât et à apprécieras 
besoins; ce fut ainsi qu'il appjcofpndit les cpnnaisf^npea 
théoriques, par la pratique de^ détail^) nombreux qui 
rendent un* chef capable de diriger ses subordonnés^ et de 
Teiller à ce qu'ils soient bien administrés.. 

Le i5 septembre 1794 , Darnaud fut nommé sous*Ueii«- 
tenant au choix des officiers de son régiment. La i^vo* 
lation y qui onvrit la carri/ère au n^érite persoanel ^ le 
mit à m(^me d'être utile à son pays en déployant d^ 
talens. qu'il avait reçus de, la nature, et que devait f^re 
fleurir l'amour de la, gloire et de la patrie. Lorsque 
la . guerre, qui allait. mettre le comble à l'illiistration 
française, eut éclaté, le 36* marcha l'un, des. prenikMsrs 
à la frontière, et Darnaud eut bientôt l'occasion de se 
signaler. U débuta glorieusement . ^us lesj mprs;;de 
$pire, que nos soldats emportèrent de vive-fo^ce.r Quel* 
ques mois après , dans une action où ,une colonne fran-^ 
çaise , compromise par une fausse manœuvre ,^avaii ité 
mise ^-déroute, seul à la tète.de sa compagnie, il fit 
face à de nombreux bataillons. Le b|:aye Ben^adotte^ . 
alors adjudant -m.a)or , et le, lieutenant Qoesman , aban- 
donnés des leurs , coururent se joindre à lui ; le courage 
de ces trois officiers en imposa, en un instant Tcmnemi fut 
an^êté ; nos troupes , d'abord épouvanf é^ par le funeste 
<.Ti de sauue qui peut , parvinrent à se ri^Uier 9 et laco-; 
lonne fut sauvée. ^ , . ; , • 

Devenu capitaine, Darnaud fit partie de l'armée du 
nord , où il comba^ttit constamment /lux avanturpostes. 
ti Cassel , deux bataillons snr le point d'être, taillés en 

. _ 5. _- , 
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pièces^ durent leup salât à^ sa prësence d^^sprit et à sa 
résolution. Le lendemain de cette éflaire , se trouvant 
à l'ayant-gardé avec le capitaine de Nattes et quatre 
cents tirailleurs , il chaîna l'ennemi arec tant d'avan- 
tage , que Farmëe qui - les suivait ne reneontra plus 
aucun obstacle dans sa marche. A Hofidscoote , ce fut 
lui qui commença la charge en empbftattt à la baïon- 
nette une redoute défendue par sept pièces de canon. 
H fit alors un grand nombre de prisonniers; mais il 
^opposa à ce que l'on ejcëcutât contre eux le terrible 
décret de guerre à mort, d Pourquoi ne les a ves-vous 
pas &k tuer sup-le^hamp, lui dit , à cette occasion , 
m représentant ? Je ne sais que verser mon sang pour 
ma patrie, répondit Darnaud, mais jamais être le 
lK>urreaii d'un ennemi désarmé !» 

Le 9 mars 1794 , après s'être trouvé au déblocu» 
de Maubeuge, il affronta les plus grands périls pour 
rallier 9 en avant des villages de Saint^Vast et Saint-^Au- 
bert j une de nos subdivisions qui venait d'être culbutée 
par des masses iinposantes d'infanterie et de cavale- 
rie autrichiennes. Passé i Pàrmée de Sambre^-Meuse y 
en qualité d'adjoint aiix adjudans généraux , il défen* 
dit la* place de Longvvjr dont il avait été nommé com- 
mandant temporaire y et se distingua par des prodi- 
ges de dévouement et de valeur. Sa bravoure et sa vi- 
gilance y furent fatales aux assiégeans. Devenu chef 
du corps y dans lequel il s'honorait d'avoir été soldat 
quatorsie ans auparavant, il ne fut pas un jour sans 
concourir à nos succès ; constamxnent placé à l'avant- 
garde , il y briguait les expéditions les plus périlleuses «t 
presque toujours cette audace était couronnée des plus 
heureux résultats : son ardeur lui faisait- elle dépasser les 
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limites qae prescrit la pradence y il savait sur-le-champ 
tout réparer par un invincible sang-froid. Ce fiit ainsi 
qu'à LintK^ où spn ioipëtDj^sîtéy açmblaii devoir lui 
être funeate^ il réjossît i fij;er }^ .victoire. Après avoir 
chaas^ P^x^emi, il le ppurfu^li^t r^^%>éeilaas les reins ^ 
lorsqu'à l'^çiUtcéw^ d'.one plaine ^«^l ,Ap«i^90t a^n corps àê 
cavalerie prêt à fondre sur lui. Damaud , dans la rapidité 
^ sa cQuijse , n'avait été sulip: qiie par soixa^ta des 
siens ,^vii^-cinq .dragons et deu;v: pièces d'artillepe; 
la natore dn t^armu, rendait Icptei. A*^aii(e ipipo^ 
sible. Dans cett^ situation ditâqn^^.U ne a^ dficon- 
certe point; avisnt d'être attwit^;il prwd position^ 
fait )urer aux vingt-cinq di^gon» >da -mouHr plutôt 
que de se, rendre , et disposie en.fivant les «detix pièces 
de canon dont le feu est si; babikm^nt dirigé , que la 
cavalerie .auinchienne . est fiircéç de .se réfugier dans 
les montagnes. , r . ) . < • . . ^ 

Au momeni où: il venait de ^irç. épvouver nn iécbec 
au corps des Mant9auXrTro^ff$s^iX>9PCMJ^xjiii^iim.^w^ éU 
envoyé au blocus d'JSbrembi^tttBii^y; reç4t.rorânB de rér 
trograder sur Neuwied^. et di9 protéger la retraJAie'de 
l'armée qui .se; dispoaaj^t Ji ir^pM^er. l^ Rhin. Il n^afrait 
avec lui qj^e.dei|;i;c.baV(UlQi^4f sa ^degnir-brii^de , une 
compagnie d'artiUpri^ légèr^.^,et^up.ié{^in?n£td$'cba8r 
sears à cheicaL.; ^Çette. .fâtiblei. arriéra r^^nde Mti lace i 
un corp& coBJÙd^ifiUe, .de cavalerie ,qf^ y a^u^nu par une 
ncmibreouse 4rtiUerie^ eiiwya/ya^^ dft i'tenliimev. 

On eût dit . . que : Damaud . a^v^it le . àim ide .ae mnlti- 
pliçi:.;. aa >C!ontenance ^tranquille», . la,pEé<»sion de ses 
loanopta^ces^ les chaînes vigoureuses q.i#?il exécuta^ éton- 
nèrent l'armée ^ les A^triqhienaieuic-mémes.: U résista 
tout un joury.et jçe<ne fiât, qu'à, la.. tombée delà nuit ^ 
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lorsqu'il vît Ï109 dêrarêrs lataîîlons en sûreté , qa^il se 
dëbida à franchir Ife fleuve. ' Le ' ^éhëral Jonrdan'îuî 
adi^essa alors cet ëloge : « Je vous fëlréîte*, mon cher 
» Damatidîfai adiiiîiîé vos belles manoeuvres * : vbiis 
» aviez devant Feniiemi lé même ' sang - &bîd que, 
w'Pannëe dernîèréj'èîla revue sur la place dé paradé 

» À* Cologne 10. • ' ' 

'A|)!bès' la prisé de. Francfort , 'Damaud cbriitoaîida 
celte ville, bà , par 4é pliis' sëvëre-thairitîen de'lar dis- 
cijiliiié, il fit chéét'le nom ff*ançàii. Dans ce poste 
împot'tant, il donna deà preuves d'un désintéressement 
rare : un juif Invertit ^ 'un 'jour que des négocîahs ve- 
naient; de faii^ entrer vdans le port pour plus de trots 
cent imille francs de n^rchandises qu'il était' en droit 
de confisquer» if Je- sais ici- , répondit Damaud avec 
n indignation , pour protéger lesf citoyens , et non pour 
» les spolier » • Ce fut ainsi que , par des traits nom- 
breux ^une ifitebrrûptiUe probit? ,^ il mérita lestémoî- 
gnaged' d'estime ' et? ies regrets qtf il ^ reçut à son départ 
jûne cité dont le» magistrats' et les habitans' le régar- 
daient ''COlnlne leur bieirfaitéui\ • 

Impatient de^^^oYâlKÉfs et de 'gtoiré , Démaùd voulnt 
aller ati bibcus dè-Mâyenee ^ il y arrîvtt'le* 7 aVriri79G. 
Peu dfe joui» -apirès^,' à -troîs heures- du^ matin ,- la gar- 
nisoni dé cette placé ^ Isiyâht' fait ùrfe sô?tie^,fehdit à l'iin- 
proviste -sur nosr avant-postes ,-qnî 'furent un instaVit 
obligés de se replier; d^à Fennemi cëiripie âfi» la H^<S- 
toire, quand DAtnâud-, s'avance è le- tête ^un-'eséa- 
dron de cavalerie, dont'ila^'eiïflammé le côufâ]gé '! 
il va donner l'ordre de charger ; mais un éëlat d'o- 
bus lui fracasse la mâchoire inférieure et le renverîlè. 
Plusieurs officiel^ accourent- et le rélèvent; le sang qui 
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s^écbappe de sa blessure , fait craindre qu'elle ne soit 
morteÛe; Damaud seul yeut ignorer le danger; en Tain , 
le sollicîte-t-on d'aller se faire panser. Quoiqu'il ne puisse 
plus articuler un seul mot , les braves qui Fentou- 
rent t)nt compris qu'il ne demande qu'à combattre $ 
à peine l'ont-ils replacé sur son cheval , que du geste 
il donne le signal de la charge, et se précipite en avant. 
La rage , le dësir de venger un si digne chef, animent 
le soldat; et les ennemis, partout répoussés, sont for-< 
ces de rentrer dans la ville en laissant le ten:ain cou« 
vert de morts et de mourans* 

Appelé à l'armée d'Italie, Darnaud déploya la va-* 
leur la plus brillante ,Ie 4 décembre 1799 , à l'afiaire 
de-Falari : avec douze cents hommes de sa demi-bri- 
gade , il attaqua , dans une position formidable , un corpi 
de. sbs: mille Napolitains , qu'il défit complètement. 
Vingt pièces d'artillerie , trente caissons , et un grand 
nombre dé prisonniei^ furent le fruit de cette audace. 
Deux jours après, à la tète d'un de ses bataillons , il 
emporta de vive force la place d'Otricoli, dans laquelle 
il pénétra le premier, malgré les foudres de plusieurs 
batteries et le feu roulant de la mousqueterie d'une di- 
vision considérable. 

La bataille de la Trebbià ne fut pas moins glorieuse 
pour lui. Après avoir traversé la rivière à la tête de 
sa troupe, en colonne serrée, il courut à l'ennemi 
dont il perça la ligne, et alla, à plus d'un quart de 
lieue sur ses derrières, enlever sept pièces de canon , 
dont il avait aflFionté la mitraille. Enveloppé par d« 
nombreux bataillons, et réparé du reste de l'armée, 
dont sa précipitation l'a, éloigné, il s'aperçoit bien* 
tôt que toute retraite lui est coupée ; mais son sang- 
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froid et son habiletë le font triompher des obstacles que 
n'a pas prévus son courage 5 quoiq ue grièvement blessé 
à la jambe gauche ^ il se place en avant de ses soldats ^ 
s'ouvre un passage, et se retire en bon ordre 9 emme- 
nant avec lui les canons qu'il a pris. Cette action 
d^ëclat lui fît confôrer sur le champ de bataille le grade 
de gënëral de brigade , que deux ans auparavant sa 
modestie Pavait empêché d'accepter. 

A Novi y il battit constamment les Busses qui lui 
étaient opposes , et ce ne fut qu'à la dernière extrémité 
qu'il crut à un revers, que sa noble confiance lui fai- 
sait i^garder comme impossible. Forcé de suivre le 
mouvement rétrograde de l'armée , il voulut du moins 
honorer sa reti-aite par les trophées de la victoire; 
avant de se replier , il chargea sur deux pièces de 
canon et s'en empara , après avoir fait mordre la pous- 
sière aux artilleui^s qui les manœuvraient. Â l'affiiire de 
Bosco y dont on lui dut le succès , avec de l'infanterie 
seulement il chargea en plaine , à la baïonnette , con- 
tre une formidable cavalerie soutenue par une nombreuse 
artillerie , et la poursuivit pendant près de deux milles. 
Â Bivalta 9 où , sur un terrain plat , il n^avait également 
sous ses ordi^s que des fantassins , il sauva sa troupe 
par la hardiesse de ses manœuvres : cerné par de Par-^ 
tillerie , de la cavalerie et de l'infanterie , il battit en re-^ 
traite l'espace de detix lieues, continuellement harcelé 
par l'ennemi à qui sa résistance fit éprouver une perle 
considérable. Darnaud , dans cette circonstance , n'eut à 
regretter qu'un seul officier. Deux jours après , il mérita 
de nouveaux éloges : chargé de défendre le front de 
Novi , du côté de-4a~^àine , pendant trois heures il tint 
an échec les Autrichiens qui se présentaient toujours 
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lyee des forces sapérieares. Fatigue enfin de ces atta* 
qaes réitérées ^ et n'ayant pins d'espoir de garder sa 
position , il se jeta dans les montagnes , afin d'attirer les 
assâillans sur ses pas. Cette ruse lui réussit : les troupes 
qui le poursuivaient s'engagèrent dans les gorges : aussi- 
tôt il marcha à la baïonnette , renversa tout ce qui lui 
opposait de la résistance , tua un grand nombre d'en^ 
nemis , dispersa les autres ^ et enleva trois pièces d'ar*» 
tlllerie av^ leurs caissons. 

Le i4 décembre 17999 fut une des plus belles Coques 
de la rie militaire du général Damaud : il occupait avec 
sa brigade la ligne du Monte-Comua y lorsque y assaillis 
tout-à«K;oup par des masses considérables, et accablés par 
le nombre , nos soldats s'enfuirent à travers les monta*" 
gnes. Fort de la terreur qu'il a inspirée, l'ennemi s'avance 
pour s'emparer du débouché de Nervi , se flattant de cou-* 
per la retraite à une colonne française placée à plus 
de deux lieues de. ce point ; mais Damaud a su devi- 
ner ces intentions : trois cents hommes de la 75* demi*, 
brigade, commandés par le chef de bataillon Verney, se 
3ont ralliés à sa voix ; il les place à l'entrée du débouché, 
et leur ordonne de tenir jusqu'à extinction. Cependant 
ces dispositions ne suffisent pas à sa prudence , il a résolu 
d'aller observer les autres défilés : « Que les braves qui 
)> veulent m'accompagner, s'écrii&-t^il , sortent des rangs » * 
Tous de^meurèrent immobiles ; deux soldats seulement sa 
présentent, et j^urent de périr plutôt ^ue de l'abandonner^ 
Il paît avec eux ; mais à peine s'est-«il . éi(Mgné , ;que les 
trois cents hommes enfoncés de toutes paris, livrent le 
passage du débouché. Les Impériaux sont au.itioment 
de pénétrer dans Nervi; Darnaud, qui les a devancés, 
gagne une rue étroite, s'élance sur. eux le sabre à Ici 
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main , les attaque de front ^ essuie tout leur fen sans en 
être atteint , et les charge avec tant de promptitude , qu'il 
les^a mis en fuite ayant que ses deux compagnons restés 
en arrièreaiënt eu le temps de le rejoindre. Jamais succès 
plus pi'odigieux ne couronna un si beau dévouement : 
l'ennemi épouvanté se retira en toute hâte , et la colonne 
de Sori , sauvée par une heureuse audace , put venir ea 
sécurité témoigner sa gratitude au général, qui, nouveau 
Codés , çivait résisté au choc de toute une armée. Dar- 
naud venait de préserver nos troupes d'une défaite , c'é- 
tait avoir préparé une victoire. Le lendemain , Tennemi j 
e»t battu à la Castagna , et le héros de la veille trouve 
encore l'oceasion de se couvrir de gloire : à la tête de 
quelques pelotons, il renverse des régimens entiers : tout 
ploie devant lui ; mais s'il est invincible , il n'est pas invul- 
nérable : en se précipitant dans la mêlée , il a reçu trois 
coup» de feu ; cependant il ne cède point à la douleur, il 
suffit que sa présence enfiamme le soldat, pour qu'il ou- 
,blie ses- blessures; il charge encore avec plus de vigueur 
qu'auparavant , fait douze cents prisonniers et s'empare 
de quatre pièces de canon. 

Le 5 avril 1800, la 8* demi*brigade d'infanterie lé- 
gère , faisant partie de la première division de l'armée d'I- 
talie , était postée sur la montagne de Rua , en avant de 
Recco,' lorsqu'elle fut vivement assaillie par l'ennemi, 
qui la repoussa et pénétra dans la ville. Le désordre était 
à son comble , quand Darnaud , qui commandait la 
divisipn , parut sur le champ de bataille. Surpris d'un e 
déroute contre laquelle son courage est impuissant , mais 
décidé à périr plutôt que de rétrograder, il arrache le fusil 
des mains d'un chasseur: «Situ es brave ^ lui dit-il , reste 
» auprès de moi; donne-moi des cartouches, et mou- 

Digitized by VjOOQIC 



DÉ LÀ GLOIRE. 75 

» rons ensemble au poste de Fhonneur ». Seul avec ce 
soldat y il fait feu sur les assaillans^ qui s'étonnent de 
tarit d'intrépidité. La demi>-brigâde'a remarquée Pattitùde 
du gënëral 5 revenue de sa terreur, elle s'arrête, se rallie ^ 
s'avance au pas de charge , renverse tout devant elle , et 
rentre victorieuse dan^Recco, où elle achève la défaite 
des ennemis. Tous furent pris ou passé! au fil de la baïon- 
nette. • 

Damaud n'avait pas ffautre ambition que - de servir 
iitileinent sa patrie ; c'était à cette idole des grands cœurs 
qu'il consacrait les magnanimes élans d'un courage in-' 
domptable. Au Monte-Facio, à Monte-Cornua , à Sco^ 
fera, il' se surpassa,* pour ainsi dire, à la-lête de ses 
troupes pfivées de ' nourriture depuis plus de quarante^ 
huit heures '5 en deux jours il livra quatre combats , dans 
lesquels il oblittt des avantages signalés, emporta d'assaut 
des positions que l'on jugeait inexpugnables, et conserva 
à l'armée de' l'artillerie et des munitions qu'il avait ordre 
d'abandonnier. 

'Ée 1 ï inai,' arec* quatre cents hommes de la 2* de li- 
gne j iltourna quatre mille Autrichiens, les attaqua, les 
battit, fit deux mille quatre*cents prisonniers , s'empara 
desmagasinsrdé leur armée, et leur erileva quatre pièces 
de canon» Il serait difficile de se faire une idée de l'activité 
et ^u zèle que I>amaud déploya pendant le siège de Gènes, 
Quan^ il prit le comniandemerit de la ri vièx^e du Levant j 
Parrmée manquait de tout ; des germes, de sédition se dé« 
veloppaient dans chaque division 5 Ja sienne fut la seule 
qui ne firs^ncfait jamais, les bor9es 4u devoir. Les soldats 
étaient constaihment l'objet de ses soins , il songeait /ur^ 
tout à assurer leur subsistance; aussi n^éprouvèrent-ils 
jamais de trop grandes privations : se plaignaient-ils de 
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leur sort ^ il les haranguait y et ik ne savaient plus 
qu'obéir y se taire et souffrir. 

Les militaires, qui dans les 2« 5^A^ 24* 4 1^ 62*' 65^ 75* 
74* et 92* demi-brigades d'infanterie de ligne y ainsi 
que dans les 8* 16^ et 25^ d'in&nterie légère, ont coni'^ 
battu sous les ordres deDamaud y raconteront comment 
il méritait leur wiour; .long-temps ses vertus guer- 
rièi^es se perpétueront dans le souvenir de ces té* 
moins de sa valeur qui se rappelleront combien de fois 
il les conduisit à la victoire; Fiers d'avoir appartenu 
Â cette immortelle- divisi<m qui y pendant le .piémorable 
blocus de Gènes , réusât s^e à se maintenir dans des 
positions' à plus de trois milles de la place., ils mê- 
leront au récit de leurs . propres exploits , le nom du 
général dwt la bravoure et les talens commandèrent 
si soiivent leur admiration, .a. Av^c lui , diron^t^ils , nous 
étions toujours sûrs de vaincre». Bn effet iJamais au-» 
cun revers n'obscurcit sa gloire , jamais il n'essuya la 
moindre défaite; lorsque toutes les autres divisions iu'<* 
rent obligées de se revfermeir dans Gènes,,: il continua 
d tenir la campi^ne ,, malgré la multitude. des; Autri- 
chiens dont les fréquentes tentatives pour te feire- ren- 
trer furent infructueuses. Le plus important résultat de 
cette résistance prolongée audela.de tout espoir, fut 
la conservation de plusieurs mouliii^ qui servaient à 
moudre des grains pour l'armée , let d'un grand nombre 
de potagers où ^Ue allait s'approvisionner de l^umes. 
Tant que dura le siège, Damaud ne fut pas un jour 
sans faire éprouver quelque éobec aixx assi^eéns. 

Le 28 mai , après avoir pris d^asaaut plusieurs re-- 
doutes , il poursuivait de rapides succès , lorsqu'arrivé 
à travers la nu^^ille ^^ les boulets , au pied d'un re- 
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tranchement qu'il se disposait encore & franchir y il fut 
reuTersé par un coup de feu ; aussitôt on s'empressa 
autour de lui ; des braves y qui l'ayaient suivi dans toute» 
ses gaerres y tremUèrent pour la premi^ fois ; ils re- 
doutaient d'avoir perdu leur pé^. Leurs craintes n'é^ 
taient que trop fondées ; Damaud survécut à sa blés- 
sare , mais on ne put le sauver qu'en lui &isant subir 
l'amputation de la cuisse gauche. 

Après sa guérison y il commanda la place de Gènes, oà 
Tun de ses premiei^s soins fut d'ériger un monument au 
commandant Dutrey y mort au champ d'honneur 9 en 
combattant à ses côtés. Mais , tandis qu'il honorait ainsi 
dans les antres le dévouement à la patrie , lui-même 
attendait encore le prix du sang qu'il avait si gënéreu-^ 
sèment versé. Dans la distribution des récompenses , 
o%k était descendu jusqu'aux derniers rangs ; Damaud 
était le seul à qui l'on n'eût pas songé : indignés de 
cette injustice , tous les officiers-généraux de l'armée 
se rassemUèrent , et leur amkié l'obligea à abjurer 
la modestie qui l'empêchait de réclamer contre un 
pareil oubli. Il ne demandait qu'un sabre d'honneur ; 
le Premier Consul le lui décerna. 

De retour à Paris y Damaud ne tarda pas à être em-' 
ployé dans la i4« division militaire y dont il commanda 
successivement les trois subdifâsions , où il se con- 
cilia l'amour et le respect de toutes les classes de ci^ 
toyens. Rigide observateur de ses devoirs y aucune con> 
sidération n'était capable de l'en détourner. Aux ap- 
proches de la conscription y il ne manquait jamais de 
défendre & ses gens , sous peine d'être chassés y de rieu 
recevoir des conscrits ou de leurs parens : il faisait la 
même recommandation à ses aides-de-camp ^ et pre- 
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naît un aîr froid avec ses amis pour éviter d'en être tour* 
mente. Une' dame en pleurs, était venue le sollicûler 
pour son fils : « Croyez y madame y lui répondit-il , que 
». je partage votre douleur ; mais quand votre fils se— 
» rait le mien, vous ne me trouveriez^ pas moins iné- 
tk. branlable::, je ne connais pas d'intermédiaire entre 
» les. sentimens: de mon cœur et; mon devoir; d'ail- 
D leurs, je ne puisiiccorder ce que' vous me demandez , 
» sans faire tomber le sort qui vous afflige sur une 
» mère dontvle fils; serait victime de cette, coupable 
» condescendance. Ce^ serait commettre deux fautes à 
» la fois, celle d'outre-passer mes pouvoirs, et celle 
» d'envoyer à l'armée un homme qui n'y était point 
» appelé». Un riche pri^riétaire. vint un jour^ lai 
offrir un magnifique présent. «Â quel titre , lui djt Dar- 
naud , . me donnez- vous cela ? — A titre de recon- 
naissance. — Quel bien vous ai-je donc fait?. — Vous 
avez réformé mon fils. — Qu'avait-il ? — Il était esti?o- 
pié. — Et vous croyez 4evoir me payer pour avoir été 
juste? Remportez votre présent et sachez. que, vingt 
fortunes comme la vôtre n'auraient, pas été -capables 
de me faire réformer votre fils ^ s'il eût: été en état 
de servir». • . . 

Nommé, en 1808, baron de l'empire., le général 
Darnaud fut «ensuite . appelé aii conimandement -. de 
l'hôtel impérial des 'Invalides , où sa sollicitude pour 
les -braves comme., lui mutilés au champ d'honneur, 
lui donne chaqueijour de nouveaux droits à la recon- 
naissance nationale. En 18 14, ce fut à ses soins que 
l'on dut la conservation de la galerie royale des for- 
tifications en relief, collection d'autant plus pré*- 
cieuse , qu'elle est la seule de ce genre. Vers la même^ 
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epoqae , il déroba également à Tavidité étrangère le 
dépôt du génie. militaire et les archives de la guerre | 
confiés^ dans ces jours d'alarmes ^ à son patriotisme ^ à sa 
discrétion et à sa fermeté. 

DUDITOEU ( Jacques ) , capitaine de carabiniers 
au 2* régiment d'infanterie légère, chevalier delà 
Légion-d'honneur, né à Vidaillac , département de la 
Creuze. 

En 1731 , lorsque le génie de la liberté recrutait nos 
phalanges, Duditlieu partit comme soldat dans le 5* 
bataillon de l'Isère. . E ne tarda pas à se faire distin- 
guer par sa bravoure : après avoir fait la campagne 
des Alpes, il combattit en Italie , et le 29 juillet 1796 , 
il reçut sa première blessure à la bataille de la Corona. 
Quatre mois après, à Rivoli ,où il arrêta seul un con- 
voi de poudre qu^il • fit sauter , il eut le cou percé 
d^une baïonnette, et vit couler son sang pour la patrie. 
Cette intrépidité devait plus tard être récompensée par 
la décoration de la Légion -d'honneur. Le i4 janvier 
1797 , Duditlieu fit encore des prodiges de valeur ; 
mais il fut frappé d'une balle qui lui traversa le pied 
droit et le mit hors de combat. Devenu capitaine, après 
avoir obtenu sur le champ de bataille les grades infé- 
rieurs, il fit, en i8o5 et 1806, les glorieuses campa- 
gnes d'Autriche. Eu 1807 , sa belle conduite à Fried- 
land le fit honorablement mentionner par ses chefs. 
Chargé de s'emparer d'un village et de protéger notre 
cavalerie , à la tête de sa compagnie , il aboi^da les posi- 
tions de Tennemi , le chassa , s'établit à sa place, et s'y 
maintint toute la journée , malgré une nuée de cosaques 
^ui firent d'inutiles efforts pour le débusquer. Assailli 
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vingt fois par des forces supérieures , non seulement il 
parvint à résister à leur choc y mais encore il fit un 
grand nombre de prisonniers. 

En 1808 y il fit partie de l'expédition d^Espagne et de 
Portugal; dans cette guerre, aussi périlleuse que difficile, 
îl trouva souvent l'occasion de faire briller sa bravoure. 
A la Corogna , il fit mettre bas les armes à un major et à 
quatre-vingt-quinze soldats de l'élite de l'armée anglaise. H 
ne déploya pas moins de valeur à la bataille de Bio-Seco, 
où, avec un faible peloton, il chargea sur quatre cent cinq 
soldats E^agnols , qui, effrayés de tant d'audace , se ren* 
dirent à discrétion. Pendant trois ans, il ne fut pas un 
jour sans se &ire remarquer par d'éclatans exploits , et 
sans donner l'exemple à sa troupe. A Sabugal , le 5 avril 
1811, îl la guidait, suivant sa coutume, au poste du péril 
et de l'honneur , quand il fut renversé par un coup de 
feu qui lui traversa la' cuisse droitie : abandonné sur le 
champ de bataille , il eut la douleur de tomber au pou* 
Toir de l'ennemi , et d'être conduit en Angleterre ; mais 
2'dut bientôt à son courage de recouvrer sa liberté : ayant, 
réussi à s'évader , après avoir trioniphé de mille dangers, 
il arriva eÂfin sur les côtes de France , et vint offrir de 
nouveau son bras à la patrie. Envoyé presqu'aussitôt à la 
grande armée, il fit, avec son régiment, la désastreuse 
campagne de Russie , et fiit l'un des braves qui concou- 
rurent à l'immortelle défense de Dantzick. Pendant ce 
siège , l'un des plus mémorables dans les annales de la 
guerre , il occupa constamment les postes avancés , exé- 
cuta les travaux les plus difficiles , contribua à l'ap- 
provisionnement de la place , et enleva plusieurs re- 
connaissances aux assiégeans, à qui sa compagnie fît 
éprouver des pertes considérables. Des services aussi 

signalés 
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signalés deyaient nécessairement appeler l'attention du 
général Rapp y Duditlieu fut proposé pour lé grade de 
chef de bataillon , et il en remplit provisoirement les 
fonctions avec ce zèle qui ne s'était jamais démenti. Pri-^' 
vée de nourriture et de munitions, riéduile aux deux 
tiers par la peste et par la &mine y la garnison se vit 
enfin forcée de céder aux circonstances : du haut de ses 
remparts ouverts de tous côtés, au milieu des décom-^ 
bres et des ruines dont elle était environnée , elle sut en- 
core en imposer par son énergie , et dicta elle • même 
les conditions auxquelles elle consentait à remettre la 
place. 'Mais la capitulation fut indignement violée; 
les guerriers^ '^' échappés aux flammes de Moscou et aux 
glaces de la Bér^na, forent, contre la foi des traités , 
entraînés dans ces climats où ik avaient enduré tant! de 
privations et montré tant de persévérance. Duditlieu subit 
le sort de ses frères d'armes.. Après onze mois d'une bor* 
rible captivité, la paix le rendit à ses foyers: il s'atten- 
dait à recevoir le prix du sang qa'il avait versé ; mais les 
droits les plu» incontestables fuœnt méconnus; Les lau- 
riers qu'il avait cueillis j et le. patriotisme dont' il avait 
donné des preuves si multipliée^ furent des .moti&^uffi- 
sans pour q!i'<m »e le confirmât pas dans ua grade qu'il 
avait obt^ti^'li la pointe de son épée.; 

SÈGUR X ,Pa^l^hiUj^jpe comte de), maréçhal-de-. 
camp , coi9n]^ndant de la .Légion^d'honneur , chevalier 
de Saii^t-Louijs ^;etc. né à, Paris, département de la Seine. 

Ségur jQi'ayait. pas encore atteint sa dix-neuvième an-, 

née y lorsqu'eq 1799^ il reçnt d^ éloges de Moreau pour^ 

sa belle . conduite à h bataille de Hohenlindep; Depuis 

cette ëpoque^.aon nonu fut cité glorieusement dans la 

Tom. ÏIL ' 6 
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plupart des guerres qui ont illustré les armes françaises. 
Etfi iSoa, et' i8ai , il fit la, campagne des. Grisons sous 
Mdgdonald y dont il se fit di&tinguer par ks plus brillans 
explbi£5« On ai de lui une relation imprimée des opérations 
de €[el te 'armée y dont l'indomptable coui^àge dissipa le 
prestige .d^ l'invintibilîté dès Russes. Loi^sque.Ia paix de 
LunéVille eof rendu le repos à!FËurop«^ le prekiiei^ con- 
sul le chargea • dé plusteurà missions près ydes> odurs de 
Copephagôe.et do Madvid; En .i8o4^ il inspecta les tra- 
-vaux militaires des bords de la Manche. En i5&ô5'«il £iit 
emvoyé deux fuis. dans Ulm en parlementaire y el décida 
Mack à cifpitukr. En 1806 , aprésilci conquite du ro3rau- 
me de Naples^ il alla recômiaitre {aCalabr^r s'occupa 
des préparàliË d?une descente eni Sicile y et montra sous 
ks mursdeGaële iine témérité sans exempléi 
. Il . était à . iéna ^. et peix de tetnpi .a.^rès ^ il £iit Knen- 
iiofiiùé pdùriisa.condaitéccifuragense'à Nazièbk, dù^, avec 
quati'e-vitigts draj^ons^il ^chavgeaiet traTersatené prrière- 
garde de quatre^ millé.n^Kses* Debx fois blessé y* îl tôiûbâ 
au pouvbir de ; l'eùnemi ^islpiïis avoir fart: anë-védistânGe 
aussi bérVttqtie que. prodi{ieh;sla Envoyé'àfVatogda.', au-* 
delà de Moscou ^ ilr&tdclnidgi àhipaiX'de^lsill:. 

En 1807 ^ril eooÉxnaada ife^^ régimMt de'^iiissiirds qui 
se signala si souvent eu Espagne.'Ea l6d8y'il'i^Çut de 
l'empereur Tordre d'attaquer avec quatre-vingts chevau- 
légers poldnïiis quinze cents Esj^giloJs i^ei^iicfeé^ sur les 
rochei^sMe Sommo-Sierrà *,* it défendilsf Jyàf Vihgt^piëces 
de canon ^ il s'étança uti des '^i^mlerà daftis les positions 
de Pennétnî, et lès emporta de vive-foitré ': taîftqiièur', il 
tomba pereé de dix balles : il' fut fait colonel stfrle'cliamp^: 
de batàillé'^J et'quandilfut gitérî de ses blessui-es, ce'fut 
à lui que Fan confia l?h6iîtteôï'deprx?sèftter a.uéoi'ps-lé- 
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gislatif ka drapeanx conqnia dioni.ieetté .affiiire , qui est , 
sans oôntoedit, FatUqoe de cavalerie la plus audacieuse 
de tooiea les guecrcs de b ]?éV(^tiom ' ' ' : ' 

Devenu gdnëi^Lde brigàde^yU fit , en t9i2 y la campa- 
gne de Russie; en tSti'j il orgàtlisil l#ois niîtfe gaines 
d'honneur à Tours , où , dans une circonstance qui lui fit 
beaucoup d^bomieur j il se d?stiliguà pà^ sa fermeté , sa 
douceut eiuil^é rare gétiérôël^l'Adssfim citez liii par deux 
des gardes qui étaient sous se9'i>rdt^és , et iAèàsÊ d^titi ôûup 
de pîstdlet pdr Pnïï d'ètf*;;?! pàrVîttt à léà àtfkét et k 
les livrer àlà sétëriïé^déb lé(s ^'hiaièbkntôt après i! sollî- 
cîta et obt!<illctar grâce. ' ' " 

Â Hanadv èefàMtps c6nt<4bi9à i sâùvét* V^riûh : ce 
fut apiiÂs e€fl«e bataillé , xjaè, ^ai^gé dé la dëfehse du 
Bbid df^isLa^Éléaii Jusqu'à !krâsb€)ti^g;il fit èelté belle 
retmîte damk^^è ildëfila pèndatit k^iti^ j5uies avec 
deux ffiille<^«;aillédeT^d«fiirgitbilfello$àëietPh]^l^^^ 
Le corps qu'il commandait Ckdei^'^i'ddiges de Vâlèut" aujc 
oombaU: de UMmit'Al^ #$CA>râfteaa- Thierry et ^de 
MeauK. A Ptt&ife de Reims,' i là: iêtè de bènt gcrrdès 
d'bonneor et de qtid^èà hw^dar&s'dd 9*^ Vëj^nletit, il 
détruisit à l^entienii^^ èents tMVàiix , lai prit^qûkorzé 
pièces de caitoti ^ '^(? ^^^ApàH ^afSlûtioûrg ; ^ i^^ trois 
blesAnrèsdarii^«0illbtEit, rè^à àfiëdlèràl-tréufë {iài-rni lès 
mmÈMywmàmÀ Inâétt^tr&tétàéteeKde'fbrt^ë p^tir se réiidre 
auprès de Napoléon , à qui il fit connaître la sittiatidjni de 
l'enneini. Epuisa pkr xret effof t ^ ' il toitib» éàrïé (^ctnâsils^ 
sance aux pieds d& l'éfâpèréik* ( sildès -ÈealéinètrtM dut 
qu'il «tait blèsBë* ... i ... * 

En 181& , ce fukaéf pati4dt}Àfeiië db g^héi^î de ^gùr 
que.l'on' coiffift la défeftsé dé lé ^ré gàufché de ïa feîne. 

Apeès la reslaul^on, il demeura sans emploi : le zèle 

6. 
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c|;a'il avait déployé contre rëtranger aurait sûflBi ponr lui 
mériter cet hooneac $ InaU les hommes .monarcUqae» 
avaient à loi reprocher un tort plus grave : pendant le^ 
formalité» qai.piiéoédèrent l'exécution du maréchal Ney, 
il avait paru comme témoin à décharge» 

MICHAUD ( Chçirlfis ) , capitaine aide-de-camp ^ dbe- 
^lier de k L^^jion-d'honneur ^ né à Magny-aur^Tille , 
département de la C&te^d'Or^ 

Michaud partit en 179S comme çQldat dans le gt* ba-^ 
taillon de la Côte-d'Or, qui fut esttuîte incorporé au 1*' 
régiment d^infanterie légère. En peu de lemp^ il hélera 
au grade de capitaine : une conduite ré^lière ^ une bra* 
voure à tonte ^preuvie, jointe à de rares taleas militaires ^ 
le firent partout distinguer des oflBcier^snpériettrs sous les- 
quels il servît* X^es .pr4res«du jour des. armées du Rhin, 
de Naplesy d'jtali^ çt d'Eupagne 9 ont plus ^^une fob 
rendu témoignage de sa valeur. 

Le 18 mai 1809^ i Tatt^^ie de Pn^ella |dans la Carin-^ 
thie I il monta le prçniier k Passant y et contribua à la 
destruction de ce foift^. où qua^ cents Antricfaiois de-*^ 
vinrent la proie des fif^nmes* ^ttit jbun après ^ à Saint- 
Michel ^ près de Lepben ^lavec sa conppâ^ie^ il soutint 
un combat de deux heuc^ contre u» r^fîment autrichien^ 
et «nleva, dans la mèfne jourpée, huit cents prisonmers 
à rennemi« 

Le i4 juin 1809, à, la bataille de Baab ^ o& lé prince 
vice-roi d'Italie ^ & la fête |ie trente-cinq mille Français ^ 
battit cinquante mille hommes des forcer réunies de Par- 
çhiduc Jean 9 de Parchiji}uc Palatin et de Pinsurcedion 
hongroise ,1e capitaine Michaud, envoyé avec sa compa- 
gnie contre les insurgés , sauva, pai? i^a bopiie contenance^ 
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tes magaéîns de U place de Papa y où son courage et son 
activité empèchàrcnt Pennemi de pénétrer. La résistance 
qu^il fit daiis celte occasion Icd valut une lettre de fëlî-^ 
citations de la part du chef do Fét^t-naajois-général de 
l'armée du prince vice-roi. 

Fasse à l'année d'Espagne en 1810 , Michand s'y fit 
ronarquer par les plus brillâns exploits* Sous lés murs 
de Tarrâgone oà il se couvrit dé gloire , il s'élança l'un 
des premiers dans la redoute du Frkncoly , et devança 
l'armée sur là brèche quand il fiillut monter * à l'iîssaut. 
Son intréj^dité le fit alors remarquer du général Bom> 
geois qui se l'élant attaché en qualité d'aide^de-càmp ^ le 
chargea de plusieurs missions importantes ^ dont il s^a^^ 
quitta toujours avee autant de sèle que d'habileté. 

Le maiéchal Suchet promettait de ravitailler Tor- 
tose sar le poiht d'être réduite par la famine* Cette 
opération était & la fois pâdlleuse et difficile : il n^é-* 
tait guères probable que j dans -une distance de plus 
de vingt *- quatre lieues à pareourir , le plus petil donvoi 
put échapper à une surveillance répartie sur tws les 
points. La réputation de bravoure et le sang'-fit>id du oa» 
pitaine Michaud oiit f^t espérer qu^il vaincrai tant d'obs« 
tacles. Après avoir pris avec lui quatre-vingt-dix-sept 
hommes, et les atoir^ placés sur vingt barques chargées de 
blé , ,cet officia sorti de Mequinenza s'avance sur PÈbre i 
à peine est-il à quelque distante, qu'il est attaqué par des 
forces supérieures; sans intertompie ses manœuvres j il 
{ait disposer des sacs de blé de manière à fonner nne 
sorte d'^aul^ent, et riposte pto un feu si vif à celui 
que de l'une et de l'autre rivés on dirige sûr lui, que bien* 
>t6t les £!ipa|^ols sont obligés de Véloîgner. Un instant 
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api'ès, à un^e lieup ^q d<G^pa 4q Vinkhc^^ trois cents 
hommei^ de h h^P/i^A^ MivM^^ IKCf^uieîUeiit le convoi 

qy'll i)§ J^ ^f^pperaît pas $ mak^^^^ même 40» les 
premiers assaillans , ils se virent oblige de bajljlre en re- 
traite. lJp# U^e plus b^, 49119 un endnoîi ûù l'Ébreest 
iij^Uiiia^ï^m% i:esw3rfè 9 Mi^h^ud espuy* tnçore à bout 
jiqrUïSVh Sm d^ quaUl» mnt soixante T dix bvmmes. 
PlMsi^fs sQldAt9 ^ vm^m §^n% blessés t» teoia barques 
i)e pear^t flm inAttoliitrltr : cepêiûkiiilil est ritolu 
il. n^ g%i» les abfAdmiii^i U df^^od daM la place de 
dlçi^ y pr^d aTi^ lui qitaraiite vblitgeqra du hV de lîgne^ 
cevi^nit 9MP pe^ pas ^ d'^bliiQ# «iii' nuA d$» biirc^jes r dont 
l'ennen\ijsfAprèt.à4f^3a)éîi*}.daM.fe iDomsiil; upe balielui 
tr|ivç)rsQ la j^mbe droite : il. est tejieul à. ne pas s'a- 
percfvpii; de sa bl9%i|ir9 9 et dirige ccwtre les Espagnols 
u)ty^; fiisillade ai bien nouri^, qufilspi'ennmt la fuite , 
{aî^nt sur le teimm. dis-çepi bte^ et sept morts , 
p^^. lesquels deM3ç .i>fli«îâra et le éhef de la bande. 
Quoique plus 4e cinq mille Espa^ols fussent ji sfi pour- 
suite^ Mii^ud^ ^prèsumr sogienueneore duvets en- 
gagetnem , fit entrer inte<)t,d^ns Tortuse ^ le qo^viH cpn- 
$é à son iQtrépidil^ Cette aelifNa çpnsi^fée dans un prdi*e 
du îourdu 3o in«i^ 18^?, etdaits mi rapport du m^ré- 
fibal Suçbet du ? avril , ^ été r^cpp^^éç. dans Je Jo^rpal de 
l'Empila du 9^7 du pi^me mois. 

Le 7. décembre i8j^5 » ^iiç foept^ .ppjagnols ayant at-« 
taqné les jposte^ av^pQës de Meq<^ip?<)^4 Moqné<^ depuis 
plus d^;qpatre mm 9 le çapit^in^ AliohaVKl,..à l^.tèt^ de 
ce^ti^^a^ftp^ brJiW,. sortit pçiéc^ipMa^upfiUt , p#ssa 
rÈ>M^« > ftomba sursles^.assaiHanSy Ifp^it .en iii^i:^,, les 
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poursuivît y la baïonaetle dans les reim ^ {tendant plus de 
deux lleifês, leiir iua beaucoup dé inonde €t lenr enlera 
uxi grand nombre de prisonniers. ' . 
. Le 6 février i8i4 ^ à la lâte de dei»xceiil9 homimes y il 
fit une i^QccmnaâiSQnce des plus hardies ^ l'etaBenri serrait 
cette plaoe de plus près qu^à sait ordinaire, «t il était 
très-difficile de se prpcufer des TJvres ; Michaud R-anchit 
la Cinéa a dix facnres do êoîr i^ alla à sept Heoes de Ik i au 
mîUea des cantonnemens de l'année espagnole, enkver 
des tronpeamx ooosîdérabies qn^il ramena après aroir lutté 
plusieurs heufes^rontre des fin^oes infiniment supérieures, 
Michand fut encore cité pliisîteiqns jfJns pour des actes 
d'une an^ee aiissi remarquable. >/k' Mont Sain t^ieun, il dé- 
ploya la plus rare valeur ; Uéssé de' quati'e odnps de sa«* 
bre , dont un liri traversa le bassin et ta Te^ie , il tomba 
sur Je eliaipp de bataille ; et il y ^rafit déjà huit jours qu^î 
était parnriiles-mortS) lorsque des' Anglais, fiyafnt vu iju^l 
respirait èpcore , le recueillipeqit et le firent transporter 
â Méeièi^es. Admi» aujourd'hui ii la retraite, cet estima- 
. ble officier a fixé sa i^idenee» à Dijon , oà il est géi^rale- 
ment estimé. 

SÉGUR DE BOUZELY, {Hettri-PhUippede ) colonel, 
cheyaUer de la L^gpiop-d'hQnneqr , du mérite de Bavière , 
de l'ordre {rpy^)rd^.Deux-jSicil^ e^.du méfilC'iniU taire de 
France^ . ,, ù\..r. ._. ^ ;,...; . . .- ■ 

Lé colon,ejl,€}e3^gvirQst un des ^^çsç^ndans dejceSéguarde 
Pardaillan , ijui fu^t çb^f du^ç^çw^eil de fle^ri.lV, ^l dopt le 
fitire périt^ f( la SaintrBarUiëlemi ,« presque sous les.ymi^-dn 
roi , dont il avait ét4 P^ioni et le compagnon d'eiifanee. 

Ségur de Boustely^ n'avait que dixnsept ans, Iqrsqjue la4'4- 
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Tolutioh Tint à édàiev : il servait dots dans un régiment 
dont les officiers, :cmbliaiit q^^ils se devaient à la patrie , 
allèrent se placer dans les rangs des transfages.Trop jeune 
pour apercevoir que ce qu'on lui pi^scrivait comme un 
devoir, n'était qu'une trahison , Sëgur ëinigra.avec ses ca- 
marades; mais se repentant bient&t de n'avoir pu se pré* 
server de la contagion de l'exemple , il se promit de saisir 
la. prochaine occasion de revenir parmi les défenseurs 
delà république. En 1803 , il était à.Saint-Doiningae y 
et prit du service dans l'armée du général Lederc , qui 
le nomma officier de gendarmerie... U se conduisit hra- 
vement'y et devint capitaine-adjoint à l'état-^major gé- 
néral. Rentré en France, avec les débris de l'expédition , 
il fut réformé. En 1806 , le grand duc de Berg l'admit 
au nombre de ses aidcs-de-camp , et , le 10 juin 1807 , 
à la bataille de.K^ljaîberg , il eut un bitis emporté ajprës 
avoir eu la poitrine meurtrie par un biscayen et la 
hanche droite effleurée par un boulet qui . lui coupa 
39131 habit. Ainsi blessé 9 il fit encore , une, Heue à cheval y 
et supporta l'amputation avec un grand: courage. En 
1808, il passa à Naples, prit part à tous les combats 
qui eurent lieu pour repousser lés attaques des Anglais , 
et fut fait colonel éh 1810'. .:. i 

Eii- 18 14 , le ministre de la guerre voulut le porter 
.sur la liste de présentation au roi ^ pour l'ordre de Saint- 
Louis ; mais le colonel de Ségur , répondit que , comme 
protestant) il ne voulait ni ne pouvait recevoir cette 
décoration y et qu'il sollicitait , tant eii son nom que 
par intérêt pour ses co - religionnaii^es , que l'ordre 
du mérite militaire fôt accordé pour' prix* des vertus 
courageuses des réfoxmés. Cette demande fut d^abord 
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rejetée, sons le prétexte que l'ordre militaire n'avait 
élé institue que pour les officiers Suisses ou Alle- 
mands au service de France. Cependant le colonel de 
Sëgur fit de nouvelles démarches, et lê 11 octobre il 
fiit nommé chevalier du mérite militaire; C'est à cette 
persévérance que d&ormais lès braves officiers , qu'une 
raison éclairée a portés k abjurer le catholicisme pour 
redevenir chrétiens , devront l'équivalent d'une récom-« 
pense qu'ils ne pouvaient accepter sans que leur croyance 
n'en fôt Uessée. 

OZEL {Pierre'Ansebhe)^ «c-administrateur militaire, 
chevalier de la Légion-d'honneur, né à Valence, départe* 
ment de la Drôme. 

De brillantes actions militaires, racontées dans notre 
premier volume, (page 98 et suivantes), nous ont déjà 
familiarisé avec le nom d'Qssel , que nous avons eu 
plusieurs fois. l'occasion de citer tranBitoirement et tou« 
jours de la manière la plus glorieuse. A seisee ans , Osel 
était dans les rangs des défenseurs de la patrie. U débuta 
au siège de Toulon , où l'exemple de son courage élec-» 
trisa les braves qui enlevèrent à la baïonnette la terrible 
redoute de Gibraltar. Ce fût aiHsi au pied dé ces retran- 
chemens, que les Anglais jugeaient inexpugnables , qu'il 
reçut aa première blessure : frappé d'un coup de .feu qui 
lui avait traversé la cuisse droite , il était tombé sur le 
champ de bataille; deux de ses camarades accourent pour 
le secourir : « Rentrez à vos i;angs , mes amis, leur dit-il;^ 
^ avez-voins oublié que nous* avons, devant nous les 
» plus cruels ennemis de. la, France , et qu'il fsfut les 
» vaincre?,» • • - : > . ;^ . .. . , .: •.;;.. • :.."• :. • 

On ne se .rappelle pas, sans frémiic d'horreujr, jes cruelles 
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vengeances qme des proconsuls révolutionnai^?^ exercè- 
rent alçr^ daiisToi|}f>^;.m milieu de ces 9cène9:$ai9gUnXes, 
on âme àfetroiiTer im p^.tiivkws d'il^iioanitëel de vertu. 
Le trait spiyant est up d^ ç^éj^o^ qui aidant à.$up^ 
porter la vue d'un t4blean d<<>nt lu m]iH n'eft.qN^ trop 
aiïiigeante. Un J^uw h^mm^ wndpit an Cib4»»p d^ Mars 
pour y jètre fg^illé ay^c .«cm j^èrfi » Qvait i^usaî à s'échap- 
pa: en^e laissant. tPmbpr p#»eii 1^ movi^f qnnfnqu^e à la 
pivemièredéchi^rge , il .n'«nli éii qne blessé: dinonoé par un 
paysan , ce malheureux fut arrêté de nonveaû à Ifi cam- 
pagne où il s'était réfugié : Ozel, alors en garnison au 
fort Sainte^Marguerite , fot désigné avec six holames 
pour le ramener dans Toulon; Arrivé dans la .ville, il 
fait la remise de son prisonnier au commandant d'ar- 
mes ; a As-tn des oartouohes? lui dit 4)elui«c}. *^ Non^ 
» '. i^pond' Oeel^ qui a deviné qu'il s^agit de fiisiiler le jeune 
» liomme ; nous n'en a vona ^îie pou v marcher à l'ennemi ; 
Vf — Jie vois, reprit le eotnmandânt, que tu n'esqu'cin mau- 
1^ vais citoyen : va, topeoK maintenant te retirer , mes 
^ solda ta à m6t ne manquent Jamais de munitions h X'exé- 
eution eut lieu sur4e^amp , et Qzaal fut jeté d^ns un 
cachot. , — ' • 

i^aèsé de IHofantevie da»s le i5* de hussards, il com- 
battiten ltelÎ0; Les rémpar|9 èel^prtbne fin-^t témoins 
de sa valeur. A Vado, il fot atteint d'âne bàll^ dans la 
poittfhiè, à <)ôté du géiâpal lahappe près de ^i il éuit 
d^donnance. Au motiient dé Pinsurreelîoh de Pavie et 
dés pâysan&de presse toute laLombardie, Bonaparte , 
qai était à Lodî , vot^Iut feire Jiarvenir une dépêche au 
géiiéi^al béspî^cjd qiâ comntondiait à Milan. Ozel , ré- 
cemment admis dans les guides du général en chef j fut 
chargé de cette iinissfoil ;'il feUâît traversérlun pa^ cou- 
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vert d'embucdies , et ^cfafTpper aux bandes ^'insurgés que 
l'ou reacqi;! tirait à chaque pas. Ozei triomphe d'abord de 
tant 4'pbstacles etde tant de dangers; son extrême l)ra- 
vonre le i^U qortir vdiiMlueur de plusieurs rencjontres où il 
prouve qi?e l'audace peut; souvent suppléer à la force : ac- 
cablé ^enfin par le nombre , il e^t oblige de. .se rendre ; 
mais il ne tarde pas à recouvrer sa liberté* Àili milieu 
d'un village; où l'on se prépare à le fusiller^ il saute sur 
son cheval qu'il conduisait auparavant par la bride, 
s'éloigne à travers unp grêle de balles, franchit avec la 
rapidité de Péçlair un intervalle de plusieurs lieues , 
et i-egagne Lodi , après avoir essuyé le feu de la mous- 
queterie de vingt bandes ^ui lui disputaient le passage. Le 
général en chef, informé de cet événement, ordonna à 
Ozel de prendre avec lui trois compagnies de dragons 
et deux compagnies d^rifanterie pour aller cMlier les 
rebelles. 

Peu 4^ temps aprè^ y Ozel se fit remarquer en s'élan* 
çanl des premiers dans le Mincio qu'il traversa à la nage 
malgré la mitraille que vomissaient les batteries de la 
rive pppos^ef 

Après le combat de Borghetto j Bonaparte, entouré de 
son état-major, déjeunait à Vallegio , quand tout-à-coup 
quatre ^Mjadrons hongrois se mputrèrent et jetèrent l'é- 
pouvante dans la ville. Les habitaps fisrmaiâit les pcurtes 
de lenrs maisons , les soldats couraient de tous côtés, on 
battais la générale ^ et toutes nos trpqpes se retiraient' pré- 
cipitamment vers le pont du côté du .Mincip :on était le 
gros de notre armée. Au milieu de cedésôrdre, Betwipafrtè 
n'avait pu tt:ôiiver un çheyaT; Ozellui offre lé sien : il sait 
qu'il pe^^êtr^ yiçlimp d^.cp.tt^, générosité,, ..n?aisi. ne cal- 
culant que lesTdaïigérs de l'armée si elle vknt.à perdre 
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«on gënëral 9 il se dévoue au salut de tou9. Bonaparte s'ë- 
Joigne après avoir accepté; Ozel, résolu à vendre chè- 
rement sa vie, rassemble quelques-uns de ses camarades qui, 
ainsi que lui, se trouvaient démontés, s'enferme avec 
«ux dans une maison, et les exhorte à la plus vigoureuse 

défense Mais il ne fut point attaqué 3 les Hongrois, 

pressés de rejoindre l'armée autrichienne, passèrent au 
galop, et les généraux français revinrent dans, la ville 
achever un déjeuner si désagréablement interrompn. 

A Lonado , Qzel fit partie des quarante guides dont 
la contenance ferme et l'invincible courage inspirèrent 
au héros de l'Italie la résolution hardie qui le fit 
sortir victorieux de la situation la plus critique (1). 



(1) Enveloppée 8e toutes parts ^ la garnison de Lonado , à peine fi>rte de 
hvk, cents hommes d'infrnteiie est soromëe de se rendre : Bonaparte, 
qui rient d'arriver dans cette vine avec ses quarante guides , ordonne 
qu'on amène devant lui le pailementaire autrichien et lui £ût débander 
les jeux ; c Allez , lui dit^-il , en se frappant la poitrine , rendre compte 
is au gënéral qui voua envoie , que je suis ici , et que vous aTCX parle' 
9 au général en chef de l'armée française ; dites-lui qu'il est cerné , que 
» lui-même et son corps sont mes prisonniers ; que ê\, dans dix minutes, 
» j] n'a pas mis has les armes j que ê*û fiât tirer un seul coup de fîuil , 
» je le lais passer au fil de l'épée lui et tonte sa troupe ». Avant le temps 
fi&é , la division autrichienne , forte de plus de six mille hoioomes et 
ayant avec elle huit pièces de canon , s'était rendue i. discrétion. Bons- 
pute, dans cette occasion , s'adressent '^ »eê guides, leur dit : « BSeà 
amis, j'étais tranquille; je savais que vous éties là ». H n'y evûtpas un 
seul d'entr'eux qui ne se fût &it tuer pour sauver son général. 

Ce iàit , qui prouve l'admirable présence d'esprit du plus grand capi- 
taine du siècle, fut- immédiatement suivi d'une action , dans laquelle on 
le vitd^oyer «Aplus haut degré ce courage personnel que la mauvaise 
foi d^ quelques obscurs pamphlétaires a osé lui contester. Le général de bri- 
gade Pigeon , avec une partie delà 18® demir-brigade d'infanterie légèce et 
deux pièces Ht canon, venait de tomber au pouvoir des Autrichiens : Bons- 
patte vfutleiir arracher ce succès ; il' se met à la tête de ses soldats , s'é- 
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n se signala de nouveaa à CastigHone > o& il d^ 
ploya la plus rare întrëpiditë (i). A Baasano , où il fat 
compte paxmi les douze guides qui firent mettre bas les 
armes â deux bataillons de grenadiers Croates (s) , et à 
Àrcale 9 où ,, en chargeant avec vingt-quatre de se$ ca- 
marades (3) contre une armëe entière , il ramena la Tic*« 
toire sous les étendards français. Dans cette journée 



UnoeacTCciatr^pidilé dans les nu^ oucmif , les culbttU, daim le g<« 
nëval et les soldauprisosnkrf, reprend les canom et ponmiit les fujardâ 
jusqu'Â 0eseBzano. 

(i) Pendant la bataille de Castiglioné , le 5 août 1796 , lei guides à 
ésvrtl exécutèrent une charge des plus brillantes , dans laquelle leur 
commandant, radjodant-g^néralFrontin, officier dii plus grand mérite, fut 
moneUement frappé. Le lieutenant Guérin,!^ maréchal-des-logis Laro- 
che {^ aniourdluii maréchal-de-camp , baron et commandant de la Légion* 
d'hoimenr) ; le brigadier Monfroid ( aiqonrdliirit officier de la Légion- 
d'bonnear , colonel en denù-^solde } ; les guides Boarde y devenu eapitalnt 
dansles grenadiers k cheyal de la garde impériale et officier de la Légion* 
d'honneur , tué k Eylau ; Lambert ( aujourd'hui officier de Ik Légion- 
d'faomiear , lieutenant aux chasseurs à cheyal de Fes-garde en demi-solde ;, 
ainsi qne leârs camarades Lérécpie « Pilcntro et Gartwr aonttèrent nne Tab- 
leur à tofite épreuve. Le yaiOant chef ^'escadrpn Junot^ aide-de-camp du 
général en chef, et depuis duc d'Âbrantès , commanda prorisoircment 
cette élite de braves, k qui, peu de jours après , il dut son salut dans une af- 
Cure oh fl reçut pliis de iringt blcsw««* lijecapiinineBeisièn», qfui succédn 
à Junot dans le c(i9|mand^meiMI fl«l .guides., les id% sf, couirric de ^oir» 
dans toutes les bataiUes | lem* belle conduitcle fit parvenir au coinUe des 
honneurs : promu au gracie de général , il ne tarda pas k être nommé ma* 
réchal d'empire > grand officier de la L^^n-d'honneur , et duc d'Istrie. . 

(2)Nenf de ces guides 6nt été cités àla p«g* 99 de notre premier volume r 
Voici les noms des trois autres dont il n'a pas été fait mention ; Floux^ Ai* 
guilUm et Manuel. 

(3) Nous avons déjà déngné six dé ces braves à la reconnaissance na** 
tionale (Yoy. tont. i pag. loi). Nos lectcnis apprendront sans dout«^ 
avec plaisir les noms dé quelques-uns. de ceux qui partagftrent leur dé* 
vouement : au marédhal-des-logis Hercule, aux guides Oiel, Gamier, 
Charles , Pai'don , et au trompette Bonnet , il faut ajouter le maréchale 
den-logis Bemichott , le briga^er Lorti » les guides Fonadt , LanonU' 
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qui sauva la- |)alrie ) O^el faiblesse; niais ^ au sein de 
ce dévouement plu§ prodigieux pat* sa graudeiir et ses 
résultats ^ que celui des qûaf re mîîlé Grèce , qui sous 
la conduite de Léohidas', défendii'ent le passage des 
Hiermopyles , il eut le bonheur de âonnfer les pi^e- 
miers coups de sabre et de ranienér pi'feônhiëj^ uH co- 
lonel. A Rivoli , il montra la raèftiè Valeur. Le passage 
de la Piava fut encore pour luf uttet oqcïïstotf de' se 
faire disiii!»gu6r ^ mais ^ après avoir traversé lé toïrént 
et s'être précipité sur Pennemî qui fut cùtbulë , il fut 
mis. hors, de combat par un coup de feu^ • et^se vit forcé 
de prendi'e son congé: t04itefbis iliie put paè se -dédider 
à quitter ufte armée dont il vivait âdiiiiré' et partagé 
les immortels travaux. ïl lut attacli^ au j^ administra- 
tions piilitaires > 9.P: :UAi s^le san^ boaiieff ei une pro- 
l»té sévère inainliArent daiiR iévite' ^ *ptiYéié lé iri^pu* 
fatîon qu'il s'éfâitTaîté àù champ 4*bonneur. Toujours 
amourjîu;^ de?».pçnls^,' Oael oubliait qu'il n'était plus 
soki»t. Pesant k si^e' dé Gèneé ^ il «'«fxpQiBa'fréqttem- 
riient ptiiïf âssùi^ët^Iés ôuMstaiices dfes trôùipes. Ld gar- 
nison de Savonne j^nj^anquait de vivres .> eïje.était à la 
veiile^dfi^ ,sttrYeadf»f Mftsàéiifliyyififjr^ùt kiH-11 «e^ «rgent 
de \«eir«r 'à'8ôi»^^ôu^ , à'&ft tîrtff^er-^rëfe batiwitïx des- 
tinés à ràvîtaiifér la plac^ ; inaîs , pour réussir, il faut 
passer a travers les esçaf^rçs anglai»»» 6^ çapolkaines, 
et pëpsoime ne-wut tenta* urife «feinbijfete i&tftréprîse. 
On allait y teiioncet : Ozèï se présente et le >uccès le 
plus. cçrçplel:^ courpn;ne ^sop audi|ce. 

Envoyé. d-Italie: à Famiëv de^eôtes de l'Océtttîy pen- 

ooiichon , Lajnglais;j. Mestier ^ Maugé «t Duclos , aujourd'hui mar^chal-^e- 
comp , baron et çommaudant d« la ^égien-d'<honn^cuiv» ■ • 
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daat dix. 9ns. il saÎFÛ alternaiiVemeiit la fortuné de nos 
aimées ea Allemagne , en Espagne, en Portugal, 
en Polpgne et en Russie. A Smolensko, il. pénétra, des 
premier dans l'ui^ des faubourgs, et reçut sa cinquième 
blessuine à . cdté du roi de Naples , Ce guerrier re^ 
doatable 9 dont :Ia téméffité passait ek proverbe , même 
parmi les plus vaillans. Dajsu^. les di^sastr^ qui prépa- 
rèrent l'i^yasion' de notre territoire , Ozel^.^dontla bra- 
voure, l'infatigable activité, le désintéressement, Vu-^ 
ùle prévoyance et. les talens avadent été récompenaéa 
par l'étoile du courage etpar l'emploi. de directeur de 
i'an des services, les plus important, ne fut pas ^n jour 
sans mériter f(e§ élQgçs, ^e .3o mars i8i4, V^rsque les 
tronpes de la coaliti<ni s'avancèrent aous les n;&}irs.de 
Paria , il alla ^ placei: . duns les rangs des. braves dont les 
héroïques: effoi;ts xl'e^r|çnt pas/un heureux succès» 

Vingt-cinq ans de périls ret;. de pàatibles trâvaus:^ 
les plus honora^l^ cicatrices,; de crUeUes fj^&nnilés, 
inévitables rési^lt^jtsde» fatifgiuea at . des, pri valions «& bi 
gueixe; t^nt d^ veilles^ tiooLt de^ oCMnbets ^ devaient: être 
pour Ozel le. garant , qu^au tel;me d'une darrièi^^etsi^ttiar 
lînguée , . il .obtiendrait de ;la gratitude idaikHtaié Vac* 
quittement d'une dette dont la patrie ne peut ja- 
mais s'affranchir : Ôzel fut licencié avec l'armée. Il était 
sans fdrtûrte; ilse^irit '^âïià effliplor. Êfl iBi5,unê or- 
donnance lui rendit son traitement 4e non activité ; ep, 
1816 , une seconde.corjonnaaee; 1« kii «nleva. Ozel lie 
murmai«a point côrttre Cétlé rûëëtite qûî'ttè pduVéJif avoir 
im prétexta que daris la raison .à^état; iï se resigna. 

Eu *8i7, lai réorganisation dêJ'administration.dessuV 
sistfiyaeésn^ëveilk *«on ésp^îf ; Upéclaèaasapkfcej et; fort 
d'une conduite sans reproche, il abandonna le succès de sa 
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demande à l'A]uitë du gouvernement : il serait trop affli^ 
géant pour nos lecteurs d'apprendre quels sont ceux qui 
lui furent pi^férës. On fit un crime à Ozel de son ancien 
attachement à l'empereur : de vieux titres de gloire de- 
vinrent des motifs d'exclusion y des droits à jamais in« 
violables et sacrés forent méconnus , et il eut la douleur 
de se convaincre que , confiée à d'indignes agens y à des 
âmes bassem^it serviles , l'exécution des promesses de 
cet oubli si solennellement proclamé par la sagesse 
elle-même , n'était plus que l'oubli des promesses. Vic- 
time d'une épuration qui devait tout corrompre, lâ- 
chement calomnié, dénoncé par de méprisables con- 
currens , persécuté par les instrumens d'dne épouvan- 
table réaction, Ozel^s'ileût souffert seul de tant d'in- 
justices, s'en serait sans doute consolée Mais un père , 
vieillard plus qu'octogénaîi*e , et qui , comme lui , com- 
battit les ennemis de la France; mais des nièces , seul 
héritage d^un firère mort- pour la patrie (i) , auront à 
gémir de la perte d'iin emploi dont il leur partageait 
les revenus.' Privés de teur unique soutien, que vont 
maintenant devenir les objets de ses plus chères aflfec- 
lions? Cette idée brise le cœur d'Ozel; mais loin de 



(i) Ozf 1 ( Pierre-Charles ) , frère dci oelui à qui cet article ett oonMor^ , 
serrait ayant la rérolution dans les chasseurs de G^vaudan. En i8oa , il 
^tait encore dans les rangs d'une armëe t^và Parait tu plus d'une fois se 
signaler par sa bravoure^ Rentt^ peu de temps après dans se» fojers , fl 
nlourii^ .du s^es de nombreuses blessures qu'il STait remues au champ 
d*honneur , et laissa trois filles en bas âge; elles étaient à la fois orphe- 
lines et nièces d'un brave; Bonaparte les adopu , et elles étaient &la yeillc 
d'être placées dans les meîsotos impériales deSnnt-Denis et des fiar- 
bcttef , «lorsque Ift éréiBMa/em de ft8i4 kur en ânrinèreiil les portes 
pour iamaif, 

rabattre, 
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i^abattre , elle lui fait trouver danvS de nouvelles priva- 
tions, dans de nouveaux sacrifices ^ le moyen de soula- 
ger encore tant d'infortune». C'est ainsi qu'après s'être 
long-temps paré des plus belles qualite's militaires, rentré 
dans la vie. civile, Ozel brille de toutes les vertus, d'un 
excellent eitoy;en» Puissent les temps d'épreuves bientôt 
finir pQur lui I Çe^yoeu., nous ne le formons pas les 
premiers j il est exprimé daps, les nombreux témoigna- 
ges d'estime que> lui .ont adressés MM. les maréchaux , 
M asséna ^ duc de Rivoli ; Suchet , duc d^Albufera ; 
Victor, duc de Bellunej le lieutenant général eomte 
Belliard } le comte Lacépède j^ paip de France 5 les dé- 
putés ni.ârc|uîs de Chabrîllant , Sartelon , Savoye-RoUin ; 
l'intendant généra/ de l'armée du piidi , Mathieu Fa- 
tier , ie directeur régisseur-général Louis Bodin , et plu- 
sieurs autres personnes également reconimandabiesi . 

SARRANb (A^>z-Zow£i), che^ de W àû a* 

irégiment d*ifafailtérie de ïîgnè, oiïifeier dé là Légiôn- 
d'boniiéiii'yiie à ÏJïircâ^soiitie j déj)artement de l'Aùdê. 

Sarrànd f lit l'uïi de^ pteYnieî's élèves de' l'école spé- 
fciâle de' PotLlaîfièbieaii. Le ^22 décembre i8<>3 , îï en- 
tra j fconmïè ' souâ-lieuteiiarit, daiiâ le 52** régiinéiit d''in- 
/anterité de ligné ^ Stirnonini<^ lé B^ài^é; l%cùèil que lui 
firent les officiers de ce corps, presque tous èouvei^'fs d'Iio- 
iioràbies cîcatrifces, lui J)rotiv^r'eilt que ]ës vieux guerriers 
étaient loiii He désàpprouvei:' tinfe inslitûtîoiï du 'genre 
de celle del'Eccflfe Militaiiie. ' ' . * 

Sarrand ne tarda pas i se dlstîrig'uér. A l'attaqué 

de JEtalL^'le'' tf obtobt^èl ' i8d6 , il se jeta à la liage 

dans ùnr'-tiîëifaîS^'^ jkmt arriver l'tm des pi'eniiers à'^k 

tête dû pont qu'A ^assa: 'à* côté de son colonel , Viiitré* 

Tant; IIL ' . 7 ' 
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pide Damcau , qui le même )oar sollicita et obtint pour 
lai le grade de lieutenant. La ville de Lubeck ayant été 
prise d'assaut devait , d'après les lois de la guerre y être 
livrée au pillage : Bemadotte , voulut lui épargner ce 
malheur ; le 52* régiment , dont il connaissait le bon es- 
prit , fut chargé par lui de rétablir Fordre. Dans cette 
circonstance Sarrand donna une preuve du plus pur 
désintéressement. Un nommé Schmit , riche négociant 
dont) au péril de ses jours, il avait préservé la fortune^ 
qui consistait en plus de six cent mille francs de vins, 
lui offrit de l'argent en témoignage de sa reconnaissance: 
« Je n'ai fait que mon devoir ^ répondit Sarrand ; vous 
» ne me devez rien »• Le négociant, vitqu^il était inu- 
tile d'insister ; cependant il avait remarqué que Fofficier 
qu'il regardait avec raison comme son bienfaiteur , por- 
tait une capote déchirée ; il crut pouvoir l'engager à 
en accepter une neuve ; mais eette fois encore il le 
trouva aussi inflexible qu'auparavant, h Eh quoi ! lai 
dit alors le négociant , pouve^rTOus persister dans un pa-- 
pareil refus ? n'estai pas évident que vous avez besoin 
d'une capote, puisque la vôtre est percée ? — ^ Vous 
avez raison , répondit Sarrand ; mais ^ j'aime mieox 
mille trous à mes vêtemens, qu'une seule tache à ma con* 
duite>). 

Le i4 juin 1807, il combattit à Friedland : dans 
cette journée, où il commanda une compagnie , il fit 
partie de la division Dupont , qui , en culbutant la garde 
Russe , décida de la victoire. Grièvement blessé dans 
cette charge , pendant laquelle, il avait déplojé le plus 
grand courage , Sarrand deyaît être récompensé par le | 
grade de capitaine et par l'étoile des braves ; mais cette 1 
décoration fut l'unique prix du sang qu'il avait versé. 
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ëii iÔoë , l^pagne devint pour plosiéars atinées le 
théâtre de seâ ejtploite. A Vulma , <iù un eânemi liom^ 
tireux occujiait des hauteors qui setiiblâient itiexpug-^ 
nables , il grftirii les posiik»id fioâs un feu lerriblé d^ 
mousqueMiiie ^ H >amva heureusement dans les reiran-' 
chemens espa^ols^ où il ne fut devancé que par un 
aide-^dé^camp du général Sebastiaiii, le jeune Gustave 
de Coîgny (i) ^ qui devait plus tard être mutilé pen-* 
dant la désastreuse c^ampagrie de fliàssie. Sarrand ^ 
promu jpour prit: de son courage au gradé de Cdj)itaine , 
va dans l'ÂndalouÂe prendre le Commandement de3 vol- 
(igears d'uti bataillon dont il n'est pas connu : en voyant 
leur nouveau thef^ les soldats se permettent des plaisante-» 
ries sur une infivmiU! résultant des l)les$uresqu^il a reçues 
au champ dlhonneur ; mais il feint de ne pas i^'apercevoit 
de Pimpresai'oH delà voraMe qa'U a faiie mt leur esprit; Peu 
de jomns aprèi son atriv^i^ , il J^eçoit l'ordre de pénétrer 
de vive force dans la plade de Cazorla, dont les habitans 
ont plusieurs fois, repoussé les attaques des Frati<^is: Ten-* 
treprise est périlleuse.; mais il ne reeule^s devant lé dan^^ 
ger : ilVsuvance à la tête de sa ti'oupe , et après lui avoir 
défendu de riposter aux coups de fusils que l'on pourra 
tirer par les fenêtres ^ il traverse la ville au pas de 
eourse, et vase formel* en bataille ft demi - portée de 
pistolet d'tiiîe colonne ennettiie ^ dont il essuyé toute 
la déc^bargèa Les voltigeurs sont étonnés d'une pareille 
. . . — t '. ,■ .- ., ', ^ 

(i) Le )eûtkt QiMtttvè ^ Cèignjr/qtté là ÎHogîii|»1Hë âei itoinnies Virons 
défigne tÈuH-»k*j^tp^ SùUst le tkGiA dti comte Louis de Goigny , est le 
tnème qui fat ttoaontbtenoettt mentiottfi^ à lia prise de Bilhao et de Saint-^' 
Ander^ eh il eut un cheral tn^ ààta lai. Ont Ht croit pas que ée% officier ioit 
le parent du tkbxdttcdè Coigny ^aujàitfd'hui ùaa^échaT et gourer ne ut 
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audace ; Sarrand se tourne aussitôt vers eux : « Cama- 
des,s^écrie-t-il , que celui qui a. vu boiter son capi- 
taine , sorte des rangs ! » Cette apostrophe produisit 
l'effet qu'il s'en ëlait promis ; les soldats, honteux de 
leur ridicule prévention , comprirent enfin que ce 
n'est pas aux jambes que Pon connaît les braves. De- 
puis ce jour j ils mirent la plus grande^ confiance en 
leur capitaine, et ils ne laissèrent échapper aucune 
occasion de lui prouver leur attachement. 

A la reprise de Baza par le général Bouille (i) , Sar- 
rand fit encore des prodiges de valeur. Avec deux cents 
voltigeurs, il se jeta, en avant de Sougai*d, entre deux co- 
lonnes ennemies de quinze cents hommes chacune , et il 
les mit en fuite après leur avoir tué plus de monde qu'il 
n'avait de combat tans à leur opposer. Cette attaque^ dont, 
on dut le succès à l'intrépidité et au sang-froid du capi- 
taine Sarrand , donna lieu à des actes d^une rare bravoure. 



(i) Bonillë du Chariol ( Loms-Joseph-jimour de ) ^ général de division, 
ofiider de la Légion-d'honneur , etc. Après avoir expié par dix ans d'exil , 
les torts d'une coupable émigration , il rentra en France en iSoS, et ofiirit 
son bras à la patrie. Envoyé en Espagne, il y servit comme colonel cbef- 
d*état-major du général Sébastiani. Les combats de Ciudad-Real, d'Âlmo- 
nacid, lui acquirent une haute réputation de bravoure. L'affaire de Baza, 

. où il pom-sui vit l'ennemi iaaqu'an défilé de Casbar ; dont il s^empara, hti 
fit le plus grand honneur. Nommé généra} de brigade et cttsuite général 
de division, il se signala encore dans plusieurs circonstances; mais en 
181 3 uQe ophthalmîe lui ayant fait perdre la vue , il fut obligé de quitter 
jt'armée. 

L'affaire de Baza , où se distingua le gétféral ]BouiUé , fut pour le chel 
d'escadron Nouni , du 16*.. régiment de dilagODS^ officier du plus rare méj 
rite^ une occasion de faire ^brillei' sea talena mHitairesv Quoique la diffi' 
éulté du. terrain l'emp^cl^ât /d'aborder l'ennemi , il manoeuvra constam- 

' ment de manière à lui .eu imposer , et ce fut. à soix ftUitude ferme que 
l'on du t'en grande partie le succès de cette jomnée. 
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Le vijitigeur Arnaud alla au centre de la colonne , où 
Aait le général Freyre, enlever le drapeau du 3* ba- 
taillon du régiment de Guâdalaxara. Le sergent Amiot , 
couvert de blessures ,ne cessa de combattre que lorsqu'il 
eut été mortellement frappé. Le lieutenant Lagrange(i), 
les sous^lieutenans Colomb et Prunayrac , le sergent Pan- 
gon et le voltigeur Graillard , se distîtiguèrenl également^ 
mais aiocun d'eux: ne fut récompensé. L'armée d'Espagne 
était dors oubliée, et les services 'qu'elle rendait étaient 
presque toujours méconnus» 

Nommé , en i8i5 , chef de bataillon du 1 1« de ligne , 
jSarrand , se rendit en Saxe , où il reçut de Napoléon la 
croix d'ofiScier de la Légion - d^honneur. Chargé 5 après 
l'armistice , d'occuper avec seize cents hommes le défilé 
de Falkenem* sur les frontières de la Bohême , et de tenir 
en cas d^attaque jusqu'à l'arrivée, de la division dont il 
faisait partie, il résista pendant prèa d'une demi^^journée à 
trois fortes colonnes russes, prussiennes et autrichiennes y 
qui , quoique l'enveloppant de toutes parts et souteniies 
parle feu de plusieurs batteries, firent de vains efforts 
pour l'entamer. A la tête de sa poignée de braves , il gar^ 
dait encore sa position ,. lorsque l'adjudant-^major Arro-^- 
?at de Lodève , o^cier aussi courageux qu'intdligent , 
qui avait traversé toute la ligne enjEiemie pour aller pren-!* 
dre les ordres du général de division comte Bazout, 
revînt apporter l'avis que le corps d^armée se dirigeait 
sur Dresde* Sarrand , déseçpérant alors d'être secouru , 
se décida à battre en retraite^ et, après des miracles 
de contenance, il rejoignit a^a division au moment où 
on le croyait prisonnier. 



(j) Aujourd'hui ciapUaine , chevalier de lîi l4ésion-d*lu)ûncurt 
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Pasaé du i4^ au ^i* corps de la grande ftmJe, il 
assista aux ImtaiUes de Leîpsipk et 4el&i|jm , et prit une 
glorieuse part k tpus ks coinbata qui jurécëdèren): la redr 
dition de Paria. DUua ces circonstances difficiles , il dé^ 
ploya le plu$ gr<3nd ssèle pour la défrise de la patrie. 
Les soldats du batitillpa qu'il poiAmaiidait ayant pres- 
que tous péri, h i.O'fisTrier i3i4 ri écrivit aumdFëchal 
Magdonàldy-ppur demander Fautprii^itiQn #altfNr aTeç 
quelques officiers sur le derpîire de» enuemië , afin de 
soulever contre eux le$ Ârdeiiiieset la Champagne. Mag- 
dooald fit le plus grand ^g^ de ce projet qu'it regar-n 
dait comme leaecil moyen de sauver la EVanee ; mais il 
prut devpir s'abstenir d^en approuver Féxëcutioti. 

Lorsque Napoléon vevint é^ Vh}é d'Elbe , Sarrand , 
qui avait <étë placé d^ii» le 3* d'infanterie de li^ne, 
destitué à faire partie de la< ganfiscrn de Paris y signa né^ 
gativemeat l'acte additionMl auic eonstitcrtions de l'em- 
pire; mais, à Papproehédn danger , il fot un des pre- 
miers à voler à la frontière. A. Mont-Saint-Jean, ce^ 
fut lui qui , avec son bataillon , attaqua la ferme de 
6oumond. Après airoir traverse , pMe-méle avec Pen- 
nemi, te petit bois qui la couvrait, il s'avança aq 
milieu d'un feu routant , jusque sot» des murs créne- 
lés de toutes parts , fit enfoncer à coups de crosse» une 
petite porte sur le fland du bâlim€9at , et donna l^ordi^ 
h l'intrépide lieutenant Toulouse dé s'y introdâire ayec 
une soixantaine d'honimes, tandis» que lui^mflme se 
porterait en avant de sa tronpe potir tâeber de découvrir 
une seconde entrée. A peine eut-il fait quelques pas, qu'un 
coup de fusil tiré à boutportant lui fracassa la cuisse gau- 
che. En le voyant renversé , ses soldais se pressent autourj 
de lui : « A vos rangs ! s'écrie alors ce brave chrfde ba^ 
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» taillon ; 3 n'e^ pas teipps de songer à me flecourir )►• 
Les*soldats obéirent', et ils le laissèrent sar le champ de 
bataille , où il reçut une nouyelle blessure. Recueilli le 
lendemain y il ^fut transporté & Bruxelles , où il resta 
nn an entre la yîe et la mort. Sarrand reçut des Bruxel- 
lois ces soins, touchans ^ qu'ils aimaient & prodiguer à 
tons les Français bleasés en défendant leur pays. Madame 
Arnaud 9 femme de Fauteur de Marins , le général Ex- 
celmans sous les ordres de qui il avait servi y le lieute- 
nant général Lamarqne^ ainsi qne plusieurs autres bannit 
lui offrirent généreusement leur boune , et s'empressèrent 
de yenir au secours d'un officier dont le patriotisme et le 
courage les avaient pénétrés de la plus vive admiration* 
Rentré en France en novembre 1816 , le chef deba* 
tâiUon âarrand , habite aujourd'hui la ville de Carcas- 
sonne 9 où ^ environné de Teslime de ses concitoyens, il 
attend que le gouvernement lui accorde une retraite 5 
à laquelle ses blessures lui donnent des droits incontes- 
tables (1). 

LAMOTHE DE LàNGON ( le baron ) , auditeur au 
conseil d'état. 

En décembre i8i3 y Livoume ayant été attaquée par 
les Anglais y le baron de Lamothe-Langon y auditeur au 
conseil-d'état et sous-préfet y se joignit aux braves dont 
la vigoureuse défense força les assaillans à regagner leurs 

(1) Le cofllinaQdant Sarrind a la coifse gauche de troi* poucei plut 
courte que la droite | cette m^galitë est le rëudut d'une opération dou- 
loureuse dans laquelle on lui d^taclia du fémur une esquille de plus de qua- 
tre onces* Plusieurs personnes nous ont assure qu'il conserre chez loi cettff 
relique de la bravoure , qu'i) a placée dans un cadre portant cette ia*- 
eription •* Titres de nfAU99e du chcvàlUr Sarmnd. 
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embarcations. La valeur qu'il déploya dans cette oceat* 
sion y bu il s'exposa Tolontairement aux plus grands pé* 
lils, le fit admirer dé toute la garnison. Lés journaux ^ 
rapportèrent de lui , à cette époque, plusieurs traits où il ne 
fut pas moins remarqué pour son intrépidité que pour sa 
présence d'esprit. Entraîné par l'ardeur de combattre , le 
jeune Lamothe s'était précipité dans la mêlée, où il portait 
des coups terribles , lorsque régardant autour de lui, il vit 
un Anglais qui l'ajustait à bout portant; l'aspect d'un 
pareil danger ne l'intimide point: sans liésiter il saisit le 
bout de canon qui le menace y détoarne le coup , fonce 
sur son adversaire, et lui plonge son sabre dans le corps. 
Un instant après , il eut l'épaule froissée par un boulet ;' 
mais , malgré cette _cohtusioii qui le faisait cruelle* 
ment souffrir , il ne voulut pas se retirer du champ 
de bataillé avant d'avoir vu la défaite des ennemis de la 
patrie. Cet acte de dévouement et de courage, dans un 
jeuiie fonctionnaire déjà connu par ses talens administra-; 
tifs , lui valut le titre de baron qu'il reçut de l'empereur. 

CHABRAN [Joseph) y lieutenant-général, comman- 
dant de la Légion-d'honneur, né à Cavaillon , département 
de Vaucluse. 

Chabran était professeur de mathématiques dans un 
collège des Pères de la Doctrine , lorsque la guerre des 
rois ligués contre la France, vint changer tant d'états 
paisibles pour lé métier dés armes. Il avait près de trente 
anfi,lorsque, lé 4 août 179 2, il fut nommé capitaine aii5* 
bataillon des Bouches-du-Rhône: il débuta sous les générau:^ 
Biron etDagobert, et se distingua à Nice , en guidant aux 
avant-postes une compagnie de canonniers choisis dans 
le bataillon qu'il avait formé. Le 12 mai 1793 , il fut 
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nommé' adjoint provisoire à Fétat-^major de rarmée- d^I* 
tah'e. Vingt jours après, il concourut à une Tictoire im- 
portante remportée sur les Piémontais à l'attaque de Fé- 
rus et de Lignière. Sa brayoure dans un combat près de 
Gillette , où Dugommier descendant des montagnes prit 
Qu tailla en pièces six n^ille Piémontais , et ses exploits 
pendant la bataille pu Schérer défit complètement, près 
de Final, Panhée austro -sarde , le firent élever au grade 
d' adjudant-général. Ce fut en cette qualité qu'il commença 
en Italie , sous Bonaparte , une campagne des plus fé- 
condes en beaux-faits d'armes. 

Chabran mérita le sninom de bouclier de Masséna , 
sur le champ de bataille , où ce dernier reçut celui 
d'Enfant chéri de la victoire. A Lodi, on les voit tous 
deux , en tète des carabiniers commandés par l'intré- 
pide Dupas , affronter des premiers les foudres d'une 
artillerie formidable , et passer le pont eça milieu d'un 
peloton de grenadiers : la mitraille crible ces braves : 
à travers tant de périls , Chabran est invulnérable : 
une balle frappe un hussard à ses cotés , il chancelle , 
il hésite; Chabran le relève , le soutient, l'entraîne et 
lui dit avec un rare sang-fi*oid : a Allons , mon ami , 
un peu de courage et nous arrivons » • De nouveaux 
combats mirent le comble à la belle réputation que 
Chabran s'était acquise ; toujours à l'invincible avant- 
garde conduite par Màsséna , il fut nommé parmi 
les vainqueurs à Mohtebaldo , à 4a Corona , à Préa- 
bolo , à la bataille de Lonado , et à Rivoli. A Dego, il al- 
lia la présence d'esprit à Paudace. A la célèbre jour- 
née de Boveredo , il cueiUit de nouveaux lauriers, et fut 
fait général de brigade. 

Tandis que Bonaparte se dirigeait sur Vienne, Jes 
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hâtutans de ïa Terre -Ferme et V6:one se soulevèrent 
contre les Français. Dans un revers, nos troupes n'a- 
vaient point de retraite à espérer : Chabran, à la tète 
d'une &ible colonne , marche à l'ennemi , le disperse^ 
se présente devant Vérone , dont il enfonce les portes à 
coups de canons , et entre victorieux dans la ville. 
Les lois de la guerre autorisaient le pillage ; les Vé- 
ronais avaient trempé leurs mains dans le sang des 
Français : Chabran calma dans ses soldats le d^ir de la 
vengeance , et aucun désordre n'obscurcit l'éclat de leur 
triomphe. 

Le traita de Campo-Formio rendit pour un instant 
la paix à l'Europe : la reconnaissance publique mar- 
qua dès-*lQrs la place que le général Chabran devait oc- 
cupc^r parmi les guerriers qui avaient bien mérité de 
la pa^tne. Les suffrages de ses concitoyens le portèrent 
à la législaticoi; mais il ne quitta point le champ de 
l>ataille pour la tribune. Des troubles éclatèrent dans 
les départemens des Basses^Alpes et des Bouches-dn- 
Rhône ; le général Chabran dissipa une armée de mé- 
contens ^ et pacifia ces contrées en employant tour a 
tour la fermeté et la clémence. 

Appelé en Suisse ^ à la reprise des hostilités , il fit con- 
tre Mayenfeld une attaque simulée , qui Ëicilita la prise 
de Steig sur la rive droite du Rhin. Le lendemain de 
ce succès , il traversa le fleuve , et chassa l'ennemi der- 
rière la Lanquart. A la tite de deux«-demi-brigades, la 
37® et la io3* 9 il enfonça les Autrichiens , fit prisonnier 
le général Aufiembei^ chef des Giîsons , et s'empara de 
Çoire , dont il emporta les hauteurs à la baïonnette. 

Le I*' mai 1799, au point du jour, deux mille 
Autrichiens viei^neiit attaquer le poste de Lucisteig^ 
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Chàbran^ qui n^a qu'une poignëe de soldata 5 se pré- 
cipite SUT les assaillans ; «es officiers craignant que l'en^ 
xiemi ne le reconnaisse , l'engagent à dénouer sa cein- 
ture : « Eh ! messieurs , s'écrie le général , dois-je crain- 
» dre de rencontrer la mort au milieu de braves comme 
)> vous ?» A ^simots il charge avec une impétuo^té sans 
égale ^ et quinze cents Imx^riauK mettent bas les armes* 

Les Autrichiens plus nombreux ayant paru sur les. 
imontagnes du Voralberg forcent les Français à repasser 
le Bhin^ Poursuivi avçc vigueur j Chabran doit tra- 
verser la grande vallée de Mels y où la cavalerie peut 
facilement l'écraser ; mais avant de comnaencer son mou- 
vement, il a fait es^écuter à ses troupes les manoeuvres 
qu'elles doivent faire en présence* de Pennefni. Sûr alors 
du succès, il les forme en bataillon carré f; effectue sa 
retraite en longeant les précipices et brûle tous les ponts 
établis sur la Linth^ 

Le jour où Masséna battit le prince Charles à Ven- 
tber , Chabran fut un des généraux qui concoururent 
le plus h la victoire. Trois mois après , à Wolran , il 
chassa les Autrichiens de leurs retranchemens et leur 
enleva trois mille prisonniers. Un de ses ^îdes-de-r-camp , 
nommé Bergier , déploya dans celte action une bra- 
voure surnaturelle. Ce fut après ce combat que le 
prince Charles , parlant du général Chabran ^ disait.: 
K, Il se mire dans ses grenadiers » • En effet , Cha^ 
bran mettait tout son orgueil dans la bonne tenue de 
ga troupe : jamais personne ne porta plus loin l'amour 
de la discipline et le respect des propriétés. 

Nommé général de division le 25 juin 1799 , il 
jugea que cet avancement était pour lui un motif de 



yGooQle 



io8 LES FASTES 

rendre de noayeaux services à sa patrie. A Stein y à 
Cerven , à Schwitz , à Diiikon , il^préluda par des suc- 
cès à la célèbre baf aille de Zurich, où il partagea avec i 
le Marius français la gloire d^avoir vaincu les Russes 
,et les Autrichiens. 

Chabran avait contribué à la délivrance de THel-^ 
vétie ; un an après , il franchit avec sa division le petit 
Saint-Bernard. Le souvenir (jue les Savoisiens avaient 
conservé des vertus de ce général qui , après les avoir 
vaincus , avait si; se concilier leur amour , les attira 
sur son passage : ils dételèrent la voiture de sa jeune 
. épouse , qu'ils transportèrent , à travers ces montagnes , 
sur un brancard de feuillages orné de guirlandes de 
fleurs. 

Armé de dix-huit bouches à feu et défendu par une 
nombreuse garnison , le fort du Bard nous fermait la 
route de l'Italie : Chabran Fattaqua , et , après l'avoir 
emporté, pour ainsi dire , de vive force , il se dirigea 
sur le Pô, et opéra une diversion puissante pendant la 
bataille de Marengo. Nommé ensuite commandant du 
Piémont , il s'y conduisit en administrateur éclairé , 
rétablît le bon ordre, protégea la sûreté des commu- 
nications^ et fit rendtre la confi9nce. En i8o5 , il fut 
fait commandant des îles Marcouf , qu'il quitta pour 
combattre en Italie , sous le maréchal Masséna , qui 
n'eut qu'à se louer de son habileté et de son courage. 
Employé depuis en Espagne, il y fit les campagnes 
de 1807 , 1808 et 1809; soumit les insurgés de la Ca- 
talogne et s'empara de Tarragone. Rentré en France 
en 1810 , il dut à ses opinions libérales d'être préo)»-» 
jturément envoyé en retraite. 
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CHARTRAND, général de brigade, officier de la Lëgion- 
d'honneur , né à Carcassonne , département de l'Audeé 

Chartrand fut l'un de ces enfains que la liberté trans- 
forma tout-à-coup en guerriers. En 1793, il u'ayait pas 
encore quatorze ans qu"il combattait à la frontière. Un 
courage intrépide lui mérita d'abord l'estime de ses chefs , 
et le fit regarder par ses camarades comme un des plus 
yaillans soldats de la république. H se signala par de 
brillans exploits, et , malgré sa jei;inesse, plus d'un ordre 
du jour %t mention de son dévouement. Chartrand aurait; 
pu obtenir un rapide avancement; mais il ne songeait pas 
encore à sa fortune militaire , et ce ne fut qp'après avoir 
été admis dans la garde des cpnsuls , qu'il fut nommé 
sous- officier. Une action d'éclat, pendant la première 
campagne de Pologne , lui valut les épaulettes ; on le vit 
bientôt parvenir aux grades supérieurs , et il était gé- 
néral de brigade, lorsqu'en 1^1 5 il fut fait prisonnier. 
Deux ans plus tai*d\ il jouissait de sa retraite , quand 
Napoléon reparut sur le sol français. Cl^^rtrand, par- 
tageant l'enthousiasme de la nation , se laissa enflammer 
par le sentiment qui porta des milliers dé braves au 
devant du guerrier qui leur avait fait cpnquérir l'Europe. 
Il le suivit à Mont Saint-Jean. Échappé aux périls de cette 
journée, il ne put échapper au jugement d'une commis- 
sion militajire. Condamné à mort après l'amnistie.dans la- 
quelle il était compris, le 19 mai 1816 , il fut conduit sur 
les glacis de la citadelle de Lille , où ou le fusilla au bruit 
d'une musique soi-disant guerrière qui, dans cette cir- 
conslance, pi^ofana Pair chéri du clément Henri IV, 
Clwrtr^nd mourut avec beaucoup de fermeté, . 
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FOTEL, capitaîne, officier ck la L^gion-d^hourieui'y 
né a Juilly, dëpartement de 

Potel fut Fun des volcaitaîres d^ la liberté: il xomballit 
sur les bords du Rhin , et se signala pendant les campa- 
gnes d'Italie. Ses frères d'armes, qui lui donnèrent le^ur-^ 
nom de Brave, aimeront long-temps à citer fia râleur et sa 
présence d'esprit au milieu des périls. Un jour, devant 
Saltzbourg, les Français avaient vu tomber leurs plus 
vaillails officiers : un seul général les commandait encore; 
atteint d'un coup /mortel, il fut renversé dans un ravin 
profond. Sans chefs, sans ordre, les soldais reculent ; 
Fotel , alors sous-officier , s'élance dans le ravin , essaie 
de ranimer son général expirant; il n'était plus ! • • . . 
Tout à coup , au milieu des nuages de poussière et de 
fumée, l'uniforme du général rejiartât aux yeux de nos 
bataillons étonnés. A cette vue , à la voix iqui les rappdle, 
les soldats s'arrêtent , reforment leurs rangs , s'élancent 
au pas de charge , et , dupes honorables d'un ingénieux 
stratagème, ressaisissent la victoire près de leur échapper. 

Celui qui avait si à propos remplacé le général , fut 
jugé digne d'être officier; il reçut les épaulettes de sous- 
lieutenant , et ne tarda pas à mériter , par de nouveaux 
exploits, tme plus digne incompensé de sa valeur. 

Guerrier , Potel se recommandait à l'estime de l'armée 
par les plus belles qualités militaires ; redevenu citoyen , 
il fit aimer des vertus plus tranquilles. Au sein d'une paix 
qui a humilié tant de héros , îl se flattait de ressaisir se» 
armes et de guider un jour les Français qui doivent ven- 
ger la patrie; la mort a trompé l'espoir d'un, si noble 
courage. . . . Le Brave n'est plus ; mais sa gloire vit dans 
les récits de tous ses camarades, et une honorable tradition 
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doit Petemiser anx lieiuc de sa naissance Tous le$ 

habitans de Juilly ont donné des regrets à sa mémoire. 

STAHL ( Jean-François ) , chef de bataillon aa i4* 
i^égiment d'infanterie de ligne y officier de la Légion- 
d'honneur , né à Paris y département de la Seine. 

Plein de ce feu sacré qui , au seul nom de patrie , em- 
brase les cœurs généreux , Stahl partit comme yolontaire 
dans le i4« bataillon de» Fédérés Nationaux , qui fut in- 
corporé dans la 29* demi-brigade devenue plus tard i4* 
régiment d'infanterie de ligne. Stahl eut un ayancement 
peu rapide j ce ne fut qu'après ùx ans de service qu'il 
parvint au gradé de sou»-lieutenant. Sous-officier, il 
s'était fait remarquer parmi ses camarades; il devint 
bientôt l'émule des officiers kâ plus distinguéi. Il com- 
battit en Belgique, en Hollande, en Italie et enEspa-* 
gne ; le corps auquel il appartenait , n'alla pas une seule 
fois an feu , sans qu'il ne briguât Phonneor d^étre placé 
au poste le plud périlleux. 

Capitaine à Austerlitz , où il commandait une coimpa- 
gnie de voltigeurs, il concourut puissamment par son cou« 
rage et par sa présence d'esprit aux brillant résultats qui 
valurent au i4* de ligne l'honneur d'être cité ^onune on 
des plus vaiHans de cette journée* Ce régiment, dont la 
prodigieuse résistance contribua tant à la victoire , spu-* 
tint seul le choc d'un corps d'armée , fit mordre la 
poussière à plusieurs milliers de ilusses , et ne perdit que 
vingt hojnmes, parmi lesquels Pintrépide colonel Mazaa. 

Stahl ne tarda pas à recevoir la récompense des servi- 
ces qu'il avait rendus dans cette campagne. Nommé chef 
de bataillon, il assista, le 10 juin 1807 , à la bataille de 
Heilsberg , où , par son exemple , il sut inspirer h ses 
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soldats des miracles de contenance; Attaqué par d(ef 
forces considérables , le i4* a perdu ses meilleurs offi- 
ciers î le colonel Henriod et le chef de bataillon Lemer-^ 
cier sont hors de combat; Stahl vient également d'être 
atteint d'un coup de feu ; il souffre cruellement , mais 
la douleur est impuissante pour abattre son courage ; il 
prend le commandement de la troupe, et se prépare à 
faire une défense des plus vigoureuses. Jamais on n'op-« 
posa tant de sang-froid à tant de périls : inébranlable , le 
i4*, formé en carré , essuya la mitraille de trente piè- 
ces de canon qui , d'une distance de moins de cent pas y 
portaient la mort dans ses rangs. Deux fois de nom- 
breux bataillons le chargèrent avec fureur , et deux fois ils 
furent repoussés. Las enj^n de prodiguer en vain ses efforts, 
l'ennemi fait avancer une colonne des plus formidables^ 
Stahl n'ignore pas combien sont imposantes les forces con- 
tre lesquelles il va lutter, mais il connaît seul toute l'éten- 
due du danger. Des tourbillons de poussière et de fumée dé^ 
robent aux regards les masses terribles qui se ruent sur les 
soldats du i4*^ : animés par leur digne* chef , ces braves ré- 
pondent par un feu d'enfer aux décharges réitérées d'une 
épouvantable mousqueterie , et se font autour d'eux un 
rempart de morts. Uaption touche à sa fiiî, Stahl, épuisé 
de fatigue et affaibli par la perte de son sang^ est forcé de 
se retirer , et l'adjudant-major Lefèbvre , 3on ami , con- 
tinue à soutenir un engagement qui coûta cher aux as- 
saillansdont les cadavre^ amoncelés sur trois des iaces du 
carré , attestaient , ,api?ès la victoire, la valeur des guer-- 
riers qui les avaient couchés dans la poussière^ 

La guerre d'Espagne fournit à Stahl de fréquentes oc- 
casions de se signaler. Appelé avec le 1 4* au siège de Sa- 
ragosse y il enleva à la baïonnette plusieurs des ouvrages 

avances- 

- * / 

Digitized by VjOOQ le 



DE LA GLOIRE. ii3 

avances qui couvraient cette ville , et s'empara avec le 44* 
de ligne des premières maisons qui tombèrent au pouvoir 
des Français*. Peu de jours après , à la tête de son batail* 
Ion,, ils'ëlança dans la grande rue dite le CossOy où il 
devança toutes les autres troupes : arrivé au cœur de 
la place 9 il croyait avoir surmonté tous les obstacles, 
lorsque les Espagnols démasquèrent une batterie dont lea 
foudres arrêtèrent Fimpétuosité des soldats j la fusillade 
partait en même temps des toits , des fenêtres et des caves ; 
mille explosions avaient lieu à la fois; de toutes parts 
des matières combustibles s'enflammaient : au milieu 
de ce déluge de feu, Stalh , que n'abandonne point sa 
présence d'esprit , demande à sa prudence les moyens 
de préserver les braves que l'exemple de son audace 
a entraînés sur ses pas. D fait fermer les rues avec des 
sacs de laine , se retranche dans le couvent de Saint- 
François f s'y maintient pendant onze jours , et s'y se- 
rait sans doute maintenu plus long-temps sans la retraite 
de l'armée du centre. Les difficultés du siège se multi-^^ 
pliaient de plus en plus. Le général en chef forma un 
bataillon d'élite destiné à tenter les coups les plus hardis. 
Stalh fut nommé commandant de ce corps , dont les qua- 
tre compagnies de voltigeurs du i4* faisaient partie. Ce 
fut avec eux qu'il emporta d'assaut le monastère de 
Saint-Joseph que les assiégés avaient transforme en une 
véritable forteresse. L'artillerie de la redoute de THuille- 
rie située sur le cordon des couvens inquiétait singulière-* 
ment les travailleurs : Stalh résolut de l'enlever de vive 
force ; il franchit le Gallego ; mais y au moment où il 
s't^lance dans les retranchemens,'il est atteint d'une balle ^ 
tombe et meurt non loin du lieu où son intrépidité s'at- 
Tom. m. 8 
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tendait à un triomphe. Il fut généralement regretté, Stalh, 
^tait fait pour devenir un habile général , il en avait du 
moins toutes les qualités: bravoure , amour de la gloire et 
de la patrie, sagesse, équité, expérience. 11 était d^un 
esprit cultivé , d'un jugement sûr et prompt , et possé- 
dait des connaissances dans toutes les parties de l'art 
militaire ; il avait les vertus du citoyen et fut un modèle 
de piété filiale. 

IGNARD(/eaw-CïaMde), sous-lieutenant au i4:' ré- 
giment d'infanterie de ligne , chevalier de la Légion- 
d'honneur, né à Langres, département de la Haute- 
Marne. 

Ignard avait dix-huit ans, lorsque, le 27 mai 1808, 
il entra comme soldat dans le i4* régiment d'infanterie 
de Hgne. L'Espagne fut le premier théâtre de sa valeur : 
jeune encore , de nombreux exploits le firent mentionner 
honorablement dans un pays où les vieux soldats étaient 
souvent réduits à faire un nouvel apprentissage de la 
guerre. Le ig juillet 1810 ^ devant Morella , il fut blessé 
d'un coup de feu au côté droit, et obtint son premier 
avancement sur le champ de bataille. Cinq mois après , 
au combat de Jana , où on le vit Êiire dés prodiges d'au- 
dace , il eut les deux jambes traversées d'une baUe et re- 
çut un coup de lance à la têle. 

Le i5 juin i8i5 , à l'aflPaire de Carcagente, itdevainça 
ses camarades , et leur imprima , par l'exemple de son in- 
trépide bravoure , cet élan qui décide de la victoire^ Sa 
conduite dans cette journée lui valut llionneur d'être 
cité à l'ordre du jour de l'armée , et lui mérita debrillans 
éloges de la part du maréchal duc d'Albuféra. 
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&1 l8i5 , Ignard fit partie de l'armée des Alpes. Le i5 
juin, à Tournon en SaVoie j; il cbargea Vun des prèmierd 
sur déax régimeiis piëmbntaiâ qui furent culbutés par 
quelques Compagnies du i4*de ligile. Douzcî jours après, il 
montra le plus grand courage à L'Hôpital sous Conflaris^ 
où son régiment mit en déix)ute uh corps de huit miilé 
Autrichiens , et fit plus de cinq cents prisonniers. Pen- 
dant cette action , Ignard , qui s'était précipité dahâi la 
mêlée , fit mordre la poussière à plusieurs ennemis. 

Licencié après l'invasioii du territoire , cet officier est 
rentré dans seii foyers, oà, environné de l'èstinie de ses con-^ 
citoyens , il attend que la patrie feisse un appel à son dé^ 
touenient. 

DUBOIS {Jèan-Louia)^ sergent-major daui( la 24* dédiL- 
brigade d'infanterie légère, né à Paris, département de la 
Seine* 

En 1792 9 Dubois marcha à la iroiitière avec le 1*' ba-^ 
taillon des chasseurs de Paris. Ses premiers pas dans là 
carrière dés armes furent niàrc(ués par des actes du plus 
rare courage. Iricîorp6ré dans lei cbasseurà de Càssel 
en 1793, il fit partie de eette immortelle gardisoii qui 
soutint dails Mayence un siège atussi long que meurtrier. - 
Les soldats de la liberté monitrèrexît alors ce que peut la 
taleur animée par un véritable patriotisme. Quelques ba- 
taillons, exposés aux plus cruelles privations, dénués de 
tout, de vivres et de munitions (i), résistèrent avec avan- 



( X ) La chair éa cbeyal , les cbats et lei éoaris ^tuent la nourri-^ 
ture dea habkaiM et ànv soldats \ ils faisaient leur soupe ayec de Thuilcf 
de poisson $ quelqaes-^aus y ayant mâë des pluiteS yénëneiues devinrent 
fous. Le pri& de ées alim'ens étsM exorbitant : un chat mort valait sis 
francs^ le cheval Se vendait déni francs la livre* Le général A ubcrt-du- 
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tage à une armée de cmquante mille hommes, commandée 
par le roi de Prusse en personne. Au milieu de cette sérié 
d'inuombraLles combats , d'assauts réitérés et de surprises 
continuelles , Dubois ne fut pas un jour sans donner à ses 
camarades l'exemple d'une intrépidité sans égale. A l'atta- 
que du camp des Saxons , dans la nuit du lo au ii avril , 
malgré le feu d'une épouvantable mousqueterie, il se pré- 
cipita dans une rédoute qui fut enlevée de vive-force, 
tourna, aussitôt contre l'ennemi un des obusiers dont elle 
était armée, et le pointa avec tant de justesse , qu'a la se- 
conde décharge il mit le feu à une poudrière dont Fexplo- 
sion fut fatale aux assiégeans. 

Peu de jours après, il fut du nombre des vingt-cinq 
braves qui, ayant demandé à se dévouer à une entreprise 
des plus périlleuses, affrontèrent , en plein jour, la mitraille 
de vingt batteries pour aller attaquer le poste retranché de 
la Chapelle , qu'ils emportèrent à la baïonnette, quoiqu^il 
fût défendu par plus de quatre cents Prussiens. 

Le 8 mai , Dubois donne de nouvelles preuves d'au- 
dace et de sang-froid. La grand -garde avancée de Cos- 
theim, est sur le point d'être coupée de sa retraite, 
et prise ; rien ne s'oppose plus à la colonne prussienne 
guidée par le général Kalkreuth; elle s'avance avec cette 
confiance que donne la certitude de la victoire. Témolâ 
du danger qui menace ses frères d'armes , Dubois a résolu 
de les sauver : il se jette seul dans une batterie abandon-^ 
née, charge un canon, fait feu sur l'ennemi et continue à 



Bayet, depuis ministre de la guerre, et mort ambassadeur i Constantino- 
ple , invita un jour à dîner plusieurs officiers supérieurs : « Mes amis , leur 
» dit il , nous ferons bonne çl|èi*e ; j'ai à tous ofirir un beau ébat entouré 
» d'un cordon de souiis V. 
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manœuvrer èa pièce. Dans ce moment deux chasseurs 
Tiennent se joindre à lui ; il redouble alors d'activité: 
secondé par eux , il foudroyé les bataillons de Kal« 
kreuth , qui, persuadé que la redoute est encore occupée 
par les républicains, suspend sa marche, et laisse ainsi 
à la grand-garde le temps de rentrer dans Costheim. 

Le S 1 mai , dans ulie sortie de nuit , où le batail- 
lon de Cassel se dirigea sur Marienbonn , Dubois , qui 
faisait partie d'un détachement commandé par le vail* 
lant capitaine Girardot , se signala encore en s'élançant 
des premiers dans la redoute de la grande Thuilerie y 
qui , quoique au centre de l'aile gauche de l'armée de 
siège , fut emportée d'assaut. Les îles ^de Mars , situées 
à la pointe du Mayn , le village de Costheim où il 
s'était déjà distingué , la redoute de Merlin , toutes ces 
positions sans cesse prises et reprises par les Français 
ou par les Prussiens , le virent faire des prodiges de la 
plus éclatante bravoure. Réduite à la dernière extrémi- 
té , Mayence fut forcée de capituler ; Dubois , suivit 
la garnison : transporté avec elle dans la Vendée ^ il 
prit part à toutes les actions qui eurent lieu dans cette 
malheureuse contrée. La prise du port Saint-Père , l'af- 
faire de Savenay , et la défense d'Angers , assiégé par les 
rebelles , furent pour lui autant d'occasions de se cou- 
vrir de gloire. Partout il fut terrible aux ennemis de 
son pays , partout il mérita des éloges. Quand il quitta 
l'armée , sa bonne conduite lui avait fait obtenir le grade 
de sergent-major , et ses exploits lui avaient acquis la 
réputation d'un soldat des plus valeureux. 

Des considérations politiques ont fait supprimer ia 
seule relation authentique du siège de Mayence. Nous 
ne chercherons point à pénétrer les motifs de cette cou- 
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pable suppression ; il nons suffit de dire ici qa'en an^aih- 
tissant ce document historique, on a commis une injui^ 
fice d'autant plus grande , quelle a entraîné pour plu$ 
de soixante brates iiiilîtâli*es la perte du seul titre qui 
pût leur faire obtenir le prix du sang m gëaëreu- 
sement versé pour la patrie. Les noms d'Âub«rt- Du- 
bayet y de Meuniei: , d|e Merlin , de Rewbel , de Doyré 
et du cplonel.Gdy-Vernon seront les seuls transmis a la 
postérité. Im chtk ont reçu leur récompense , mais le^ 
soldats attendent la lemv Nos lecteurs n'apprendront pas 
9&h3 étou|ieme]|t , que l'iiitrépide sous-officier à qui nous 
çonsaqix>ns cet article , a Taînement réclamé la décoration 
de la Légion^-d'honpeur ^ à laquelle il a les droits les plus 
incontestables. 

DELABOBDE ( Le comte Henri-Françoia) , lîeù te- 
nant-général , commandant de la Légion-d'honneur , 
cbevaUer de Saint-Lqui*, né à Dijon, dé|)artement de la 
Çôte-d'Qr. 

Delabprde avait vingt-huit ans, Iprsque commencèrent 
les guerres delà révolution. Entré de bonne heure dans la 
carrière des armes , il joignait à une instruction solide 
la pratique de ces détails nombreux qui constitue rhabi-? 
leté du chef. En 1792 , cesconnaissances le firent nommer 
commandant du 2^ bataillon de la Côle-d'Or : ce fut en 
cette qualité qu'il fit sa première campagne. II se signala, 
par de brillans exploits au combat de Grisuelle , ainsi 
que dans un autre engagement qu^il soutint près de Rhin- 
zabern. Lorsque Longwy fut livré à l'armée prussienne , 
$:ommandée par le duc de Brunswick , Delaborde , qui 
^tait dans cette place, refusa de signer la capitulation , et 
fit , contre la décision du conseil de défense , une énei*- 
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gique protestation 9 gui fut insérée le 7 septembre au 2* 
bulletin de l'assemblée nationale. 

C'est ainsi que s'annonçaient déjà cette intrépidité de 
caractère ^ cette . force de résolution , par lesquelles Dela^ 
borde devait partout se faire distinguer , aux Alpes y de* 
vant Toulon , aux Pyrénées , en Allemagne, en Portugal 
et en Russie. Doué d'^un naturel ai^dent , et pourtant réflé- 
chi , joignant beaucoup d'adresse à une extrême francbiise, 
4ine volonté ferme à des moeurs simples et douces y il parut 
dès-lors ce qu'il fut dans tout le cours de sa vie militaire , 
digne de conunander et d'être aimé de ses subordonnés. 
U était difficile que des qualités aussi rares ne le fissent 
pas monter rapidement aux premiers rangs de Pannée. 
n y était appelé par les suffrages de ses camarades; mais 
il sut y arriver de lui-même par des actions d'éclat. Ele- 
vé au grade de général de brigade y Delaborde y qui de- 
vait ce rapide avancement au courage et à l'habileté qu'il 
avait déployés à Parmée des Alpes , allait prendre le 
commandement de là Corse , lorsque Dugommier lui 
confia 9 sous les murs de Toulon, celui d'une division 
à la tête de laquelle il emporta le camp retranché 
des Anglais. Employé ensuite aux Pyrénées-Occiden- 
tales, il y commanda cette fiimeuse colonne infernale , 
dans laquelle servit Latour-d' Auvergne. Avec la seule 
avant-garde de cette élite, Delaborde, après une mar- 
che de quarante-ttois heures sur quarante-huit, atta- 
qua , enfonça et détruisit un corps de douze mille hommes, 
enleva les lignes et les magasins des Espagnols , fixa la 
victoire sous les drapeaux français dans les journées des 17 
et 18 octobre 1794, marcha de succès en succès jusqu'à 
Ronceveaux, où il obtint , par la célérité de ses manœu- 
vres, un avantage des plus importans , et dont les résul- 
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tats contribuèrent puissamment à amener l'heureuse issue 
d'une guerre qui se termina par le traite de Bâle. 

La paix étant conclue avec FEspagne , Delârbordè fut 
appelé à l'armée du Rhin , où il ne tarda pas à mériter 
Festime du général Moreau , qui le chargea constamment 
des Opérations les plus périlleuses et les plus difficiles^ En 
juillet 1796, il dirigea la division qui passa le Rhin à Nen. 
brisach , et tandis que Moreau pénétrait en Bavière, il 
occupa le Brisgan. En 1799 9 il forma le blocus de FhUis- 
boùrg. Son activité prodigieuse , pendant ces glorieuses 
campagnes , lui fit donner le surnom à' Infatigable ; tou- 
tefois de longs et.pénibles travaux épuisèrent sensiblement 
sa santé, et l'obligèrent à quitter les camps. De retour eu 
France , ilcommanda la i5* division militaire à Rennes , 
et dans une province long- temps en proie aux fureurs de 
la guerre civile , il porta cet esprit de. conciliation dont sa 
loyauté et sa ibrmeté inébranlable doublèrent encore 
l'efficacité. En 1807, il forma lecamp volant de Pontivy, 
où se rassemblèrent les troupes qui devinrent le noyau de 
cette première armée de Portugal , que son courage et son 
dévouement rendaient digne d'un meilleur sort. Delàbor- 
de, quoique valétudinaire, ayant demandé à eomfoattre, 
fit partie deFexpédition, sous les ordres de Junot., et fat 
nommé gouverneur de Lisbonne, où, dans nne circons- 
tance des plus critiques , il réussit , par des mesures' aussi 
sages que prudentes , à maintenir la t)?aiiquillité. La dé- 
fense des défilés de Rorica mit le; comble à sa réputa-' 
tion de talent et dé bravoure: avec dix-huit cents hommes, 
il résista à douze mille Anglais. « Tout ces défilés , dit le 
» général ennemi , dans son rapport du 27 août 1808 , 
» et surtout celui attaqué par nos 29^et 9* régimens, furent 
» vigoureusement défendus; les Français firent une résis- 
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» tance dâtespër^; ce fui là qdenoQsperâtmesnosmeil-' 
» leurs soldats ». ^Jamais on ne monirn plus d'audace que 
ne fit y en cette occasion , le général Delaborde : fatigué des 
chocs réitérés de Pennemi , il prit intrépidtaoaent l'offensi- 
ve ^ et lassa, à son tour, les assaillans. «Les Français, con- 
w tinae le narrateur anglais, chargèrent trois fois, atec une 
» ' incroyable a rdeury contre les 9^ et 29^ régiment; tt^ois fois 
)> ils (tirent repoussés ; mais ils réussirent à effectuer leur 
» ret»*âite en bon ordre » . Les dispositions dugénéral Delfe 
borde, contre les retranchemens de Vimiero, passeront 
long-temps pour un chef-d'œuvre de tactique ; jamais atta- 
que ne fut dirigée avec plus d'habileté. Pourquoi a^t-il fallu 
que le défaut d'ensemble dans les opérations de Tarmée 
ait paralysé tant d'efforts et tant de dévouement? La 
victoire fut infidèle à n^|^^endards , et au moment d'un 
triomphe , les aigles françaises , virent , pour la pre- 
mière fois , nos phalanges belliqueuses se résigner à un 
revers. 

Rentré en Espagne , le général Delaborde y livra de 
nouTeaux combats : après avoir poussé les Anglais jusqu'à 
la Corogne , il fit partie de la seconde expédition de Por- 
tugal , qui ne fut pas moins malheureuse que la première. 
Successivement placé à la tète de deux corps d'armée, 
on le vit , dans les circonstances lès plus critiques , se dé- 
vouer constamment , et préférer l'intérêt du service à tout 
intérêt personnel. Tant de veilles , tant de fatigues y tant 
de soins ,< affaiblissaient de plus en plus sa santé , il revint 
en France. Le Nord était alors en paix 5 le général Dela- 
borde suspendit son épée j mais il dût bientôt la ressaisir 
pour l'illustrer de nouveau à la Moskowa et à la Bérézina. 
Sous les climats glacés de la Russie, au milieu de tant de 
dangers et de privations inouïes ^ on s'étonnera qu'il 
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n'ait pas succombé ; mais que ne peut ^ même dans le 
corps le plus débile y une ame fortement embrasée de Pa^ 
mour de la gloire et de la patrie ! 

Après l'épouTantable catastrophe qui yit les peuples by« 
perborëens s'enorgueillir des succès qu'ils devaient moin;» 
à leur courage qu^à la rigueur de la saison y un déluge de 
combattans inonda les plaines de la Germanie. L'Europe 
coalisée, menaçait ses anciens vainqueurs; il &Uait aller 
sur l'Elbe , défendre la France ; le général Delaborde se 
présenta pour prendre part à cette lutte : mais un acci* 
dent dés plus graves l'ayant mis hors de combat pendant 
les grandes manoeuvres de Dresde , il hit obligé de quitter 
l'armée. 

Nommé gouverneur du château deCompiègne, il perdit, 
au retour du Roi, cette dignit^^ qui lui avait été accordée 
moins à titre de récompense que comme une retraite. En- 
voyé peu dé temps après dans la iV division militaire , 
il commanda dans Toulouse, au moment d'une crise po- 
litique des plus difficiles, et rendit alors d'importans ser- 
vices à la patrie : sa modération cachée sous des appa- 
rences sévères , et son inébranlable fermeté empêchèrent 
le sang français de couler , en arrachant à la terrible jus- 
tice d'une opinion triomphante une foule de royalistes 
exagérés,' qui, par d'imprudentes menaces, ou par des | 
mesures aussi ridicules qu'atroces , s'étaient signales à la 
haine publique. Après avoir purgé le Midi des agitations 
et des troubles que fomentaient les infâmes partisans de 
toutes les réactions, il se rendit dans la Vendée, avec la 
mission de contenir les habitans de ce pays : instruit pres- 
que aussitôt des sourdes menées de quelques agens de l'An- 
gleterre pour former les bandes vendéennes, et organiser 
pne coupable rébellion, il éclaira le gouvernement sur les, 
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moyens de prévenir une explosion funeste; mais des minis- 
tres qui y probablement 9 avaient d'autres intentions que 
lessiennes^et qui étaient mus par 'des intérêts biendifférens, 
ayant adopté des vues entièrement contraires à ses pro- 
jets , il crut que^ puisque l'on méprisait des avis salutaires , 
il ne lui restait plus qu'à se retirer dans ses foyers. Ce fut 
là qu'il apprit le désastre de Mont Saint-Jean y qu'il con-^ 
nut le traité de Paris , qui garantissait que personne 
ne pourrait être recherché pour ses opinions ou faits an- 
térieurs à la capitulation, et qu'il reçut l'ordonnance qui 
proscrivait. liéduit à chercher, sur une terre étrangère, 
un abri pour ses lauriera, il 'éprouva le regret de s'éloi- 
gner d'une patrie qui devait protéger son repos Il ne 

se fut pas exilé , si , dans ces temps d'orage et de persécu- 
tion, la voix de la justice et de la reconnaissance n'eut 
pas été étouffée par les cris d'une vengeance aveugle, 

JULLIÔN {jintoine)y sous-lieutenant au 17* régiment 
d'infanterie de ligne , membre de la Légion-d'honneur , 
néà Pontcin , département de l'Ain. 

Le 21 mars 1799 , JuUion entra comme soldat dans le 
25" régiment d'infanterie de ligne. L'Italie, l'Allemagne , 
l'Autriche, la Prusse, la Pologne, la Russie et la Silésîe 
furent successivement les théâtres où se déploya sou 
courage. A la prise du fort de Barr , il se signala par 
des prodiges d'audace } atteint d'une balle dans le 
bras droit, il ne voulut pas quitter le champ de ba- 
taille. Peu de temps après , au passage du Mincio , il se 
précipita dans les rangs ennemis , et y reçut un coup 
de sabre sur la figure. A Ulm, il combattit avec la même 
intrépidité , et vit encore couler son sang pour la pa? 
trie. A Batisbonne , il monta des premiers à l'assaut , 
et reçut trois blessures au bras gauche , un éclat d'obus à 
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la jambe , et un coup de mitraille à la hanche droite, i 
Poultusk il eut les reins traversés d'une lancé. Mena 
fut cité pour sa bravoure ; quoique deux fois grièvemen 
blessé, il n'alla se faire panser qu'après la victoire 
Eylau, il donna constaniment l'exemple à, ses camarades, 
et eut la main gauche percée en luttant contre plusieurs 
> cosaques. La journée de Wagram y où il fut mis hojcs de 
combat , par un coup de feu , ne fut pas moins glorieuse 
pour lui. 

Eni8i3,Jullion fut appelé dans la garde impériale : 
caporal de grenadiers, sa valeur lui viilut bientôt Iq 
grade de sous-lieutenant, dans le i47* régiment d'infan** 
terie de ligne. En iSié, il fut incorporé au 17® régiment 
de la même arme. 

VERGUET ( Josepk^Marie ). Sous-lieutenant au 17* 
régiment d'Infanterie de ligne-^ né à Nantua , départe^ 
ment de l'Ain. 

Verguet fit les premières guerres de la liberté : volontaire 
au 4** régiment d'infanterie de ligne, il se signala dans 
presque toutes les campagnes de la révolution. II avait éle 
souvent mentionné pour des actions de la plus grande 
bravoure, lorsqu'en 1807, sa belle conduite, à la bataille 
d'Eylau , pendant laquelle il fut dangereusement blessé , 
le fit nommer caporal. A Essling , son sang teignit de 
nouveau ses lauriers. A Mojaysk, où il était sergent, il 
l'eçut un coup de feu au bras gauche, et fut cité, dans la 
division dont il faisait partie , comme un des plus braves 
de la journée. 

DUQUESNOY (^jiuguste), chef de bataillon au 29* 
régiment d'infanterie de ligne , officier de la Légion-d'hon- 
iieur, né à Valenciennes , département du Nord. 
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Duqaesnoy n'avait pas encore vingt ans , lorsque , le lo 
jain 1799 9 il s*enrôla yolontaîrement dans le 5* régiment 
de hussards. Son courage et sa bonne conduite le firent ^' 
en peu de temps y parvenir au grade de sous-ofiîcier. 
A Âusterlitz , où' il était marécbal-des-logis - chef, son- 
capitaine ayant été mis hors de combat à la première- 
charge,' il prit le commandement de sa compagnie , et 
sut lui inspirer des prodiges. Une batterie russe de 
douze canons foudroyait nos troupes : Duquesnoy, sai- 
sissant le moment où les canonniers rechargent leurs 
pièces , s'élance sur eux ; déjà il en a sabré plusieurs ^ 
mais les autres j se défendant avec acharnement ,' lui ri* 
postent à coups d'écouvillons et de refouloir ; frappé sur 
Les épaules, sur les bras , sur la tète , il est, de partout, 
neurtri 5 tant d'obstacles et tant de périls ne le rebutent " 
point , il redouble d'ardeur ; éleetrisés par son exemple , 
les hussards accourent au galop y achèvent ce qu'il a çom. 
mehcé, et là batterie est emportée de vive-force. Duques- 
loy déploya la même valeur pendant les campagnes de 
Prusse et de Pologne. En 1807, des blessures graves l'o- 
)Iigèrent d'accepter son congé. A peine était-il gnéri, 
[u'il demandait à aller combattre. En 1809, il partit 
îommé lieutenant dans un bataillon dd Nord. Admis peu 
le temps après dans la garde impériale , il fit ^ péndaiit 
rois ans^ la* guerre en Espagne où il mérita, plusieurs fois^ 
l'être mentionné honorablemeiit dans les rapports adres- 
iés à l'empereur par le général Dumoustier. . 

De retour en France , Duquesnoy reçut la décoration 
le la Légidn-d'honneurj et fut élevé au grade de chef de 
bataillon au i5o" régiment d'infanterie de ligne. Lutzeri et 
îaùtzeri le virent mériter de nouveaux lauriers. A Gold- 
berg, il faisait, avec son bataillon^ l'arrière-garde de la 
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division Bochaonbaud y lorsqu'en débouchant du village 
du PresnitZy il 5e trouva coupe de sa retraite, et cerné 
par plus de trois mille hommes de cavalerie. Le temp^î' 
était aflPreux , la pluie tombait par iorrens , on ne pou-^ 
vait plus faire usage des armes à feu : dans une cîrcons-»^ 
tance aussi critique , Duquesnoy fait former sa troupe en 
carré, présente partout un front hérissé de baïonnettes^' 
s'avance , s'arrête , interrompt et reprend sa marche si à - 
propos, qu'il réussit ainsi, non seulement à traverser une' 
plaine immense , sans que Fennemî ait pu parvenir à 
l'entamer, mais encore à sauver l'aigle du iSo% qui avait' 
été sur le point d'être prise. A. Vachau et à Leipsick, il ne| 
déploya ni moins de sang-froid ni moins d'habileté. En' 
i8i4, il commanda, en France , le i5o* régiment, dont,' 
après la capitulation de Paris , il ramena , dans Orléans^ 
les débris s'élevant à peine à vingt-cinq hommes , offi-^ 
ciers , sous*officièrs et soldats. ; 

Incorporé au 29* régiment d'infanterie de ligne , Du-^ 
quesnoy fit , avec ce corps , la trop courte campagnff 
de i8i5 ; on le compta parmi les guerriers qui se dé* 
vouèrent à Mont 3aint*Jean. 

GUILLERMAIN {Jacques - François) ^ capitaine è 
la i5* demi-brigade d'infanterie de ligne, membi^dela 
Légion-d'honneur , né à Lyon , faubourg de la Guillo] 
tière, département du Rh6ne. 

Guillermain fit ses premières armes dans le régiment 
d'Aquitaine , où , de 1779 à 1787 , il servit centime soldat. 
De r^our en France , après avoir concouru à la prise d< 
Pondichéry et.de Madras, il obtint son con^é, et repartit 
en 1792 y dans le 1*' Bataillon de Rhône et Loire, dû k 
suffrage de ses camarades Téleva au giade de lieuteaant. 
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Ekivoyé à l'armëé de Custine y il ne tarda pas à se signaler 
par de brillans exploits. Il avait étë blessé à la prise de 
Mayence. II^^ montra pas moins de valeur quand il fallut 
défendre cette ville assiégée par les coalisés. Il ne se fit pas 
une sortie , sans qu'il donnât des preuves du plus grand 
courage. A l'attaque du fort de Costhcîm j sur le Meyn ^ 
il monta le premier à l'assaut. Le général Aubert-Dubayet^ 
témoin de cette intrépidité y l'en récompensa par le grade 
de capitaine qu'il lui conféra sur le champ de bataille. 

L^ Vendée était ^ de plus en plus, infectée par des ban- 
des de brigands^ qui se multipliaient avec une rapidité ef- 
frayante ; l'armée de Mayence fut envoyée contre les re- 
belles. Guillermain , transporté sur ce théâtre de la guerre 
civile y continua à bien mériter de la patrie : chaque nou- 
veau combat était pour lui une occasion de se faire dis- 
tinguer par quelque action d'éclat : deux fois il fut griè* 
vement blessé en se précipitant au milieu des chouans , 
qui admirèrent son audace* 

L'Italie appelé nos plus vaillans guerriers ; ils vont 
y conquérir des trophées immortels. Guillermain ne reste 
pas un jour sans affronter les plus grands périls ; partout 
il se montre digne d'appartenir à une armée de vain^ 
quenrs. Vérone s'est insurgée; ses habitans, résolus à en- 
lever de vive-force le vieux château 9 dans lequel la gar^ 
m'son française s'est réfugiée ^ s'avancent précédés d'un 
obusier ; mais Guillermain a deviné leur intention : il 
demande quinze hommes de bonne volonté j s'embusque , 
avec eux , au détour d'une rue , et au moment , où les 
insurgés paraissent, il s'élance sur un canonnier prêt h 
faire feu , lui fait moindre la poussière y disperse les au- 
tres, et s'empare de l'obikîer, qui, placé dans le châ- 
teau , servit ensuite à sa défense. 
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Le lendefnaîn de cette action j six centiî insurgés, re- 
tranchés dans un bâtiment, faisaient, par les fenêtres, 
un feu des plus meurtriers ; Guillermain a reçu du com- 
mandant Carrel Tordre d'incendier cet édifice ; Tentre- 
prise est d'une exécution aussi périlleuse que difficile ; 
mais, quand on s'est dévoué vingt fois y peut-on calculer" 
le danger? Guillermain, accompagné d'un sergent, et 
suivi de cinq hommes portant , avec eux , des sacs rem- 
plis de paille , arrive à la principale entrée, brise un des 
panneaux de la porte , s'introduit dans les, caves et dans 
le rez-de-chaussée , prépare tout pour un embrasement 
général , et ne se retire qu'avec la certitude qu'il n^est 
plus possible d^éteindre le feu. A peine était-il rentré dans 
le fort , que des flammes s'élevèrent de tous côtés. Presque 
tous les insurgés furent enveloppés dans cette épouvan-^ 
table destruction. 

Après le traité de Campo-Formi» , le capitaine Guiller^ 
main passa, avec la i3* demi-brigade, à l'armée d'O' 
rient , où son audace le fit mentionner de la manière la 
plus glorieuse : au siège. de Saint-Jeaù d'Acre , il conduisit 
trois fois sa compagnie à l'assaut^ après l'avoir reformée, 
et trois fois il la perdit presqu'entièrement. Au premier 
assaut , il pénétra dans le fort , et ne ramena que neuf 
hommes ; au second, sept; au troisième , il ne lui en resta 
que trois. 

Au moment de là retraite , Guillermain ^ placé à l'ar- 
rière-garde , soutint plusieurs engagemens pour protéger 
la marche de nos troupes. Il élait dans le fort d'EI-Arisch, 
lorsque la demi-brigade se révolta , et youlut le forcer, 
ainsi qu^ le colonel du génie Casai ^ ù signer une capitu- 
lation. Guillermain harangua la garnison , et il croyait 
avoir fait rentrer les mutins dans le devoir 5 mais le len- 
demain , 
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âemain y sll: grenadiers Fêhtourent ^ le couchent en joue ^ 
et menacent de }e ft^iller s'il refuse de fair^ ce quèf 
Ton exige de lui: Loiii de s'eSrayèr , il détourne aussitôt 
les fusils y se dëfend à cpups dé sabi^e, et réussit à préèi*- 
piler du haut dès remparts les six traîtres qui voulaient 
le contraindre à se rendre. Mais^ tandis qu'il luttait si cou- 
rageusement, l'anglais Douglas et Rajah pacha j intro- 
duits par d'autres rebelles qui leur avaient tendu des 
tchelles de cordes, pénètrent dans le fort. Au même însi- 
tant les assiégeans donnent le sigaal.de l'attaque. Un 
drapeau d'une main et son sabre deFantre , Guillermain 
fait une vigoureuse résistance c il est inébranlable à son 
poste; le point sur lequel il semble se multiplier est inex- 
pugnable. Déjà il s'est fait , autourîde lui , mi cercle de 
mortâ et de mourans ;. de combien de destinées n'a-t-il pas 
tranché le cours ! il se promet d'immoler les plus vaillans : 
vain espoir ! Des cris plaintifs et âes gémissemens se font 
entendre, c'est la déchirante agonie des malades ^etdei 
blessés qu'égQrge^t le^ Turds. Guillermain n'aperçoit de 
toutes parts que les victimes des Musulmans, ou que les^ 
bourreaux de ces victimes; la placel estremplie d'assaillans. ' 
Enveloppé de mille, ennemis , le brave veut tenter un der-; 
nier effort; il ^'ébrice: avec fureur à travierrs cette mul- 
titude, renverse tout ce qui sVpjpose à son passage, re-> 
joint le .colonel Cazals,, l'en traîne I avec lui, et'pairvitot 
ainsi jusqu'à l'aifrée du fort :,là ;' il frappe encore de» 
coups mortels.. • il est invulnérable, I il est-invincible^ il- 
défie les plus tembles adversaires :|tous les fers se dirigent ' 
sur lui 9 il pare , il riposte : au milieu de tant de prodiges 
de valeur et d'adresse, son sabre vole en éclats; désarmé,* 
il ne peut éviter le dernier sorties combats. . . mais deux 
officiers , qui ont admiré tant de courage , le prennén^ 
Tom. III. 9 
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f ous leur protection, et le condaisent au grand Vkir, qui, 
pour le punir d'avoir fait sauter le fort, voulut lui faire 
trancher la tète ; toutefois oe dessein ne fut pas accompli. 

. Emmené en Syrieet, GuiUeniiain ne fiit échange qu'a- 
près quatre mois d'une horriUe captivité. Kléber, Payant 
alors fait venir pour âppr^dre de lui tous les détails de 
la prise d'EI-Arisch , renût aussitôt en liberté le colonel 
Cazalsqui,in}ustement accusé de s'être mal défendu, était 
. détenu au Caire. 

Le général en chef donna des éloges mérités à la con- 
duite de Guillermain, et pour offrir à cet intrépide offi- 
cier un témoignage de cette estime particulière , dont il 
n'était pas prodigue , il voulut Tadmettre à sa table , oà 
il occupait toujours la placé d'honneur. 

La fiimeuse journée d'Héliopolis mit le conible à la 
réputation guerrière du capitaine Guillermain, qui peu de 
temps après quitta le théâtre de tant de gloire et de tant 
de travaux. 

. De retour en Europe ^ il oombàtftit encore , mais 
plusieurs blessures graves l'empêchèrent de pocrsuivre 
la noble carrière dans* laquelle il s'était tant de fois si* 
gnalé. En ifio4 , il obtint sa retraite et alla se fixer dans 
le département du Bh&ne. Il y habitait le village 4l1lrigRi9 
où, pendant un séjour de douae.ans, il avait fait estimer 
en lui toutes les vertua du citoyen,- loi^qù'en 1846 , il se 
vit tout-à-coup en butte ^ux persécutions que les lâches 
séïdes.. d'une nouvelle terreur exerçaient alors contre les 
vieux défenseurs de la patrie^Dénoncé par les ^imiliers 
bénévole^ d?une odieuse inipiiaitliMi, dont les crimes n'ont 
que trop rappelé à la mémoive des Lyonnais 'l'époqne fu- 
neste où les tyrans de la république ensanglantèrent leur 
ville, GuiUwni»in futemprisonni, ccmduit i Lyon et mi& 
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en surveaiflnce dans le fatibonrg de la Guîllotîère. Un jour 
qa'il se promenait seul j il entend les ciîs d'une femme qui, 
lombëe dans le Rhône , ^tait sur le point de périr ; aussi- 
totj ne consultant que son courage, il se précipite dans le 
fleuve: dé}àla malheureuse a disparu sous les flots: il par- 
vient à l'atteindre, et l'entraîne après avoir couru lui-mê- 
me les plus grands dangers. Elle est sauyëe; mais celui à 
qui elle doit la vie ne verra plus la lumière. En abordant 
au milieu des ronces et des arbustes qui couvrent le rivage, 
Gnillermaîn n'a pu se préserver d'un accident affreux.,,. 
Il avait perdu un œil au champ d'honneur , le choc d'une 
branche épineuse vient de lui déchirer l'auti*e. L'infortu- 
né Gnîllermain , aveugle et sou&ant , demanda à reve- 
nir dans Irîgni , pour y recevoir, près de sa femme et de 
sa fille, les soins et les consolations que lui promettait leur 
tendresse, il n'était pas encore rétabli , lorsque le 8 juin 
il fat arrêté de nouveau , ramené dans Lyon et enfermé 
dans les caTes de llïôteî-de- Ville, où, pendant cinq jours, 
il endura les plus cruels traitemens. Rendu enfin à la li- 
berté après avoir subi plusieurs interrogatoires, dans 
lesquels il confondit par ses réponses les plus ardens 
suppôts de la réaction, il revît sa famille. Son innocence 
avait été proclamée; il était sans reproche : il se croyait dé- 
sormais à l'abri de la persécution ; mais le 7 juillet, à onze 
heures du soir, des gendarmes Fenlevèrent de chez lui et 
le jetèrent dans les prisons de Roanne, d'où il ne sortit 
qu'après trente-deux jours, sans avoir été jugé, sans 
même avoir pu obtenir de connaître le motif de sa déten- 
tion. Les lois d'exception consacraient les horribles satur- 
nales de Pautorité I le maire d'Irigni s'introduit de force 
dans le domicile du prisonpier, le livre au pillage et y 
établit ensuite une maison d'arrêt pour les suspects. Cette 

9- 
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violation est demeurée impunie. Vainement depuis prêt 
de deux ans, Guillermain a-t-ii présente plusieurs requê- 
tes^afin d'être autorisé à poursuivre le magistrat coupable 
de cet attentat; sa plainte n'a pas été entendue* U est des 
temps où les cris de l'opprimé n'interrompent plus le 
sommeil de la justice. 

LAMORLIEBE ( Alexis Magallon, comte de ) y lieu- 
tenant-général , grand-croix de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis , né à Grenoble , département de l'Isère. 

A l'époque où la nation française y secouant le joug des 
superstitions gothiques, eut à combattre TEurôpe entière 
liguée contre son indépendance , on yit s'élancer yers les 
frontières une foule de braves dont la liberté développa le 
génie, et dont l'histoire redira les noms avec orgueil. Au 
milieu de ces jeunes héros apparut un guerrier déjà glacé 
par l'âge , mais comme eux brûlant d'enthousiasme et de 
patriotisme. Quel est ,. se disait-on , ce vieillard ? queb 
champs virent ses premières armes? quels exploits lui ont 
mérité les titres dont il se pare ? « C'est le comte Lamor- 
n lière. L'armée a recueilli les souvenirs de sa carrière 
» glorieuse ; mais elle n'a pas de soldat qui puisse racon- 
» 1er l'histoire de cet autre Nestor, Il fgt , dans sa jeu- i 
» nesse, le compagnon d'armes du matréchal de Saxe, 
» dont il obtint l'amitié; les remparts de Pbilisbourg et i 
» les plaines de Fontenoy furent témoins de son courage, j 
^> Il vient aujourd'hui associer sa gloire à la gloire d'un 
» siècle nouveau , et consacrer les faveurs des rois par 
» les éloges de la patrie » . 

Redisons la vie de ce brave ^ et que la France recon- 
naisse en lui l'un dé ses meilleurs défenseurs. Né en 1 707, 
Lamorlière fit ses premières armes dans le régiment de 
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fionrgogne , où il entra ea qualité de cadet gentil^ 
-homme. 

Sa passion pour les armes ^ son zèle , son intelligence 
et ^on activité le firent bientôt remarquer ^ et lui méritè- 
rent un avancenient rapide. 

La forteresse d'Egra, investie paries Impériaux en 1744, 
se trouvait réduite à la dernière détresse. Lamorlière, 
alors capitaine, reçoit Fordre du marquis d^Herouville^ 
d'aller rendre compte à la cour .de Télat de cette place. Il 
part, accompagné d'un seul hussard^ perce les lignes en- 
nemies , passe FEger à la nage , au milieu d'une grêle de 
balles; parcourt, malgré les plus grands périls, une 
route couverte d'ennemis ; surnlonte^ tantôt par sa bra^ 
Toure, tantôt p$r son adresse, les difficultés. sans nombre 
qui s'opposent à «on passage ^ et parvient enfin à Versail- 
les oà il remplit l'objet de sa mission. Cependant les fa-*- 
tigues qu'il vient d'essuyer ne sont que le prélude dé celle» 
qu'il doit éprouver encore. Porteur de nouveaux ordres, il 
rentre dans Egra et en sort une seconde fois pour faire' cour 
naitre aux ministres le résultat de son dévoueraent. Cette 
expédition importante valut à Lamorlière le grade de 
Jieutenant-colonel , et une gratification de cent louis qu'il 
remit à son brave compagnon le hussard Foulch, 

Lamorlière recherchait avec ardeur les occasions de se 
distinguer : il lies rencontra spuveijt , et çpmbattit tou--- 
jours avec autant d-audace que de bonheur. 

En 1745 , le comte de Lowendal, ayant résolu d'atta-*- 
quer la ville de Gand , Lamorlière, à la tête de douze cora- 
paguîes, «'approcha des fossés de celte place, les traversa 
sou&le feu de l'ennemi , et, l'un des premiers , atteignit ic 
jiaqt des remparts, Le sergent la Liberté se signala 
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dans cette escalade, par sa dejctëritë,son sang^froîd et 
son courage. Chargé de présenter à Louis XV les dra^ 
peaux pris sur les Anglais , Lamorlière reçut de ce mo- 
narque les éloges les plus flatteurs, et obtint dé lui la le- 
vée d'un régiment de troupes, lèpres qui porta son nom. 

A la tète de ce corps, pour lequel il fit créer une déco-^ 
ration (i), Lamorlière déjdoya les plus rares qualités. 
Nous ne rapporterons point ici tous ses beaux &its de 
guerre, nous nous bornerons à dire que son régiment fut 
trois fois» renouvelé sous ses ordres , tant il essuya de corn» 
bats, tant il affronta d'ennemis! 

Promu successivement aux grades de brigadier des ar-* 
mées dn roi, de maréchal-de-camp et de lieutenant-^géné- 
rai, depuis l'époqt^ où il eatta. au service jusqu'en 1762 , 
il fit les campagnes d'Allemagne, de Bohème, de Flan^ 
dre, du Hanovre , dei la Hesse et du Bas-Rhin; se trouva 
aux sièges de Kell, Philisbourg , Prague, Egra , Meiiin , 
Ypres, l'Ecluse;, Oudenarde, Tournay ,1Vlaëstricht , Phi^ 
lippine, Hults&, Bruxelles, Berg^op-Zk>om , Ostende, 
Nieuport^ Anvers , etc. ; et combattit à Fontenoy , Bo- 
coux, Lawfelt, Hastembeck^ Corbac, Crevel , Philenkau- 
son,, Minden , etc. , etc. ; il assista aussi à la belle retraite 



(i) Les statuts de cet ordre existent encore dans sa famiÙe. La déco- 
ration Consistait en une croix d'argent portant d'un c6të' cette devisé libé- 
rale : Patet omnibus honeris aditua ^ et sur le revers un iol«â levant , 
avec ces mots : Fortianec sinit laterefacta* 

Quand Lamorlière se disposait a une affaire chaude et difficile , il par- 
courait le front de son régiment , tenant plusieurs de ces croix à la main , 
et disait à ses soldats: Bh bien ! mes enfans / quiest-^e qui en veut 
aujourd'hui ? Cette courte harangue réveillait tous les courages > en-, 
flammait toutes les tètes. 
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d'Inddfingen. La simple nomenclature des actions aux- 
quelles il prit part excéderait l'ëtèndue que nous donnons 
ù nos articles. 

Partout sa condaite lui acquit la ré|>tttation d'un 
des meilleurs et des plus habiles officiers et le régiment de 
Lamorlière fut long-teilips l'un des plus renommes. 

Quelque supérioritë que nosarmiées aient acquise depuis 
les guerres de la révolution^ on aurait tort de regarder 
avec une sorte de dédain les tieux soldats qui les ont de* 
vancées dans la carrière. Ils n'eurent point comme nous 
l'avantage de combattre ponr la liberté ^ sous des chefi 
élevés par leur mérite; mais ces vétérans de la gloire fu- 
rent aussi dans leur temps la terreur de l'Europe et Por- 
gu^l de la patrie. Lamorlière «ut se faire remarquer par- 
mi eux. Le premier aux avant^postes y il n'y avait pas de 
reconnaissance j d^embuscade , de surprise nocturne dont 
il ne se charge&t, et l'on peut assurer que peu de mili- 
taires ont combattu autant et aussi vaillamment que lui. 

A l'époque oiî dé nombreuses bandes de contrebandiers 
infestaient le Dauphiné , le Bugey , la Bresse et lé Lyon- 
nais y ce fut le général Lamorlière qui ekdeva Mandrin 
sur le territoire de Savoie (i). Ce coup hardi lui fit d'au- 
tant plus d'honneur que déjà plusieurs régimens, envoyés 
à la poursuite de ce chef intrépide y avaient été obligés de 
se retirer devant lui. 

Pendant la longue paix qui suivit les guerres de 
Louis XV, Lamorlière rentra dans ses foyers. Là , se repo- 



(i) Le g^n^ral Lamorlière filfi conserrait encore, il y a quelijaes an- 
nées , le fusil de BUandrin ; mais il lui a été enleré par les cosaques , 
lors de la première inrasion. Cette arme est , dit-on , aujourd'hui dans 
le cabinet de »a majesté l'empereur de Russie. 
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sant i'F^xnbre des lauriers j il cultiyâit, darns le silence ^ 
toutes leç yertus d'un boTqi citoyen, quand la révolulîoi|. 
éclata. Egalement fidèle à son pays et à son roi , aux ap- 
proches de Fennen^i, il vola à la frontière. Inve3ti d^abord, 
en 1791 9 d'un comitnandement à l'intërienr^il passa' sac-* 
cessiyement , en 1792, à celui de Farmée du Rhin et à 
celui delà 1 5" division militaire.il y fit arborer le dra- 
peau tricolore , et 9 quoique plus qu'octogénaire , il mon- 
tra , au sei^ des orages- politiques , une grande résolution ; 
inai3 bientôt les passions déchaînées prirent uq caractère 
qu'il était impossible de dompter» Lâmorlière se retira 
en 1795, et mourut en 1799- 

Au içilieu diss circonstances où ce général a vécn , il 
lui eut été facile d'accroître rapidement la fortune qu'i} 
avait reçue de ses pères; mais, ^ussi intègre que gêné- 
jreux j il jresta toute sa vie dans une honorable médiocrité* 
Il n'eut pas de grands biens , soi^ coeur n'en envia jamais 
la possession , x^ais il fut riche des seuls trésors qu'il avait 
iambitiônnés : leà palmes du guerrier y l'amour de ses frères 
d'armes et l'estime de ses contemporains. Cet excellent 
homme aimait, dans sa retraite, à appeler à sa table quel- 
ques-uns dés vieux soldats qui l'avaient accompagné 
dans ses guerres ; il se plaisait au récit de leurs aventures 
périlleuses, et leur faisait oublier , par ses bienfaits , les 
longues fatigues d'une carrière qui trop souvent se ter- 
xfdne dans l'oubli et dans l'indigencÇt 

LAMORLIERE { François-Louis Magallon, comte 
de ) , lieutenant-général , commandeur de la Légion- 
d*honneur et du lion Relgique , chevalier de Saint-Louis, 
né à l'Ile-Adam , département de Seîne-et-Oise. 

Lâmorlière avait à peine quinze ans lorsqu'il entra 
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comme sous-lientenant dans ce même rëghnent de Bour- 
gogne où. ^on père avait commence à servir; il y fat suc- 
cessivement promu aux grades de lieutenant et de capi- 
taine. Pendant les années 1770, 1771 et 1772 ^ il fit les 
campagnes de Corse , sous les ordres des gënéraux Devaux 
et de Marbeuf. 

En 1786 9 il passa dans le régiment de Deux-Ponts ^ de^ 
.vînt, en 17931, aide-de-camp de son père, et bientôt 
après adjudant-gënëral , chef de bataillon , colonel , ma- 
réclial de camp et lieutenant-gënëral. 

Les servicesdu général Lamorlière n^avaîent encore rien 
o£Pert de très-remarquable. H s'était distingué par son 
zèle, son activité, son intelligence, et c'était & ces* qualités 
qu'il avait du la rapidité de son avancement et les missions 
importantes dont il avait été chargé; mais ce ne fut qu'en 
lygS que «Couvrit pour lui la véritable carrière de ha 
gloire. 

Lamorlière, nommé chef d'état-^maj or général de l'ar- 
mée de l'Oeéan, reçut alors sa destination pour leslndes- 
Orientales; il fat employé sous le général Aubert du 
Bayet , commandant des forces qui devaient être trans- 
portées dans l'Indostan pour se joindre à l'armée du sul- 
tan Typoo-Saëb et agir de concert avec lui afin de détruire 
la domi^ation anglaise. 

Déjà une grande partie de Parmement était effectuée ; 
on n'attendait plus que les ordres du gouvernement poiir 
mettre à la voile, lorsque l'apparition d'ane flotte enne- 
mie devant Quiberon détermina le ministère à la faire 
attaquer par les vaisseaux de l'expédition. Les tristes ré- 
sultats de ce combat anéantirent tous les projets, et l'on 
se borna à faire passer à l'Ile-de-France quelques troupes 
nécessairesà sa défense. ' 
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Le gënéral JLatnorlière fut choisi poar le& commander* 
Les frugales ^sous les ordres da marqui» de Sercey , aujour- 
d'hui yice-amiral |. et Tau desr offici^FS les plus distingues 
de la maviue fpaiiçaise, portaient deux comiti}8sair!es du 
directoire. Le but secret de lecir mission était de lirrer les 
Iles-de-France et de la Réunion aux agitations qtii déso- 
laient la métropole. Aussi hâtèrent - ils Uw départ^ et 
prirent-ils toutes les précautions pour que rien ne trans- 
pirât sur la naUu*edesi!nstnictioiis qu'ils devaielit suivre. 

Cependant les premières coaununicatipns ayeû les aur 
torités de la colonie montrèrent que l'on suspectait les in- 
tentions des agens du directoire. Des discussion» assfz vi- 
ves s'établirent ; et ce ne fat pas sans quelqties difficultés 
qu'ils parTiurent jusqu'à terre* A peine débsrqués,. ils fu- 
rent appelés à l'assemblée coloniale ^ où les attendait le 
gouyerneur-général, comte de Malartip. La séance fut 
orageuse. L'arrivée des agens avait alarmé tous .les es- 
prits j et la* fermentation étaft à son comble. Trois jours 
après f on vit accourir ^ de toutes les partiel de l'île , une 
foule d'habitans quj. bientôt remplirent la grande place 
du Port-fLoui&. 

Le gouverneur-général essaya vainement de calmer les 
colons qui , AiiXis perdre le respect dû à son caractère et à 
ses vertus, le mirent dans l'impossibilité de s'opposer à 
leurs intentions. Ils l'enlevèrent du milieu de la place et le 
transportèrent comme en triomphe au sein de l'assemblée. 
lÀy son autorité demeurait sans action. Les agens, assaillis 
de toutea parts , crurent qu'il était temps de faire marcher 
les troupes que commandait le général Magallon. Malgré 
les différends qui s'étaient élevés eutr'eux pendant la tra- 
versée 5 sur la circonscription de leurs pouvoirs, ils ne dou- 
taient pas que cet officier ne fût prêt à les seconder 5 ils hii 
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ordannèrent de faire retirer la multitude ; mais au point 
ou en étaient les choses, il eût fallp recourir à la force, et 
c'était donner le signal de la guerre civile. Le général re-* 
fusa d'obéir. Un instant après , ses soldats lui firent secrè- 
tement parvenir un message par lequel ils demandaient à 
agir. « Qu'on se tienne calme, l'épondit-il ; les colons ne 
» sont pas des rebelles, nous ne devons pas les traiter en en* 
» nemisA.Et quel Français consentira jamais à tirer contre 
sesfrèresl'épée dont il fiit armé pour les défendre? Citoyen 
lui-même, oseraithil priver des citoyens du droit de discu- 
ter leurs intérêts? et voudràit-il rirer aur eux les fers d'une 
autorité tyrannique? lies îles de Franee et de la Réunion, 
jusqu'alors tranquilles et fortunées , avaient été fidèles à la 
mère-patrie; mais elle» voyaient avec efiroi fumer , dans 
les Antilles, lé volcan de la révolution^ Dans la crainte 
d'un embrasement , aucun sacrifice ne leur paraissait trop 
grand pour s'isoler de Fincendîe et se préserver de ses ra-^ 
vages. Partageant d'avance cette énergique résolution , le 
général Magallon voulut associer son courage et ses for- 
ces aux forces et au courage des colons, dont il servait 
déjà la cause à leur insu» 

Cependant, furieux de ne pouvoir accomplir leurs 
projets , les agens se disposaient à adresser au général une 
sommation par écrit, lorsque tout-à-coup la grille du 
gouvernement ayant été forcée, la cour, l'escalier, la 
salle d'audience et les galeries furent innondés par la foule. 
L'un des agens se présente , et au moment où il se dispose 
à haranguer, on lui tire à bout portant un coup de pisto* 
let, dont l'amorce seule prend feu. Armé d'un sabre, il 
veut se défendre , tandis que son collègue cherche à se dé- 
rober par la fuite au sort qui semble le menacer. Mais, de 
toutes parts ^ on s'écrie : embarque ! embarque I Les agens 

/ 
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40ut entraînés et jelës sur une corvette qui, mettant aussi- 
tôt à la voile , cingle vers les Manilles. Avec eux s'aligne 
la dûscorde , et la colonie est sauvëe. 

Telle fut l'issue de cette mission qui pouvait deveiûrsî 
funeste , mais dont la sagesse j la modération et la fer-r- 
xnelë du général Magallon prévinrent les résultats. 

Vil courtisan du despotisme directorial, il pouvait d'un 
mot livrer au glaive du soldat les habitans de ces contrées, 
recueillir sur les cendres de leurs demeures les tristes bortr 
neuf^ delà conquête et les éloges jQétrissans des ministres de 
la ten*eur« Il ambitionnait d'autres suf&ages, il mérita d'ao- 
ires lauriers. Les colons voulai^it être libres, mais calmes: 
il protégea leur liberté et assura leur repos. Une si noble 
condujite élève le général Magallon au rang des citoyens 
qui ont bien mérité de la chose publique. 
~ Magallon re&ta chargé du commandement des troupes 
de l'île , jusqu'à la mort du pomte de Malartic. U succéda 
alors à cet hoinme vertueux dans le poste de gouverneur- 
général. Les services importans qu'il avait repdus à la cor 
lonie 9 dans les circonstances les plus difiBiciles , semblaient 
devoir lui assurer un emploi où il avait montré autant de 
^èle que de désintéressement. Aussi, lorsqu'en i8o4 ^ il fut 
remplacé, tous les habitans, pénétrés de l'injustice qqi 
le^ séparait de leur protecteur^ s'erapressèrent-ils de lui 
témoigner , de la manière la plus flatteuse , leur estime et 
leurs regrets. Pour lui , faisant abnégation de ses intérêts , 
il remit, sans se plaindre ,, le gouvernement à un officier 
dont il estimait le caractère et le mérite. C'était le général 
de Caen, qui , n'ayant pu prendre possession de la capi- 
tainerie générale de Pondiçhéry, venait de recevoir en 
dédommagement celle de l'Ile-de-France, au détriment 
du général Magallon, qui, quoique pi vis ancien iquè lui, 
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tl'&ge et de service , se trouva placé sous ses ordres dans 
l'île de la Réunion. 

Il resta dans cette colonie jusqu'en 1806^ époque à 
laquelle il obtint son retour en France. 11 révenait eit 
Europe avec le désir d'unir son nom à la gloire de nos 
aimées ; mais le délabrement de sa santé affaiblie par de 
longs travaux y Fempêcha de réaliser ce vœu. Obligé 
malgré lui de renoncer à Pactivité des combats y il com- 
manda la i5* division militaire où il perpétua , par une 
conduite des plus irréprochables y les souvenirs que son 
père y avait laissés. Admis à la retraite en i8i5 9 le gé- 
néral Magallon réside aujourd'hui à Passy près Paris. 

CHAUMAfiD (Claude-Marie) y capitaine au i8« régî- 
metit d'infanterie légère , né à Saint-Lupîcîen , départe- 
ment du Jura. 

En 1791 9 Chaumard partit comme volontaire dans le 
5* bataillon du Jura , et fit , avec ce corps , les deux pre- 
mières campagnes de l'armée du Rhin. Au siège de 
Mayence, il était adjudant sous-officier. La bravoure 
qu'il avait déployée dans plusieurs occasions lui avait 
mérité ce grade. Pendant ce blocus mémorable, son nom 
fut souvent associé à celui des guerriers qui s'immortali- 
sèrent parleur belle défense. Chaumard briguait constam- 
ment les missions les plus périlleuses; fallait-il placer des 
avant-postes y relever des sentinelles perdues , pousser des 
reconnaissances jusque dans le camp ennemi y il af- 
frontait de gaieté de cœur les balles et la mitraille, et plus 
d'une fois ses vêlemens en furent criblés. Un jour, cepen- 
dant, il faillit être victime de son audace : enveloppé de 
toutes parts, il fut fait prisonnier; mais il réussit bientôt 
k tromper la vigilance de ses gardes, et revint dans Cassel 
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rejoindre son bataillon, qqe de nouveaux combats rendi- 
rent témoin de sa valeur. 

Lyon , assiégée par les républicains , venait de succom- 
ber ; le 5" bataillon du Jura fut envoyé en garnison dans 
cette ville. iJe sang et les décombres y fumaient encore. Au 
milieu de ces scènes d'hon^ur , Cfaaumard se dévoua fré- 
quemment pour dérober de malheureux proscrits à la 
vengeance des proconsuls. Plusieurs Lyonnais trouvèrent, 
dans sa demeure, un .asile sûr contre la tyrannie; il les 
cachait, leur prodiguait toute espèce de secours, et leur 
servait, ensuite de guide pour les aider à fuir une cité oii 
réchafaud les attendait. Chaumai'd avait refusé d'être 
membre du tribunal révolutionnaire : son humanité 
acheva de le rendre suspect 5 on le jeta dans un cachot ; 
heureusement pour lui , il y fut oublié. 
' Rendu à la liberté , il combattit pendant deux ans à 
Farmée des Alpes. A l'attaque du Mont-Genève , où son 
bataillon, après une action qui dura six heures, mit. en 
déroute un corps de quatre mille Piémpntaia, il fat pris 
et repris trois fois et parvint toujours à se dégager. L'Ita- 
lie allait devenir le théâtre des plus brillans exploits, Chan- 
mard courut y cueillir de nouveaux lauriers. A Castiglione, 
il fit des prodiges de bravoure. Blessé à la cuisse en se pré- 
sentant à l'assaut d'une redoute, malgré la donleiir qu'il 
éprouve , il franchit Tépaulement , charge seul cxmtre neuf 
grenadiers Hongrois, en tue trois, brise son sabre sur la 
tête d'un quatrième qui mord également la poussière, 
force les autres à se rendre, s'empare de la position et fait 
prisonnier le général commandant l'avant-garde de l'ar- 
mée autrichienne. 

La journée de Boreredo ne fut pas moins glorieuse 
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pour lui : aiprès avoir fait battre la eharge, i} s'aTan^ au- 
dadeasement, acoompagné-de quelques soldais, t^oupa la 
ligne ennemie et fit mettre bas -les armes à six cents hom- 
mes. Cet acte d^intrépidité^nt )i€iu sons lès yenx du gêne- 
rai eu chef, qui promit de le récompenser. Le feu n'arait 
pas cessé; Chaumard, au sein de son triomphe , tombe 
frappé d^une balle à ta tète. 'Ôa )Vnlèye du champ^ ba- 
taille. Bonaparte, qui embrasse iout -é'mi coup-dVîcili 
veut «Héger sa souffrance, en versant, dans sa plaie, le 
baume de ce toucAtant -intérêt qu^il aima toujours à pro- 
diguer aux vaillans dtfenseurs de iatpartrie. « tiHieHj dit-il 
» à Tun de ses aides-de^camp , vaus' informer du nom de 
^ ce brave honmfte, il est t)u nomfbre de ceux que je ne 
» dois pas onhKer r> • La Uessure^e Cfaaumard fut jugée 
mortelle. Cependant sa carrière n'était pas terminée. 

En 2799, il^^ danale Piétuont, ki guenre contre les 
Russes, et yk couler son sang dansiun engageâient-qu'il' 
soutint à Notre-^me deLolmo. A peine fut-^il rét^Âlf èé 
ses blessures, qu^l demanda à marcher à Fennen»}. Dan»' 
une découverte, eu it^f'avail^nFecdui que cent cinquadite 
conscrits , il sut si vivement les enflauGuner par seâ dis- 
cours^, et leur feire paptager sa résolution , que le régiment 
de Bussy-cavalerîe , et une itffanftc^ nombreuse chargé* 
rènt trois fob sur oux sans pouvoir les entamer. Us 
étaient fermes comme un mur d'airaiÎR^ opposant aam 
cesse la baïonnette et la fusillade aux efforts des masses ks 
plus terribles , îb battirent en retraite Pespacô- do plus 
d'une lieue, couvrant le terrain de morts et debfessés^êt 
ramenant avec eux plusieurs cavaliers quHls avfti«it faits 
prisonniers. Cette action , dans laquelle les Français «^eu- 
rent pas à regretter un seul homme , sepassasoua ks yeux 
de la garnison et des habitans.de la place de Cogi,qui , 
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du faàut des remparts y applaudirent à une résistaàcè à là 
fois si opini&tre et si habilement dirigée. 

Feu detenips après Chaumard) envoyé à Liamone, fut 
assailli par quinze cents bairbets réunis à des corps russes 
et autrichiens. 11 était sans munitions et n'avait avec lui 
que vingt-cinq chasseurs. Accablé par le nombre et mis 
hora de combat , il fut obligé de se rendreaux Pimentais 
qui, non contens de le dépouiller , lui firent ^core essuyer 
les plus indignes traitemens. Us eurent bientôt à s'en re- 
pentir^ Chaumard , presque nud^ s'étant échappé de leur» 
mains, i^va à Coni , fit son rapport au génér^d Meu« 
nier, lui demanda à aller chasser les barbets , guida 
l'avant^garde des troupes destinées à agir contre eux, les 
surprit4ans liamone^les culbuta, en tua ungraad nom^ 
hre, dispersa les autres, et déliwa les vingtrciaq chassem's 
qui, ainsi que lui, avaient été &it$. prisonniers^ Cette 
^rpédition , dans laquelle il montra une r$ve audace, 
lui fit le p][us grand honneur. Toutefoi s son succès ne pou- 
"vait rien a}<>M ter à l'estime que ses camarades, avaient poor 
luij il.HQ pjut que lui attirer de^iKHiveaux- éloges. de la 
part de.ses cheÊ. 

Plusieurs des offi<;ie]^&-généraa3C , sous lesquels Chau- 
mard avait servi , témoignèi^nt le désir de se l'attacher en 
qualité d'aide-de«camp ; mais il refosa de se séparer du 
i^giment dans lequel il avait fait ses premières; armes. 
Ne sait-on pas qu'un vieux soldat affectionne le drapeau 
auquel il a consacré les prémices de son courage , comme 
un amatft idolâtre une maîtresse dont, avant lui, le 
cc^r n'avait jamais palpité ? 

Couvert d'honorables cicatrices , en proie à de cruelles 
infirmités , Chaumard est aujourd'hui retiré dans ses foyers 
où il a, pour toute fortune, une modique pension de huit 

cens 
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tents francs. Le» effets de la reconnaissaiice ilationale ne 
sont pas toujours proportionnés aux services. 

DUPiiË {Ckarieê'-Laurént) , capitaine au i4« régi- 
ment d'in&nterîe de l^e , officier de la Légion-d'hon- 
neur , né à Ghenay , département de Seine^et^Oîse. 

An commencement de U goe«:r», lorsque la France était 
.menacée d'une invasion étrangère 9 et que tous les cœurs 
étaient embrasés du saint amour de la patrie, Dopré en- 
tra comme volontaire au i4^ bataillon de fédérés natio- 
nauxy qui, d'abord incorpwé daiis la 159'' demi-brigade , 
devint ensuite i4^ régiment de ligne. Soldat à sa pre* 
mière campagne, Dupié ne tarda pas à recevoir un a van* 
cernent mérité. Sous-rofficier, il se signala par sa valeur; 
ellorsqu'eu 1^99 il fut nommé sous-lieutenant , il avait 
obtenu ses épaulettes à la pointe de son épée. Officier- 
payeur 4les bataillons de guerre, il fit partie de Parmée 
qui, en Italie, sous le comoiaâdement deSchérer, éprouva 
plusieurs défaites* Il fut alors fait prisonnier et rendu , 
peu de temps après, avec la gariiison d^ Fèrrare lâcher- 
aient assassinée dans la vallée deCéva. Blessé et dépouillé 
par les brigands , il réussit cependant à s'échapper de leurs 
mains. lyautrea périb t'àtt^idaient dans la Vendée. En 
1800 j il fut appelé sur ce théâtre des discordes civiles, où 
il se fit distinguer autant par sa bravoure que par son hu- 
manité. Après l'affaire de Grand-Champ, il remplaça, en 
qoaKté de lieutenant, le capitaine Martinod, quartier- 
maitr»*trésorier, tué en combattant glorieusement les 
ennemis de la liberté. 

Le i*' )anviw i8o5, Dupréfut promu au gradé de ca« 
pitaine j jusqu'alors il avait pri» part à toutes les actions 
dans lesquelles le \i? de ligne s'était acquis la réputation 
Tom. III. 10 
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de l'un des meilleurs rëgîmens de l'armée ^ il continua à 
siassocier son nom h la gloire de ce corps. Toutefois , 
comme il était impatient de renoncer à des occupations 
qui l'éloignaient malgré lui du champ de bataille , aussi- 
tôt que son ancienneté l'appela au rang de capitaijie de 
première classe , il opta pour une compagnie; mais ses 
chefs , qui savaient que depuis.long-temps il avait fait ses 
preuves à la guerre, s'opposèrent à ce qu'il quittât son 
(emploi, et sollicitèrent .pour lui l'étoile du courage. 'Ce- 
lait la récompense de sa belle conduite dans trois grandes 
batailles et dans trois sièges pendant lesquels il avait allié 
l'intrépidité au sang-froid. Plus tard, les revers de la pa- 
trie rallumèrent dans son cœur le désir de combattre; il 
sollicita de nouveau le commandement d'une compagnie; 
mais on rejeta sa demande , et l'on reconnut son dévoue- 
ment par un brevet d'officier dé la Légion-d'Iionneur. 
Ainsi il vit borner l'éclat de sa vie militaire par la con- 
fiance même que ses supérieurs mettaient en lui. 

Licencié avec l'armée , Dupré fut admis à la retraite 
après avoir passé vingt-trois ans sous les mêmes drapeaux, 
et avoir fait douze campagnes, en Flandre , en Holknde , 
en Italie , dans la Vendée et en Allemagne. 

L'article i5 de l'ordonnance royale de 181 5 consacrait 
ses droits au grade honorifique de chef de bataillon , il 
voulut les faire valoir , mais sa réclamation ne fut pas ad** 
mise. 

Le capitaine Dupré a fait la guerre avec honneur. Par^ 
tout sa fermeté, son zèle, son activité, son inviolable at- 
tachement à ses devoirs , son incorruptible probité , la 
franchise et la loyauté de son caractère , lui ont cpnciUë 
l'estime générale. Administrateur et guerrier , c'est à ce 
double titre qu'on le vit concourir à la longue illustratiou 
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d*uii régiment qui justifia constamment ^ en présence de 
Fennemi, le surnom de braire qu'il avait reçu à Rivoli. 

Cest à rédiger l^hîstorique de ce régiment que 1^ capi- 
taine Dupré employé aujourd'hui ses loisirs* Personne 
mieux que lui n'était à même de réunir compie en 
un faisceau les nombreux lauriers que ce corps a cueillis 
pendant lé cours d'une révolutioli qui lui dut quelques-^ 
unes de ' ses belles époques. 

GADOIS', ex-adjudant de place en retraite, chevalier de 
la Légion-d'honneur, hé à Reims, département de la 
Marne. ••!-'* • ^' = 

Gadois entrait à peine dans sa dix-neûvième smnée , 
lorsque , le 6 novembre 1806 , il donna , devant Lubeck , 
de nouvelles preuves de cette ' intrépidité qui , dans des 
combats antérieurs , lui' avait valu la réputation de l'un 
des plus braves oflBcîers de l'armée. Tombé dam une 
embuscade , accablé par le nombre et grièvement blessé^ 
il avait été obligé de se rendre. Tout-à-ooup , les Prussiend 
qui l'emmenaient furent tournés et attaqués par un déta- 
chement du 27* régiment d'infanterie légère; leur ofEicier, 
craignant sans doute que son prisonnier ne vînt à s'é- 
chapper , ordonna à un soldat de lui plonger sa baïon- 
nette dans le cœur. Gadois réussit à détourner le coup , 
mais il le reçut dans la hanche gauche, et fut renversé 
sur le champ de bataille, oii les lâches, qui s'étaient souil* 
lés de cet assassinat, le laissèrent pour mort* Gadois était 
extrêmement afifaiblî par la perte de son sang; mais, le 
désir de la vengeance suppléant à ses forces , il se releva , 
rejoignit son régiment, rassembla une cinquantaine de 
tirailleurs , se mit à leur tête , et, malgré les instances de 
son colonel qui le pressait d'aller se faire panser , il vou- 
lut marcher à l'ennemi. Aussitôt il se dirigea vers une de» 

10. 
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portes de Lubeck ( celle du Moulin ) , et après l'avoitr for- 
cée, il fonça audacieusement sur deux pièces de canon, 
dont il réussit à s'emparer. Sa belle conduite , dans cette 
circonstance où il eût le bras droit emporté, fut récom- 
pensée par la décoration de la Légion-^I'honneur , depuk 
long-temps prcnaiise à sa bravoure. Mutilé^ Gadoisre- 
^tta de ne pouvoir plus continuer activement Une car- 
rière dans laquelle, jeune encore , il s'était acquis tant de 
gloire. Il fut alors employé dans le service des places. 

Aujoul^d'bui, retiré à Etaples, cet officier a su se con- 
cilier l'estime des habitans de cette yille par la pratique 
des vertus qui constituent l'excellent citoyen. Nos lecteurs 
se rappelleront sans doute qu'en 1818^ les journaux, et 
notamment celui de Paris du 4 ao^t , citèrent de lui un 
trait qui ^'honore pas moins son courage que son huma- 
nité.. Un jeune homme se baignant à l'embouchure de la 
Canch^, est surpris par la marée montante, déjà il a perdu 
le fond et ses forces l'abandonnent : il va disparaître sous 
!^ flots ! Gadois a entendu les cris de ce malheureux; il 
regrette son bras pour la première fois ; mais bientôt, ou- 
bliant cette infirmité, il se précipite à la mer, traverse 
plus d'un quart de lieue à la nage, triomphe de la vague 
furieuse , atteint le jeune homme et le ramène à terre 
après avoir lui-même couru les plus grands dangers. 

. Une médaille , frappée eu mémoire de cette action , a 
été décernée à Gadois par le ministre de l'intéxîeur. 

LELEU DE LA VILLE AUX BOIS ( Simon- JoaepJi), 
lieutenant en premier de gendarmerie ^ chevalier de la 
Légîon-d'honneur , né à Laon , département de l'Aisne. 

Leleu n'avait pas encore vingt ans , lorsqu'en 1799 il 
entra comme «unple soldat dans le 4* régiment de hus- 
sards ; passé peu de temps après au 4* de dragons , il mé- 
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rita bientôt de ravancement. Devenu of&cier sur le champ 
de bataille , il se signala par sa bravoure partout où il 
combattit ; mais l'Espagne fut le théàti^e de ses plus brîl- 
lans exploits. 

Le 12 mars 1810 9 les généraux Clausel , Sainte-Croix 
et Taupin , ayant poussé une reconnaissance sous les murs 
d'Astorga, Leleu, à la tête dé quelques dragons, reçoit 
l'ordre d'aller sur la route de liëoa couper la retraite 
des troupes espagnoles qui, fortes de la supériorité du 
nombre , chassaient devant elles un détachement de notre 
cavalerie. Four les • atteindre , il faut francliir un large 
fossé rempli d'eau : Leleu s'âance, il touche au bord op- 
posé, mais ses soldats n'ont pu le suivre* Seul, il est en 
face d'un peloton de l'in&nterie ennemie : s'il revient sur 
ses pas, il peut éviter le péril; il y court, et tombant 
comme une bombe sur les Espagnols, il ks attaque de 
toutes parts. Ceux-ci , percés des coups qu'il leur a por- 
tés, expirent avant d'avoir pu se mettre en défense, ceux- 
là sont écrasés sous les pieds de son cheval, les autres 
cherchent leur salut dans la £2iie; mais plusieurs d'entre 
eux se noyent dans la fange des mariûs, où leur épou- 
vante les a précipités; Leleu est naître du terrain. Cepen- 
dant ce succès XK suffit pas à son ardeur de combattre , il 
aperçoit à quelque distance une troupe de cavaliei^,il 
veut les vaincre, il part au galop et les charge; déjà trois 
des plujs déterminés ont péri sous son fer. Qui pourrait 
ràister à un bras si terrible ? Les cavaliers , étonnés de tant 
d'audace, se sauvent à toute bride. Un seul n'a point suivi 
ses compagnons ; il semble fier de défier un ofiicler Fran-* 
çais* Heureux d'avoir rencontré un adversaire digne de 
sa valeur , l'intrépide Leleu le contemple un instant , ré-- 
pond à son appel , fond sur lui avec la rapidité de Péclair, 
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le blesse , le forcé à la retraite; cinq fois il lé ramène aiix 
portes d'Âstorga , cinq fois il croit Fa voir vaincu j tou- 
jours anime d'une nouvelle fureur^ PEspagnol revi^it à 
la charge , et protëgé par la mousqueterie des remparts, 
il recommence'le combat. Dans ce moment des tirailleurs^ 
sortis de la place , se glissent le long des arbres qui bor- 
dent la route. Arrivés à hauteur de Leleu , ils font feu sur 
lui à bout portant : une balle lui traverse la hanche; il 
Toit couler son sang , mais il a le courage de nier sa dou- 
leur ; et redoublant pour ainsi dire de v igueur et d'adresse, 
il serre de plus près PEspagnol , il l'occupe par la prestesse 
de ses mouvemens, et lui lance à la figure un coup de sa- 
bre qui le renverse. 

Tandis que Leleu faisait ainsi des prodiges, ses dragons 
qui ne Pavaient pas perdu de vue', bi'ûlaiejat d'impatience 
de le rejoindre; ils trouvèrent enfin un passage , volèrent 
à son secours , et l'aidèrent à emmener le guerrier dont 
il venait de triompher. 

Quatre mois après , dans un coup de niain sur Alcani- 
3ar , Leleu , avec trente^déux tdrâgons , traversa la ville au 
galop et empoita un mamelon défendu par quatre cents 
Espagnols qui , quoique formés en carré et soutenus par 
deux cents cinquante chevaux , furent enfoncés et taillés 
, en pièces (i). Jamais victoire ne fut plus complète : le gé- 
néral Sainte-Croix, qui dirigeait l'expédition , n'avait 
point encore pris part à l'engagement; sans attendre 1« 
reste des troupes, il s'abandonna à sou impétuosité ordi- 



(i) Le lieutenant Juriny, dai4* àe dragong ,86 dùtingua particuliè- 
rement dans cette circonstance ; il conduisait un peloton de quar«ite' 
cinq hommes avec lequel il chargea sur un carre de huit cents fantassins 
qui, chassés d'une. émiaence où ils s'étaient postes , furent totalement 
détruits. 
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naire ; acfcompagnë seulement de ses aides-de-camp ^ 
Labourdonnaye, Talion et Dëquevilliers, de Padjudant- 
major d'Hautefeuille et de quelques ordonnances , il se 
mit à la poursuite de la cavalerie et lui fit un grand noat^ 
bre de prisonniers. Le jeune Lacroix , frère du gënëral de 
ce nom 9 donna , dans cette journée , des preuves de là 
plus rare valeur : quoiqu'il vît Fennemi pour la première 
fois 9 il montra le calme intrépide d'un vieux soldat. 

Le 4 juillet i8io, dans une grande reconnaissance en- 
tre Cuidad-Rodigo et Alméida, Leleu, ayant, à la tète de 
son peloton, exécuté une charge des plus brillantes contre 
la cavalerie anglaise, se trouva tout-à-coup au-delà de la 
ligne des tirailleurs ennemis et vis-à-vis d'un gros de ca- 
valiers, dont le commandant lui cria en français : « A 
» moi, monsieur l'officier ! » — Oui, monsieur , à noua 
deux^ répondit Leleu, en acceptant avec une sorte d'en- 
thousiasme l'occasion de l'un de ces combats singuliers 
qui rappellent les temps de l'antique chevalerie: il se diri- 
ge aussitôt vers le commandant anglais; mais celui-ci , 
loin de soutenir son défi , tourne bride et va se réfugier 
derrière sa troupe , dont le premier rang fait alors une dé- 
charge de coups de carabines et de pistolets. Les balles 
respectent Leleu. Cependant, convaincu de la déloyauté 
de son ennemi , il s'éloigne avec le regret de ne pouvoir 
l'en &ire repentir. Bientôt il est assailli à l'improviste par 
neuf dragons que l'Anglais, pour mettre le comble à sa 
perfidie , a envoyés sur ses pas. Cerné de toutes parts, il 
veut se faire jour; déjà deux des assaillans sont mortelle- 
ment frappés ; mais les autres, s'étant tous à la fois jetés 
sur lui , et l'ayant serré de trop près , il &it de vains e^ 
forts pour éviter le tranchant de leurs armes. Atteint de 
quatorze coups de sabre , il est an moment de succomber^ 
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quand son chéVal y se sentant blessé à la tète^ fait un ëcart, 
s'ëlance^ remporte de l'antre oôté d'un tarr^4^<et le dé- 
robe ^inai au danger^. De tetour parmi ses soldât^, Leleu, 
.sans songer k seb bkssnres ^ part de noUTeau { il avait 
résolu de se venger; mais il n'était plus temps , Teimemi 
avait batta en retraite. 

Notr^ armée ve^it de pénétrer en Portugal: à qodque 
distance de Coimbre, Leleû ^ toujours en avant et a la tète 
de -son pdot^a de tirailleiîirs , arriva des premiers près 
d'un long défilé dont lies Anglais se préparaient à diqiuter 
l'entrée* A peine les a-^t-il abordés , qu'ils abandonnent 
leur position , et que, «'exagérant satisdoute le n^Mfibre des 
assaiUans , ils effecluent leur retraite par peloton ^n échi- 
quier. Il fallait sansdifférer , profiter de la disposition dans 
laquelle ils étaient , le général Sainte-<2roix , commanda nt 
la colonne destinée à agir contre euit ^ ne Vent pas leur 
donner le temps de se reconnaître; il sait que rien ne peut 
arrêter l'impétuosité de Lden; il lui ordonne de poussa* 
vivement l'ennemi, de le culbuter. Dé}& J'invincible Uen- 
tenant s'est introduit dans k défilé, il a surmonté des dif- 
ficuhés sans nombre, maîsi chaque pas elles se multi- 
plient. Bientôt les accidena du terrain l'obligent de dé- 
tacher en flanqueurs presque tous ses» solduts : il n'en a 
plus que six près de lui; il poursuit avec eux sa périlleuse 
entreprise. Parvenu à une distance de plus de quatre cents 
toises , il continue sa marche , lorsqu'aux approches d'un 
vUlâge , le detnier peloton des Anglais fait volte*-fiice et 
se prépare à le charger; Leleu, qui aperçoit ce mouve- 
ment, envoie d'abord un dragon pour en avertir le géné- 
ral Sainte-^CroiJ: ; mais ayant réfléchi preaqu'anssitut que 
le seul moyen de ne pas être forcé à rétrograder, est de 
tenter l'un de ces coups hardis qui lui ont si souvent réussi, 
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iav€C les' cinq dragons qui lui restent,il se précipite sur Peii- 
nemi. Quatre Anglais tombent aux premiers coups de sa- 
bre I les antres ) ëpouvantés , prennent la fuite et laissent 
le champ libre k leur vainqueur, ayant même que le gé^ 
néral Siûnte-Croix ait pu venir à son secours. 

Depuis le 5 décembre 1800 , jour glorieux où , dans les 
plaines de Ebbenlinden , il vit pour la première fois son 
sang «ouler pour la patrie, jusqu'à la malheureuse cam-p 
pagne de i8t4 , Leleu ne cessa pas de se dévouer. Le i5 
juin 1809 , il reçut l'étoile des braves, que deux ans aupa- 
ravant il avait méritée à Friedland^ où , quoique ayant en 
la jambe gauche traversée d'une balle , il ne se retira qu'a- 
près la victoii-e. En 1810, il fut de nouveau décoré. Prix 
de plusieurs actions d'éclat , par lesquelles il s'était récem^ 
ment signalé , cette double nomination y si l'on se f&t rap^ 
pelé la première, eût sans doute été une promotion 
au rang d'o£Scier de la Légion - d'honneur. Toutefois 
Leleu 9 aussi modeste qu'il était courageux, ne réclama 
point contre cette erreur. Il était impossible qu'une si 
belle réputation ne valût pas, à celui qui se l'était acquise, 
l'une de ces distinctions dont un monai^que guerrier aimait 
à doter lia bravoure personnelle : il fut appelé dans la garde 
impâ*iale. Admis dans les grenadiers a cheval, il associa / 
son nom à la gloire de ce corps, notamment à la bataille 
de Hanau , où il tua de sa main plusieurs de ces Bavarois 
qui , par la défection la plus infÂme, demeureront •éter- 
nellement voués au mépris des nations et à l'exécration 
des générations françaises. 

Le lieutenant Leleu , qui , à tant d'autres titres , à l'es- 
time publique, réunit celui d'a?air été aîde*de-<amp du 
général Friand, réside aujourd'hui dans le département 
d'Eure-et-Loir , à Châteaudun , où il est officier de gen- 
darmerie* 
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VIGO-^ROUSSILLON {François ) , major au 17» rëgî^ 
m^iit d'infanterie dé ligne , officier de la Légion-d'hon- 
nenr , ne à Montpellier, département de PHéraull. 

Lorsque , de toutes parts , les citoyens , embrases de Pa- 
mour de la patrie , se levaient pour maintenir l'intëgritë 
du territoire français et défendre son indépendance, Vigo- 
Roussillon , qui entrait à peine dans sa dix-huitième an- 
née, demanda à aller combattre à la frontière. Parti, le 
i*' mars 1790 , avec le premier bataillon de PHérauVl , il 
fit les campagnes d'Italie , et ce fut dans ces contrées qu'il 
fit l'apprentissage de la guerre. L'attaque du camp des 
Fourches et la bataille de Saint-Georges , sous Manloue , 
lui offrirent l'occasion de faire briller sa valeur. Il vît cou- 
ler son sang dans la première de ces affaires ; dans la se- 
conde il combattit encore après sa deuxième blessure. 
Parvenu au grade de sergent, Vigo-Roussillon se signala 
en Helvétie , où il fut souvent cité pour sa bravoure. En 
1800, l'Egypte devint pour lui le théâtre des plusbrillans 
exploits. Nommé sous-lieutenant dans la légion Copfate, 
il fut constamment un modèle d^utrépiditë. Au milieu 
des plus terribles assauts , on le voyait devancer ses ca- 
marades et s'exposer aux plus grands périls» Un Bâcha , 
entouré de ses gardes et retranché dans son palais, se dé- 
fendait avec fureur; malgré une grêle de balles , Vigo pé^ 
nétra le premier dans l'enceinte où le Turc fut fait prison* 
jiier. 

De retour en Europe, Vigo suivit la fortune de nos ar- 
mes, en Autriche , en Prusse et en Pologne. Appelé en Es- 
pagne en 1808 , avec le 8* régiment d'infanterie de ligne , 
dans lequel il était chef de bataillon , il commanda ce corps 
pendant la bataille de Talavera^ , où il passa sur le ventre 
du 83* régiment de l'infanterie des Anglais, culbuta leur 
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garde royale et la mit en déroule, au moment où elle air 
Jait s'emparer de Fartillerie de la i'* division du 2* corps. 
Atteint d'un coup de feu au pied gauche, dès le commen- 
cement de l'action , il ne cessa d'y prendre part que lors- 
que la dernière amorce eut été brûlée. 

Denx ans plus tard, à Chiclana , près de Cadix, il ne 
déploya pas moins d'habileté que de courage. Après avoir 
écrasé dans une charge à la baïonnette le 20* régiment 
anglais , dont il avait lui-même pris le colonel , trois fois 
à la tête de sa troupe il résista, au choc des masses les plus 
imposantes. Assailli de nouveau , il exhortait ses soldats 
à redoubler d'efforts , mais leur héroïsme fut impuis- 
sant : réduit à de faibles débris , le 8* régiment fat enfoncé, 
et l'intrépide chef, dont l'exemple avait inspiré des 
prodiges , tomba grièvement blessé sur le champ de ba- 
taille , où il fut recueilli par Tennemi; Rendu sur parole 
après dix mois de captivité y le chef de bataillon Vigo- 
Roussillon , dont la belle conduite à Chiclana avait été ré- 
compensée par le brevet d'officier de la Légion-d'hon- 
neur , fat promu au grade de major du i54* régiment de 
ligne. Passé ensuite dans le 17® régiment de cette arme 9 
en 18 14 , il fit partie de la garnison de Besançon , pendant 
le blocus de cette place. 

LA.MBERT, voltigeur au i4* régiment d'infanterie de 
ligne. 

Fendant le siège de Sara gosse, l'attaque du couvent de 
Saint-Joseph donna lieu à des traits de la plus rare intré- 
pidité. A la faveur des crénaux derrière lesquels il était 
impossible de les atteindre, le» Espagnols faisaient sur nos 
troupes un feu des plus meurtriers : le voltigeur Lambert, 
le plus petit des soldat? ^ mais l'un des plus brayes^du i4^ 
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régiment de ligne ^ avait yu tomber à ses cotés plusieurs 
de ses camarades; i^olu à se dëvou^pour eux, il sV 
Tança sous une grêle de balles. Un fossé entourait lecou- 
Tcnt, J^ambert, parvenu sur le bord, s'y glisse furlive- 
nient, arrive aux pieds de la muraille, se porte avec ra- 
pidité d'un créneau & l'autre , saisit les canons des fusils à 
mesure qu'ils paraissent , et changeant la direction da 
coup , il préserve ainsi ses frères d'armes. 

Un si vaillant guerrier était digne de périr au champ 
d'honneur; avant la fin du siège, il fut mortellement 
frappé, après avoir contribué à la prise d'un autre cou- 
vent dans l'intérieur de* la ville, 

MOBEAU, capitaine au 72* régiment d'infanterie de 
ligne, chevalier de la L^ond'honneur , né à Questem* 
bert, département du Morbihan. 

A peine âgé de quatorze ans, Moreau entra dans la 
compagnie des chasseurs de la garde nationale de Van- 
nes; il brûlait de combattre près de son père, qui, re*- 
vêtu d'une des premières magistratures de son départe- 
ment , signalait son amour pour la patrie, en portant le 
mousquet contre les rebelles Vendéens. Le jeune Moreau 
donna des preuves du plus grand courage à l'affaire de 
Grand-Champ et aux attaques de la ville. 

Rentré dans sa famille après la pacification, il ne se 
laissa point amollir par le repos. Toujours amoureux des 
périls, Moreau s'indignait de l'obscurité de sa retraite , et 
semblait n'attendre qu'une occasion favorable pour voler 
à de nouveaux combats. La formation des vélites lui ou- 
vrit la carrière, et il débuta dans ce corps à l'affaire qui 
eut lieu entre King^onrg et Ulm. 

On sait avec quelle distinction ces jeunefi braves paru» 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA GLOIRE. 167 

rent pour la première foi5 au champ d'honuear* On les 
vit à Âusterlitz présenter à Pennemi un front inébranla-- 
ble, lorsque les Busses culbutés cherchaient à s'ouvrir un 
sanglant passage dans leurs rangs. A Jéna ^ au moment où 
la cavalerie ennemie se disposait à la charge ^ on les en* 
tendit demander à marcher en avant. Tant de sang-froid 
et de r&olution étonnèrent l'armée^ et dès-lors la vieille- 
garde ne refusa plus de les compter parmi les siens* 

Des services importans, plusieurs actions d'éclat, une 
bravoure à toute épreuve , élevèrent en peu de temps Mo-^ 
reau au grade de lieutenant. Sans nous arrêter à ces pre- 
mières époques de sa vie, qui auraient pu nous fournir quek 
ques détails curieux , nous le suivrons en Russie , dans 
cette guerre désastreuse 9 où les circonstances les plus cri« 
tiques furent pour lui autant d'occasions de briller des plus 
belles qualités guerrières. 

x^près la prise de Smolensk , Moreau fut appelé à rem - 
plir proyîsoirement lesfonctions.de lieutenant d'artillerie, 
et quoiqu'étranger à cette arme, il s'en acquitta avec dis* 
tinctioQ. Suivi d'une seule pièce, il se préparaît h traver- 
ser le Boristhène pour entrer dans la plaine de Borizlow , 
quand tout'À^coup un escadron cosaque fait un houra sur 
lui et se dispose à le charger : Moreau s'arrête; il forme sur 
deux ran^ sea dix-huit canonnie^^^ et, laissant approcher 
l'ennemi jusqu'à la 4ifitance de quarante pas, il commande 
le feu. Mais la poudre gelée dans les fusils des soldats ne 
peut pas s'enflammer; Moreau, plus heureux, ajuste le 
chef des cosaques, l'atteint et le jette morlà bas de son 
cheval. Au même instant les canonniera croisent la baïon- 
nette, et ,. rangés en cercle autpur de leur pièce, ils dé- 
ployent tant d'audace et de fermeté, que le général Le- 
dru, arrirant pour les secourir , ne vit plus d'autres enne» 
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mid que ceux dont les cadavres amoncelés attestaient une 

si belle résistance. 

Fendant la triste déroute qui suivit Pentrée des Fran- 
çais à Moscou, Moreau fit preuve d'une force d'ame aif- 
dessus de tout éloge. Au milieu des privations, des fati- 
gues et des dangers qui, de toutes parts, assaillaient nos 
soldats, on le vit partager av^tc eux les faibles provisions 
qu'il pouvait se procurer , les rallier dans là défaite , les 
animer dans le combat et les préserver de la mort , tantôt 
par son adresse, tantôt par sa prudence, mais plus sou- 
vent encore par sa valeur. 

• Un jour que seul . il cherchait à rejoindre son corps , 
dont il ne découvrait aucune trace , il entendit derrière 
lui ces cris: Sauve qui peut! voilà les cosaques! Aussi- 
tôt , se retournant , il aperçoit des soldats qui fuyaient en 
désordre ; il court à eux , et , tirant son sabre : F'ous êtes 
de la garde, leur dit-il 5 halte-là ! Tous se rangent autour 
de lui^ un seul jette son arme et s'éloigne.. •* C'était un 
étranger. « L&che , s'écrie Moreau , va, fuis, tu n'es pas 
» digne de servir dans nos rangs ; si quelqu'un d'entre 
>y vous, ajoute-t-il , craint la mort , il n'est pas Français, 
» qu'il se retire ». Cette courte harangue produisit l'eflFet 
que Moreau s'en était promis, en un instant il vit sa 
troupe se grossir de cent cinquante baïonnettes et sa con- 
tenance imposa aux ennemis qui n'osèrent pas lui dis- 
puter le passage. 

Les Français, pour rentrer dans leur patrie, avaient à 
' franchir un espace immense; pendant la saison rigoureuse 
des hivers, et sous un cliihat glacé, ils avaient à combattre 
contre les barbares faabitans des régions du pôle. Séparés 
sans cesse les unà des autres par les difficultés de la route 
onpariesbesoinsles plus impérieux^ ils marchaient sans 
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î^rdre et presque vsans armes à travers uil pays ennemi. 
Tout semblait conjurei* leur perte ^ la nature et les na-> 
lions. 

Au milieu de tant d'obstacles et de tant de souffrances, 
porter une aigle , c'était prendre l'engagement de braver 
tous les dangers, de surmonter toutes les douleurs; c'é- 
tait se dévouer à la mort : quand le 72* partit de Wilna , 
personne ne voulait se charger du drapeau, Moreau ac- 
cepta la noble tâche de le conserver et de le défendre, et ce 
ne fut qu'aux portes de Bruxelles qu'il se déchargea du 
soin de veiller sur ce précieux dépôt de l'honneur et de la 
gloire.. Un bataillon formé de ces braves qui avaient sur- 
Téc.u.à- la. ruine de nos armées , et dont les visages sillonnés 
de profondes cicatrices semblaient autant de monumens 
de la valeur française , vint alors à sa rencontre. Le major 
Jourdan était en tète de ces guerriers qui pleurèrent de 
joie en revoyant leur aigle. Moreau reçut, dans cette occa- 
sion, un témoignage bien flatteur de leur estime: au mo- 
ment d'entrer dans la ville , tous demandèrent qu'il corn-* 
mandât le premier peloton. 

Cependant, au milieu de ses revers, la France avait 

conservé une attitude digne de sa fortune passée 

Affligée de ses pertes, elle ne songeait qu'à les réparer^ 
et bientôt de nouveaux soldats purent affronter l'ennemi. 
Dans ces circonstances , impatient de partager les travaux 
d'une armée héritière de tant de gloire , Moreau con- 
sentit , malgré ses services dans l'artillerie et dans la 
garde, à se rallier à l'étendard du 72*^ , où le commandant 
VIettoalui 4>ffrit une place dans son bataillon : a Je sais^ 
» disait - il , que je perds tout le fruit de la campagne 
» de 1812 ; mais quand il s'agit de venger la patrie, k 
» devoir doit l'emporter sur l'intérêt personnel » . Un^ 
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l)eaa,âéTouement ne pouvait rester sans récompeilse^ Nâ^ 
poléon ) passant à Wittemberg la revue de ses troupes ^ 
fut informé de la belle conduite de Moreau ; il l'éleva au 
grade de capitaine, et attacha sur sa poitrine le signe-de 
la moderne cbeTaleri^. 

Fendant la fatale jonmëe de Kulm y oà périrent six 
mille Français, le 4* bataillon du 72® de ligne, conduit 
par le commandant Metton, fut détaché contre ks oosa* 
ques qui interceptaient les communications de Tarsoée. 
L'ennemi occupait les hauteur», et son artillerie vomissait 
la mort sur nos soldats pressés ea colonne: l'intrépide 
Metton , persuadé qu'il ne peut attendre s<nii salut que 
d'une détermination hardie, fait battre la charge, et mar* 
che contre les batteries. Arrivé à un quart de portée , un 
boulet lui fracasse la cuisse : il tombe; mais bravant la 
douleur et la mort, il ne cesse d'encourager les siens : JEn 
avant! en avant ! s'écrie-t-il. La montagne est gravis, 
les Français sont sur les pièces ; encore un instant, et ils 
sont maîtres de la position ; malheureusement , ils n'ont 
qu'entrevu leur triomphe , une ligne formidable d'infan- 
terie et de cavalerie menace de les écraser $ en vain veu- 
lent-ils résister , on les attaque de toutes parts ; le désor- 
dre est dans leurs rangs. Déjà réduits de moitié par les 
perles qu'ils ont faites, privés de leur commandant et 
de l'espoir d'èti^ soutenus , ils cherchent un terrain où 
ils puissent se défendre avec moins de désavantage ; mais 
la cavalerie ennemie les devance et les coupe; le bataillon 
est rompu et dispersé. 

Le moment est critique; cependant Moreau ne se 
laisse point abattre par le sentimcsat du dang^ù* , il ras- 
semble sa compagnie , pour aller s'embusqtier dans un 
village. Sur le point d'arriver, il aperçoit, à qndques 

pas 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA GLOIRE. 161 

pas de lui , des tètes rangées le long d'un fosse ; c'étaient 
des tirailleurs ppstés pour le surprendre. La fusillade s'en- 
gage 9 nos jeunes soldats, encoi^e sans expérience , trem- 
blaient en couchant en joue l'ennemi : Moreau les rassure, 
et poussant sa marche plus loin , il parvient epfin dans 
un hameau , où il se barricade dans la cour d'une ferme, 
avec le petit nombre de ceux qui ne refusent pas de par- 
tager sa résolution. 

Mcnreau disposa sa troupe de manière à former trois 
pelotons , qu'il posta à chacune des issues , et lui- 
même resta dans le milieu, prêt à se porter où l'ap- 
pellerait le danger. Une colonne ennemie vint biisntot 
Tentourer ^ elle fut accueillie-par un feu roulant des mieux 
nourris , ef malgré Feffrayante disproportion du nombre, 
nos soldats, encouragés parleur capitaine,soutinrent avec 
vigueur l^ort des assaillans. Le carnage fut horrible: Mo« 
reau reçut vingt coups de feu sdns être blessé ; ses ha^ 
bits étaient criblés de balles : il n'en continua pas moins 
à soutenir l'attaque; mais enfin obligée de céder, cette poi- 
gnée de braves , dont il enflammait le courage , se replia 
sur lui. Moreau n'avait plus que six hommes, j com- 
pris le lieutenant Boisson : enSerpiié dans la m^aison, illes 
rangea sur la porte, opposant à l'ennemi la pointe de 
leurs baïonnettes. Trois fois les Russes tentèrent de fran- 
chir le seuil , et trois fois ils furent repousses. Furieux de . 
leurs pertes , et d'ime résistance dont ils ne prévoyaient 
pas la fin, ils allaient réduire en cendres le toit de chaume 
où les Français s'étaient réfugiés, lorsque IVIoreau , jugeant 
que la bravoure et la résolution, devenaient inutiles , de-- 
manda à capituler. On l'emmenait prisonnier : à un quart 
de lieue de la feripe , il entei^d. des cris ; ce sont les chas- 
seurs italiens qui sabrent un corps de troupes prussiennes; 
Tom.IIL 11 
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il ^ reconnu les fidèles auxiliaires de nos aimëes y l'heure 
de sa délivrance a sonné : il l'a doit à aa présence d'es- 
prit : « Sauvez-vous! sduvez-vous ! s'écrie-l-il , en s'adres- 
)> sant au sergent qui le conduit y ces gens-là n'épargnent 
» personne ; sauvez - vous^ ou vous êtes perdu ! n Le ser- 
gent suit ce conseil , et Moreau , ayant recouvré sa liberté, 
court vers le lieu du combat. A peine a-t-il fait quelques 
pas j qu'il volt venir à lui un officier des hussards prus* 
siens; il l'attend , Tarrète par la bride, et, saisissant en 
même temps la poignée de son sabre qu'il arrache ^du 
fourreau, il le désarme, lui ordonne de mettre jiied à 
teri'e , enfourche son cheval , s'éloigne an galop , et ras- 
semble des soldats isolés , avec lesquels il revient prendre 
part à l'action. Moreau fit des prodiges de valeur; mais 
la fortune ne seconda pas ses efforts : les Prussiens s'étant 
ralliés, il vit périr à ses c6tés presque tousles bravesqueson 
zèle avait réunis ; il ne lui restait plus que neuf hommes , 
il était temps de songer à la retraite , il le fit en fi:anchis^ 
sant un marais profond où l'ennemi n'osa pas le suivre. 

Pi*essé de rejoindre l'armée française, Moreau ejcta 
long-temps dans un pays que couvraient les bandes coali- 
sées. Obligé , pendant le jour, de chercher un asile dans le 
creux de quelque rocher , dans les broussailles ou dans le 
lit desséché d'iin torrent, il marchait sans guide, pendant 
l'obscurité des nuit?, se nourrissant d'herbages et déra- 
cines qu'il trouvait par hasard dans les champs. Amour de 
la liberté , toi seul pouvais soutenir son courage , toi seul 
pouvais ranimer ses .forces défaillantes ! mais tant de pei- 
nes auront été inutiles Moreau sera captif une seconde 

fois. 

Les cosaques l'ayant enveloppé le conduisirent au 
chef de la garde russe. Celui-ci, d'après une conformité 
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de nom, le supposa assez lâche pour servir contre sa pa-- 
trie. La proposition fut accueillie comme elle méritait de 
Pêtre ; Moreau préfërà un malheur glorieux à la fortune 
qu^il eût fallu acheter par une ignominie. 

Cette noblesse de seutimens lui valut la bienveillance 
des officiers russes: plusieurs d'entr'eux lui en donnèrent 
des marques. Un jour qu'il s^entretenait familièrement 
avec eux , bh fit tomber la conversation sur la bataille de 
Kulm , et il leur apprit plusieurs détails .qu'ils ignoraient 
eacorë. 11 était loin de s'attendre que cette confiance lui 
fournirait une nouvelle occasion de montrer ce caractère 
émineminent français, dont sa conduite ne démentit ja- 
mais l'bpnôràblè fierté. L'hetmann Platôw, informé que le 
récit dé Moreau dififérait de la version que les généraux 
russes voulaient accréditer, lé fiit venir àevant lui, et , 
pensant l'intimider , il l'apostropha du ton le plus mena- 
çant. « C'est donc vous , Monsieur , lui dit-il , qui vous 
» êtes permis de raconter que le premier régiment des 
» chasseurs italiens avait mis la confusion dans le corps 
» d'armée prussien ? — Oui , général. — Vous êtes un 
» menteur, d'avancer de pareilles choses : avec si peu de 
» monde , pouviez- vous résister? Vous vous êtes compor- 
» tés comme des brigands: vous mériteriez d'être fusillés. 
» — Des soldats qui combattent pour leur pays ont 
» droit à d'autres qualifications que celle que vous 
w leur donnez : connaissez - vous nos réglemens? Un 
» officier ne peut se rendre qu'après avoir perdu la 
» moitié de son monde; et quel est celui qui , conservant 
» l'espoir d'être secouru , quoique entouré d'ennemis , 
n calcule froidement, dans la chaleur de l'action , com- 
» bien de ses camarades ont péri? S'il ne veut passer pour 
» ipn lâche , il songe à les venger. -^ Vous n'en êtes paij^ 

11. 
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» moins des brigands, répliqua Flatow 9 en lançant un 
D regard furieux. — Je suis prisonnier, dit Moreau en 
» se retirant, et Je vous prie de croire, général , que cette 
n considération m^engage seule à vous épargner la réponse 
» que je vous ferais en toute autre occasion » , 

A la paix, Moreau. rentra dans sa patrie. En 18 x 5, il 
remplissait les fojEictions de. sergent* major dans la compa- 
gnie d'officiers de son département , lorsqu'il fiit désigné 
par le général Rousseau pour commander la colonne mo- 
bile de Pontivy. Placé sur le théâtre de l'insuixection , il 
sut, par sa vigilance et par sa fermeté, comprimer les ma- 
nœuvres des instigateurs de la guerre civile; et lorsqu'il 
revint dans ses foyers après la seconde invasion y il em- 
porta l'estime et la bienveillance de tous les babitans en 
qui l'esprit de faction n'avait pas éteint le sentiment de 
Phonneur et du patriotisme. 

Maintenant en non activité, Moreau est prêt à se dé- 
vouer de nouveau à la cause sacrée pour laquelle il a si 
vaillamment combattu. 

■ SAINT-MARTIN, le baron (/can-J5fo"OT«e de) ma- 
réchal-de-camp , officier de la Légîôn-d'honneur , cheva- 
lier dé St.-Louis , né à Cognac , département de la Cha- 
rente. 

Entraîné par un inviiacible penchant vers la profession 
des armes, Saint-Martin n'avait pas encore quatorze ans , 
lorsqu'en 1776 , il s'enrôla , comme soldat , dans le 5i* 
régiment d'infanterie ' de ligne. A cette époque,, il n'y 
avait pas de combats ; l'amour de la discipline et son zèle 
à' remplir ses devoirs lui firent seuls parcourir les pre- 
miers degrés delà hiérarchie militaire. Embarqué,en 17799 
sur le vaisseau de l'état, lé Héros , commandé par le ca- j 
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pitaîne Leroi de Lagrange, il fit trois campagnes sur mer, 
et obtint successivement les grades de caporal et de ser- 
gent. En 1791, Saint-'Martin demanda son congé, et ren- 
tra au sein de sa famille. Un an après, il se plaça sous les 
étendards de la liberté, et partit en qualité de sous-lieu- 
tenant dans le 3^ bataillon du Finistère. Saint-Domingue, 
livré aux fureurs de l'anarchie et à l'attaque des Anglais ^ 
allait devenir le théâtre d'une guerre sanglante : trans- 
porté dans cette malheureuse contrée , Saint-Martin ne 
tarda pas à être nommé chef de bataillon ; il ne dut qu'à 
sa bravoure la rapidité de son avapcement. La prise du 
fort de Jeaurabel, où, en montant à l'assaut, il fut atteint 
d'une balle à là jambe droite, et celle du Borgne, où il 
eut la cuisse fracassée par un biscayen , firent surtout bril- 
ler son intrépidité. Fendant le siège de Saint - Marc , 
il s'exposa fréquemment pour repousser les sorties de 
Tennemi* 

Constamment obligé de lutter contre des forces supérieu- 
res, son habileté lui faisait tirer parti des moindres circons- 
tances; et plus d'une fois sa valeur personnelle décida 
de la victoire. Nous n'en citerons qu'un exemple : les An- 
glais, au nombre de mille , et soutenus par deux pièces de 
canon , ont réussi à s'emparer de quelques hauteurs hors 
de la place de St.-Marc ; le chef de bataillon Saint- 
Martin reçoit l'ordre de les débusquer. Avec cinq cents 
hommes, il marche contre eux; à peine les a-t-il abordés, 
que la fusillade s'engage sur tous les points. Dans ce mo- 
ment, le colonel ennemi , à la tête d'une de ses colonnes, 
se dirige sur celle que guide le commandant français , et 
d'une distance de dix pas , il lui tire deux coups de pisto- 
lets ; mais Saint-Martin n'a pas été blessé, il s'apprête à ré- 
pondre à cette provocation, leurs fers se croisent ; aussitôt^ 

Digifized by VjOOQ IC 



i66 LES FASTES 

«t comme par un accord spontanë , les soldats disconti- 
nuent leur feu , et , spectateurs oisifs de ce combat singu- 
lier y ils semblent y de part et d'autre y attendre du courage 
de leurs chefs le succès d'une action à laquelle ils cessent 
de concourir. Les deux adversaires se serrent de plus 
près , tous deux sont animes d'une même fureur : l'Anglais 
a porte le premier coup , il a fait couler le sang français , 
il se croit sûr de son triomphe , quand Saint-Martin y s>'ë- 
lançant brusquement sur lui , le frappe de son s^bre, et 
fait rouler sa tele dans la poussière. Nos soldat^ , conduits 
aussitôt à la charge, se précipitent sur l'ennemi qui fuit 
dans le plus grand désordre, et rentre dans la^ place , 
abandonnant au vainqueur, son artillçriç çt quarante- 
deux prisonniers. 

De retour en Europe , après huit ans de séjour dans 
les colonies , Saint-Martin partagea la gloire de nos ar- 
mées sur le Rhin , en Italie , à Naples et en Allemagne; 
partout sa conduite lui mérita des éloges ; colonel du i^' 
d'infanterie de ligne , il ne voulait pas q^u'un soldat de 
son régiment pût se flatter d'être plus vaillant que lui : 
aussi , dans une bataille , son poste était^il toujours où se 
trouvait le danger. Le 16 avril 1809 , à la seule affaii-e de 
Sacile, il reçut trois coups desabre.dans la mêlée, où il 
s'était jeté pour combattre les Autrichiens. 

Appelé en Espagne , il cueillit de nouveaux lauriers 
dans ce pays , où les plus belles actions de guerre mirent 
lé comble à sa réputation. Le combat qu'il soutint le 38 
février 181 x , fut un de ceux qui lui firent le plus d'hon- 
neur. Après avoir levé des contributions dans le canton 
de Miranda d'el Castanar , Saint-Martin, à la tète de mille 
hommes des 1^^ et 62* de ligne, revenait dans Salamanqae, 
d'où il était sorti depuis plusieurs jours , lorsqu'aux ap- 
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proches de Santiyaniez ^ il fat attaqué par deux mille 
fantassins et quinze cents cavaliers des bandes réunies de 
dom Carlos et de dom Julian. Les assaillans avaient avec 
eux de Farlillerie. Forts de la supériorité du nombre et 
de l'avantage des positions, ils proclamaient d'avance la 
défaite de leur ennemi. Ils durent bientôt rabattre de cette 
présomption : ni leurs efforts multipliés , ni le feu le plus 
terrible y ne furent capables d'arrêter le colonel Saint- 
Marlîn ; il s^ouvrit un passage à travers tant d'obstacles 
et tant de dangers j forma sa petite troupe en bataillon 
carré , et se prépara ainsi à une résistance que Fg-propos 
des manœuvres les plus savantes, la confiance, le dévoue- 
ment, et même l'enthousiasme qu'il inspirait, devaient 
prolonger au delà de toute vraisemblance. Fendant plus 
de six heures , ce carré de braves marcha exposé à la mous- 
queterie, à la mitraille et aux chocs réitérés des masses 
les plus imposantes ; jamais le» Espagnols ne purent l'en- 
tamer. Un instant la situation d^ Français devint des 
plus critiques , mais leur courage n'était point abattu 5 
attentif et dociles à la voix du chef, qui est l'ame de 
tous leurs mou vemens, et qui en commande l'harmonie, 
officiers, sous-officiers et soldats , tous exécutent ses or- 
dres avec la plus rare précision ; on eût dit qu'ils étaient 
dans un jour de parade. Cette unanimité fit échouer les 
tentatives les plus hardies. Saint-Martin, se voyant si bien 
secondé, applaudit par des bravo aux prodiges qui ré- 
sultent de cette émulation générale.— C'est un hommage 
qu'il rend au sang-froid, à l'inébranlable fermeté et à l'in- 
telligence de sa troupe; mais oelle-ci, à son tour, trans- 
portée d'admiration , lui répond par les cris prolongés de 
Wva Tiotre colonel I Ces acclamations devaient être le si- 
gnal de la victoire la plus complète ; mais Saint-Martin 
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ne peut prendre Poffensîve sans risquer de perdre le con- 
voi d'argent qu'il escorte. Cette considération étiait la 
seule qui pût sauver les Espagnols d'une destruction to- 
tale. Aussi piTident que valeureux, il poursuivit sa ix)ute 
en se bornant à les punir de leur lëmérilë , toutes les fois 
qu'ils osèrent le serrer de trop près. Il leur tua plus de 
deux cents hommes dans ces divers engagemens. Après 
avoir ainsi combattu pendant dix heures, il entra enfin 
dans Alba de Tormès , y ramenant intact le eonvoi à la 
conservation duquel il avait sacrifié jusqu'à l'amour-pro- 
pre d'un triomphe. 

Le rapport de cette affaire, dans laquelle les i*' et 62* 
de ligne n'eurent que quatorze morts et trente-neuf bles- 
sés, fut envoyé à l'empereur, k qui le grade de général de 
brigade fut demandé pour le colonel Saint-Martin. Le 
général en chef sollicita également des récompenses pour 
les autres militaires qui s'étaient particulièrement distin- 
gués dans cette circonstance. Ceux d'entre ces derniers, 
dont les noms furent mis à l'ordre de l'armée , sont les 
seuls dont nous ferons mention dans cet article. Dix offi- 
ciers et sous-officiers du x*' régiment furent cités de la 
manière la plus glorieuse. 

Le commandant Pigny ( Jean-Baptiste-François ) , offi- 
cier de la Légion- d'honneur , atteint d'un coup dé feu à 
la rotule du genou gauche, en s'élançant des premiers 
pour enlever le poste dePajarès, continua, malgré sa 
blessure , à donner à son bataillon l'exemple de l'intré- 
pidité. 

L'adjudant-major Dépéronne, déjà décoré de l'étoile 
du courage , déploya la plus grande valeur à la tête des 
compagnies qui emportèrent d'assaut plusieurs posi- 
tions. 
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Le capitaine Dubois, commandant les grenadiers, vou- 
lut mériter une seconde fois la décoration de la Légion- 
d'honneur, qu^il avait obtenue par les plus brillans ex- 
ploits. Placé à Pavant-garde, vingt fois il affronta la fu- 
sillade et les baïonnettes de l'ennemi. Au moment où il 
fallut s'ouvrir un passage , il s'avança avec un seul de ses 
soldats, et chargea sur un poste de huit Espagnols qu'il 
parvint à débusquer. 

Les capitaines Lépine etMonaldi furent dignes des plus 
grands éloges. Le premier emporta , à la baïonnette , l'un 
des points les plus importa ns de la montagne dePajarès. 
Le second, qui , en plaine , et sous le feu le plus terrible , 
fit constamment l'avant -garde du carré, s'empara de 
cinq positions qui semblaient inexpugnables. 

Le lieutenant de grenadiers Bouviers ne combattit pas 
moins vaillamment. 

Le chirurgien major Vincent ( Louis-Marie ) , fit tour- 
à-tour le service d'oflBcier d'infanterie et d'ofiîcier de 
santé. 

L'adjudant sous-officîer Isnard motitra autant de talent 
que de résolution. « 

Les sergens Rey et Turre se firent remarquer par un 
sang-froid et une audace à toute épreuve. Le premier con- 
duisit les tirailleurs jusque sous les baïonnettes de l'en- 
nemi. Le second, quoique dangereusement blessé, ne vou- 
lut pas être pansé avant d'avoir fait mordre la poussière 
à un Espagnol; il resta dans les rangs jusqu'à la nuit. 

Le bataillon du 62* régiment rivalisa de gloire avec ce- 
lui du 1*^'. 

Le commandant Poincîgnon , le capitaine de grena- 
diers Gueniot et l'adjudant-major Devaux, tous trois 
membres de la Légion- d'honneur , soutinrent la belle ré- 
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putatlon qu'ils s'étaient acquise dans toutes les batailles 
auxquelles leur rëgiment avait assiste. Poincignon eut son 
schako percé d'une balle. Gueniot, quoique grièvement 
blessé à l'articulation du genou droit, ne voulut pas quit- 
ter ses grenadiers que la colonne ne fut hors de danger. 
Devaux , après avoir franchi des murailles que l'ennemi 
défendait avec acharnement , se signala encore quand il 
fallut traverser le ruisseau de Mauléon, dont le passage 
fut vigoureusement disputé. 

Les capitaines Lescaffi et Spilz , vieux officiers aguerris 
par trente ans d'expérience et de combats , retrouvèrent 
toute l'ardeur de leur jeunesse ; ils firent preuve d'une 
grande habileté et d'un sang-froid inaltérable. 

Le lieutenant Martin dirigea les tirailleurs avec autant 
d'audace que de bonheur. Armé d'un fusil qu'il avait 
trouvé sur le champ de bataille, il ne discontinua pas 
de tirer sur les Guérillas , et il en tua plusieurs. 

L'adjudant sous-officier Tremouillères fut l'émule des 
soldats les plus déterminés. 

Le caporal de voltigeurs Tessier , et le grenadier Rous- 
signol, tous deux, cruellement blessés, continuèrent à 
combattre et à exhorter leurs camarades. « Soyons unis , 
» s'écriaient-ils chaque fois que le danger devenait plus 
» pressant ; soyons unis, tenons-nous bien serrés , soyons 
» un enfer pour cette cavalerie ; tant que nous aurons 
» des cartouches et des baïonnettes , nous ne devons pas 
» la craindre ». 

Le voltigeur Gonoze, atteint de deux coups de feu, l'un 
à la jambe droite , et l'autre au bras gauche , refusa d'al- 
ler se faire panser. Quoique souffrant et extrêmement af- 
faibli par la perte de son sang , il chargea sur un officier 
eimemi et le renversa mort à ses pieds. 
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Quel que «oïl le rang qu'il occupe , de pareils traits il- 
lustrent un guerrier , et donnent toujours une haute opi- 
nion du chef dont la prfeence seule a suffi pour les multi- 
plier. Il e»t beau d'électriser ainsi tous les cœurs ! Saint- 
Martin dut plus d'un succès à une influence de ce genre ; 
^ et lorsqu'en i8i4 il quitta l'Espagne , il put encore se fé- 
liciter d'être du petit nombre des officiers dont le nom 
demeurera toujours étranger au souvenir d'une dé- 
faite. 

Aujourd'hui maréchal-de-camp, Saint-Martin, après 
trente-sept aas de service et quatre vingt-huit campagnes^ 
est rentré dans ses foyers, où, par la pratique de toutes 
les vertus civiles , il s'environne de cette considération gé- 
nérale qui ne l'abandonna jamais dans le cours d'une car- 
rière militaire des plus longues. 

MONBAILLiARD {Pierre-Eloi) , capitaine au i4« ré- 
giment de ligne , chevalier de la Légion-d'honneur , né à 
Montreuil-sur-Mer , déparlement du Pas-de-Calais. 

A dix-huit ans , Monbailliard s'enrôla dans le régiment 
de Noimandie. Doué d'une rare aptitude pour la profes- 
sion des armes, il réunissait toutes les qualités qui peuvent 
procurer un rapide avancement ; mais dans ces temps de 
féodalité, l'insolence d'une caste privilégiée fermait au 
mérite roturier la porte des honneurs militaires 5 sous le 
règne des courtisannes , des favoris et des abbés, nos trou- 
pes végétaient dans la nullité. Tant d'abus et de ridiculer 
comprîmèrent bientôt les nobles élans d'un cœur qui n'é- 
tait plein que du désir de se signaler. Monbailliard ne vit 
plus dans le métier de soldat qu'un triste et cruel escla- 
vage j et lorsque le terme de son engagement vint briser 
les liens qn'il s'était imposés dans l'âge des illusions et de 
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l'inexpérience, il demanda son congé et rentra dans le sein 

de sa famille. 

Dix ans plus tard, la révolution devait réaliser les 
premiers vœux de Monbailliard. En 1792 , il partit avec 
le i4* bataillon de fédérés , et déploya tant de courage et 
de patriotisme, qu'il obtint, dans la même année, le 
grade de capitaine. Il se fit remarquer , en cette qualité , 
dans plusieurs aflEaîres mémorables, et sut partout se con- 
cilier la bienveillance de ses chefi et Pestime de ses cama- 
rades. 

A Rivoli, il se conduisit avec la plus grande distinc- 
tion : Faile droite de notre armée , attaquée par des forces 
supérieures, se repliait sur le centre j l'ennemi occupait 
en vainqueur nos positions : une seule, jui couvrait le 
passage par où nos troupes défilaient en désordre, tenait 
encore; elle était défendue par la 14** demi - brigade ; 
le capitaine Monbailliard , qui commandait le 2' ba- 
taillon de ce corps, reçut, du général Berthier, Perdre 
d'aller lavoriser la retraite d'une colonne qui , placée à 
quelque distance sur le revers de la même hauteur , était 
obligée de céder à des forces supérieures. .Mais à peine a-t- 
il atteint le point qui lui était indiqué, qu'un corps nom- 
breux d'Autrichiens l'attaque avec vigueur, disperse ses 
soldafs et les force à se précipiter au milieu des fuyards. 
Toujours calme dans le danger, Monbailliard cherche 
d'abord à réunir les siens; mais soudain, par une de ces 
inspirations héroïques qui maîtrisent tous les esprits , et 
commandent l'enthousiasme : u Camarades, s'écrie-t-il , 
)) l'ennemi emmène nos pièces 5 soufirironsnous cet af- 
» front ! A moi, soldats de la i4* ! A moi , tous les Fran- 
» çais! Ralliez- vous à ce drapeau! » Cet appel retentit 
dans tous les coeurs , et toutes les bouches répètent : « Rai* 
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» lions-nous au drapeau de la i4®! ^ En un instant, qua- 
tre mille soldats de Paiie droite se rassemblent , et l'en- 
nemi, frappé d^étonnement et de crainte, abandonne no- 
ti*e artillerie. 

Le fait que nous venons de rapporter eut , pour cette 
journée , un résultat tellement important ; il était d'ail- 
leurs si remarquable par lui-même , que le général en chef 
dut rechercher avec empressement quel en était l'auteur. 
Au milieu du tumulte, de l'agitation et de Teffroi, quelle 
Yoix s'est élevée pour ranimer les courages abattus? quel, 
guerrier assez renommé a pu réunir ces soldats égarés? Les 
chefs ne le connaissent pas , mais tous s'accordent à dési- 
gner le capitaine Blanc, le plus intrépide des offijciers de la 
i4^« Ainsi se forma cette opinion, qui déshéritait de la gra- 
titude nationale l'homme à qui tant de Français devaient 
la vie, â qui la patiie devait tant de braves ! Ainsi, le capi- 
taine Monbailliard perdit le fruit de son dévouement. Mo- 
deste autant que courageux, jamais il ne réclama contre 
cette injustice : la conviction d'avoir fait son devoir était 
pour lui .une suffisante récompense , il ne voulut point, 
élever une plainte accusatrice ; il craignait de blesser, la, 
réputation 4'un compagnon d'armes digne de tant d'élo- 
ges ; et lorsque Blanc , parvenu au grade de major, eut 
perdu la vie, au champ d'honneur, Monbailliard respecta 
sa mémoire. Nous n'imiterons point cette discrétion : 
dans la tâche de recueillir les hauts faits de nos guçr-^ 
riers, nous devons avant tout respecter la vérité, et ren- 
dre à chacun la portion de gloire qui lui est acquise (1). 

; • , ' '^ . l 

(1) En èonsîgnant dans notre i*"^ volume ,pag. i65, Taction du 

capitaine Monbailliard , nous en avions attribué Vhonneur au capitaine 
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Monbailllard combattit sous les murs de Legnago et à 
la bataille de Vërone , où la bravoure de nos soldats ne 
put suppléer à la faiblesse du nombre et des positions. Il 
fut ensuite chargé de la défense d'Orsinovî. Les paysans 
révoltés tentèrent vainement de Pen chasser. Repousses 
avec perte, ils appelèrent les Autrichiens qui , au nom- 
bre de cinq à six raille hommes , vinrent cerner cette 
place. Monbailllard n^avait à leur opposer que quelques 
compagnies , deux pièces de canon , et des remparts en 
ruine :son courage et la bonne volonté de ses soldats étaient 
donc ses seuls moyens de résistance. Il les déploya jus- 
^u^à la dernière extrémité ; mais enfin il dut se résoudre à 
une capitulation, et tous les honneurs de la guerre lui fu- 
rent accordés. 

Conduit prisonnier à Vérone et enisuife dans le Pié- 
mont , il y entendît proclamer la défaite de nos trou- 
pes et Pinvasion de notre territoire. Indigné de ces per- 
fides manœuvres , par lesquelles on tentait 'd'ébranler 
la constance de nos soldats et de soiiîevèr les peuples 
contre nous, Monbailliard déclara hautement que ces 
nouvelles étaient autant de mensonges. Un gouverneur 
autrichien , informé de ce propos, l'invita à dîner. Pen* 
dant le repas, il lui adressa d'à boixi quelques légers repro- 
ches, puis s'échaufTant peu à peu : <rEh quoi ! Monsieur, 
» dit-il à Monbaillard , me croyez-vous capable d'ennn- 
» poser ? — Non , général ,' eh niant la vérité de vos pro- 
» clamations , je crois seulement que vous avez été mal 



Blanc, d'après les rëcits que le temps, avait accrédites. Eclaires aujourd'boj 
par les preuves les plus positiveS| nous nous empressons de réparer 
une erreur que nous-mêmes avions contribué à propager. 
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» informé. Mais si vos troupes ont en efiFet franchi nos 
» fronlîères , je vous jure qu'il n'en reviendra pas un seul 
» homme. — La France a donc beaucoup de soldais ! — 
» Tous les citoyens le deviendront au jour du danger : 
» tous sont mus par le sentiment du patriotisme et de la 
» gloire, et un an ne se sera pas écoule, que l'Autriche 
» aura perdu l'Italie ». La prédiction fut accomplie avant 
le terme fixé. 

Monbailliard , de retour à son cops , continua à don- 
ner des preuves de sa valeur et de son zèle. L'étoile de la 
Légîon-d'honneur , qu'il reçut en i8o4, fut le prix glo- 
rieux de ses travaux ^ mais le terme de ses services n'était? 
pas éloigné. Admis à la retraite , il laissa dans son ré- 
giment d'honorables souvenirs , et emporta dans ses fojevB 
le regret de ne pouvoir plus être utile à son pays. 

SOMMEILLER {Auguste) ^ chef de bataillon, ex -ca- 
pitaine de la garde impériale , chevalier de la Légiou- 
d'honneur , né à Carignan , déparlement des Ardermes. 

Entré volontairement au service dans le 1 3* régiment 
d'infanterie légère , Sommeiller ne tarda pas à se faire 
remarquer de ses chefs. Il parcourut eu peu d'années tous 
les grades delà hiérarchie militaire, et chacune de ses 
promotions^ marquée par une action d'éclat, fut achetée 
par une blessure. 

A l'affaire d'Elsberg (février 1807 ), il traverse le pre- 
îuier, sous le feu de l'ennemi, la rivière de la Passar- 
ge. L'action s'engage , et sa bouillante ardeur ne se 
ralentit pas. Impatient de vaincre , il veut provo- 
quer les Russes jusques dans leurs rangs et les étonner 
par son audace. Aucun obstacle ne l'arrête ; il mar- 
che , il attaque , il triomphe. Rassurés par leur nom- 
bre et par la supériorité de leurs armes , quatre bus- 
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sards et deux tirailleurs l'entourent à la fois et lui offrent 
la mort ou la captivité. Sommeiller leur répond en brave, 
et déjà deux cavaliers mordent la poussière. La lutte de- 
vient alors plus vive; pressé de toutes parts, il oppose 
partout une défense vigoureuse, et riposte par des coups 
terribles aux coups qui lui sont portés. Bientôt les fan tas* 
sins succombent à leur tour , et Sommeiller est vainqueur, 
puisqu'il n'a plus que deux ennemis à combattre. Mais 
oseront*ils attendre le choc de leur adversaire et ven- 
geront-ils enfin là mort de leurs camarades ? Non , ils crai- 
gnent d'éprouver le même sort, et s'abandonnent à une 
}}onteuse fuite. 

Pendant la courte et glorieuse campagne de 1 809, Som- 
meiller assista aux batailles de Tbaun , Neuniarck , Lîeu- 
feld , Maria-Zel , Wagram et Vischaud, où il fit bril- 
ler son courage; mais ce fut surtout au passage du pont 
de Landshut qu'il mérita les plus grands éloges. Sa belle 
conduite dans cette afiFaire périlleuse lui valut le grade ; 
de sous-lieutenant. 

Aidc-de-camp du général Guyardet , son ancien colo- 1 
nel , Sommeiller fit avec lui la campagne de Russie, pen- 
dant laquelle il eut de fréquentes occasions de se distin- 
guer. Une redoute foudroyait notre armée: Sommeiller, 
chargé de l'enlever, part à la tête d'un batailloi; de vol- 
tigeurs pris des 111% 67* et 25* régiment de ligne. Amvé 
au pied de la position, il encourage ses soldats en peu de 
mots ; il leur montre l'endroit où ils doivent planter leur 
aigle victorieuse, et , «'élançant au même instant , il ouvre 
devant eux le chemin de l'honneur. Tous s'y précipitent; 
la redoute est emportée 5 cinq pièces de canon et trois 
cents hommes tombent en notre pouvoir. 

Cette action fut mentionnée très-honorablement dans 

le 
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k rapport du général 0»yardet, qui demanda pour Som« 
meiller la décor*ation des braves. Déjà deux fols elle avait 
été sollicitée en sa faveur, et notamment après la victoire 
d'Ëylau , où il avait été blessé d'un coup de feu à la tète. 
Sommeiller ne tardera pas à recevoir ce noble prix des 
glorieux travaux : sa conduite à la Moskowa doit appeler 
sur lui Faltentîon de Fempereur. 

Aux premières décharges qui commencèrent cette mé- 
morable bataille, Sommeillera son cfaeval tué sous lui. 
Quoique démonté, il se jette au milieu de la mêlée, où il 
fait des prodiges de courage, et reçoit à bout portant une 
balle qui lui traverse le bras gauche. Irrité par la douleur, 
il fond sur le Busse qui l'a frappé, le désarme et le fait 
prisonnier. Alors, lui présentant son bras, il le force à 
bander sa plaie,' et vole à de nouveaux périls. 

Devenu capitaine, pendant la campagne de Dresde , 
Sommeiller passa dans la garde avec le même grade , et 
se montra digne d'appartenir à cette élite des guerriers. 
La paix le fit rentrer dans ses fbyersj mais quand une se- 
conde fois l'Europe coalisée menaça notre indépendance , 
il ressaisit son épée. On lui confia alors le commandement 
du 1*' bataillon des gardes nationales mobilisées du dépar- 
tement de PAin. Chef de ce corps de citoyens , il mérita 
les plus grands éloges dans l'exercice de ses fonctions. Ri- 
gide observateur de la discipline, on le vit à une époque 
déplorable maintenir l'ordre et la subordination, et Cal- 
mer , par sa prudence , de jeunes tètes qu'exaspéraient les 
malheurs de la patrie. 

COLLARD, major au aS* régiment d'infanterie légère, 
officier de la Légion-d'honneur. 

CoUard était Pu n de ces oflSciers intrépides, dont le 
Tom. IJL 13 
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pom seul T^reille le saurenir des plus brillans exploits. 
Souyent U contribuée auiç girands succès qui signalèrent 
les beaux jours de U gl<»re française. Ses talens et son cou- 
içage le ipeltient au rang des béros qui se sont illustres par 
de nombreux faits d'arnaes. Nous aurions voula pouvoir 
rapporter tous 1^ traits par lesquels il s'^st fait connaître, 
mais la crainte d'être inexacts nous oblige k n'en citer 
qn'un s^ul : c^ fut le dernier. 

Le 17 mai 1809 , aprè^ le passage du Tagliamento, et 
les ayantages réimportes par le princç vice-roi d'Italie ^ les 
Autrichiens s'étaient retiriés derrière la Fella, dont ils 
avaient brûle }es ponts : fortifia sur le mont Fredel^ iU 
se flattaient d'arrêter notre armée dam sa course victo- 
rieuse; mai^ il^ devaifsnt l^eptôt rabattre de leur folle pré- 
somption. iNi le feu le plus terrible ^ ni les efforts prodi- 
gieux de l'ennemi ne purent lasser la constance de nos 
soldats; ils s'avancèrent : liis positions forent toiumées avec 
nne rare habileté, et déjà pendant quatre heures notre 
artillerie arait foudroyé le fort de Malborghetto , lorsque 
le prince Eugène, persuadé qu?il était temps de frapper le 
coup décisif, ordoQi^a l'a^^ut. Collard, chef de bataillon 
au 102* , fut chargé 4^ c^t^^ epspédition* H marcha ,. à la 
tet9 de Ijuit compagnies 4^élite, des i*', 52* , JS2« et 102' 
régipi^ns de hgpe. Arrivé aux premiers ouvrages, il fit 
ba1.tre la charge, attaqua les palissades et les blockhaus , 
en chassa l'ennemi malgré la plus opiniâtre résistance , et 
le poussa , avec yxn grand carnage, jusqu^aux demieirs re 
tranchemens; en vingt minutes, le.fortfut emporté. 

Huit^ pièces de canon , plusieurs obusiers., des maga- 
sins cpnsidérables et trois cç;nt cinquante prisonniers tom> 
bèrent en notre pouvoir; Fennemi laissa trois cents homme» 
sur la place. 
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tjû prince tîce-roî ténloîgna sa satisfiictîon a a commai> 
dant CoUard , de la manière la plus flatteuse, et lui liion- 
tra le plus vif intérêt en s'apeircevant que ses habits étaient 
percés de six balles, et que la moijtuye de son épée avait 
été brisée par un autre coup de feu. 

Coiiard fut nommé officier de la Légîoii-d'hQntieur , et 
quelque temps après major du û5^ régiment d'infanteriç 
légère. C'est dans ce corps, qu^aifaibli par les fatigues de 
la guerre j il termina sa glorieuse carrière. 

La patrie perdit eil lui l'un de ses plus braves defen-* 
seurs, et ses compagnons d^armes , dont il emporta l'es-» 
titoe et les regrets, s'étonnèrent de voir expirer hors du 
chanfp de bataille un ofÇcier qui, tant de fois, y avait 
affronté les périls; 

Le major Collard a laissé u^e veqve inconsolable et deux/ 
fils, qui seroiit un JQ^v les dignes héritiers de la réputation 
deleurp^re. 

G AMBIN (Iç comte îèân Hùguèa ) , maréphaî de cainpi 
ëheiralier de la Légion-d'honnewrj né à P^w^^j départe^ 
luetit de la Seine. 

Gambin était sçjrgfrtt-pi^JQÇ au régîmeiit ^^ Saypîe , 
Carîgnan-infantef ip , lorsque commeiicérem; les guerres 
de la révplutior^. Il fqt alors ^pmm^adjn^ant^niajo^rdvi 
premier bataillon idp la septioç des Qr avilliers. Envoyé à 
l'arpiée du Nord, ^| y 4^btita par tjt^p 4|5tion qi^i donp^ 
la pli:|s haute idée de Jjon coijicage et ^^ s^ p^^e^pe d'es-^ 
prît, L^incendie yeijiait d^clater daps yp p^rc d'artillerie 
des plus çorisid^rables i de cent p^is^ti^ ygrrlpii? dç niunî'^ 
lions, déjà plu^ de vingt avaient $€^utéj plusiewrs autres 
demeuraient découverts par î^explpsion, Ganibin, ac- 
couru au bruit ^ ^perçoit çjans Wn d'^M^ des obu» prét5 

12, 
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à s'enflammer : le danger est des plusr îmmînens : en- 
core un instant, tout est perdu; le feu va se communi- 
quer à des poudrières situées à quelques pas de là.... Gam- 
. bin n'hésite pas, il se précipite, arrache les mèches, les 
emporte , et préscrre ainsi le reste du parc. 

Gambin devint bientôt chef du bataillon dans lequel 
il était parti. Enfermé dans Valenciennes pendant le 
siège de cette place, il ne laissa pas échapper une seule 
occasion de se signaler. Le 26 juillet 1793 fut pour lui 
une journée glorieuse. Maître du chemin couvert, l'en- 
nemi s'est emparé de plusieurs ouvrages extérieurs , 
Gambin a résolu de le chasser; il s'avance, à la tête de 
quelques compagnies; mais au moment d'attaquer, ses 
soldats intimidés par la grandeur du péril, montrent dé 
rindécision.< « Eh quoi! leur dit-il, en se saisissant du 
» fusil d'un grenadier , vous craignez ces gens-là ; suiVez- 
T» moi ». En même temps, affrontant la mitraille et les 
balles , il s'élance dans les retranchemens. Animée par son 
exemple, sa troupe imite son intrépidité, et les ouvrages 
sont repris en un clin-d'œil. 

Passé au commandement du 2* bataillon de la 60^ de- 
mi-brigade , Gambin fit, avec distinction, les campagnes 
d'Italie. Sa belle conduite à la bataille de Fossano , le i 
novembre 1799 , et bientôt après à la défense du poste 
des Barricades, lui mérita les plus grands éloges Les plus 
brillans exploits élevèrent Gambin. au grade de colonel , 
et quand il fut appelé à commander le 84* de ligne, les 
suffrages de l'armée entière avaient d'avance sanctionné, 
cette promotion. Ses talens ^t sa bravoure ajoutèrent à 
l'illustration d'un régiment qui, depuis long-temps, pas- 
sait pour l'un des meilleurs. Ce fut notamment en 1809 ^ 
pendant la guerre contre l'Autriche, que l'on vit ce corp& 
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feiredes prodiges. Le combat de Saint-Léonard, livre les 
25 et 26 juin, est l'un de ses plus éclatans faits d'armes. 
Onze cents soldats déterminés , /ayant a leur tête le colo- 
nel Gambin , arrêtèrent, pendant deux jours, douze mille 
Autrichiens. Jamais, avec si peu de monde, on n'obtint 
un succès plus complet. Constamment exposée au feu 
d'une effroyable mousqueterié , une poignée de Français , 
enflammés par les exhortations de leur chef, repoussa les 
charges les plus terribles , opposant sans cesse ses invinci- 
bles baïonnettes au choc réitéré d'un ennemi dix fois plus 
nombreux. Après vingl«^tiatré heures d'une lutte, qui, 
deux fois reprise, s'était deux fois prolongée jusqu'à la 
nuit, le sang-froid , l'habileté du colonel Gambin, et la 
résolution de sa petite troupe , triomphèrent enfin de Fa-* 
charnement des Autrichiens , qui se retirèrent , abandon- 
nant au vainqueur deux drapeaux et plus de cinq cents 
prisonniers. Le terrain était jonché de leurs morts; on en 
compta plus de douze cents. Cent quarante-cinq des di- 
gnes compagnons de l'intrépide Gambin furent blessés ; 
mais il n'eut à regretter^que trente>trois des braves qui 
l'avaient si vaillamment secondé^ 

Dix jours après, Gambin cueillit de nouveaux lauriers 
dans les plaines de Wagram. C'était là que, sur le champ 
même de la victoire , il devait recevoir les félicitations de 
cet empereur, dont les paroled embrasaient toutes les 
âmes et faisaient tressaillir tous. les cœurs guerriers. « Co- 
» lonèl , dit-il à Gambin, au moment où celui-ci lui pré- 
» sentait les deux drapeaux pris à Saint-Léonard, )e suis 
» content de la bravoure de votre régiment et de la vôtrej 
» vous ferez graver sur vos aigles , UN contre dix » . Na- 
poléon ne borna point à cet éloge les témoignages de sa 
«atisfactiou : quatre-vingt-quinze décorations de la Légion* 
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d'honneur furent distribuées dans le 84* rëgiibeiit ; et h 
litre de comte ^ avec une dotation de dix mille francs de 
rentes , fut confère au colonel Gambîii , ^^i ne tàl^dâ pas à 
être nomnië général de brigade. 

POUPAT ( Michel) , chef de bataillon de FartîUerie de 
«narine, officier de la Légiourd'honneur et chevalier de 
Saint-Louis, hé à Issokidun, département de l'Indre, 

Poupat ayait yingt-un ans lorsque commencèrent les 
guerres de la résolution. Toute la jeunesse française, eiii? 
Ibrasée dû saint amour de la ^atrie^ venait alors se ranger 
sous les étiendards de la liberté $ Poupat fut l'un des volon^ 
taires de ces jours d'ienthousiasitie. Il partit avec le 2* ba- 
taillon de rindre , et se fit bientôt remarquer par une 
scrnputeuse exactitude â remplir ses devoirs , et par un 
courage à toute épreuve. Ces talens lui valurent le grade 
de lieutenant^ qu'il reçut le 16 hovembire 1792. Incor- 
poré , peu de temps aptes, à la 17* demi-brigade d'infan- 
terie de ligne , il fit partie de Parmée de l'Ouest , et se si^ 
gnala dans tous les combats qui furent livrés dans cette 
malheureuse contrée , au seîh de laquelle les plus cruels , 
les plus implacables ennemis de la France , appelèrent 
tous les fléaux des discordes civiles. I/affaire de Fougè- 
res, le 21 décembre I795 , fut l'une de celles où il déploya 
la plus rare valeur. Atteint de deux coups de feu , il ne 
cessa pas d'encourager sa troupe et d'affronter avec elle 
les plus grands périls. 

En 1796, Poupat passa au 3* régiment d^artillerie de 
la marine. Devenu capitaine, il fut alternativement em- 
ployé à la défense des côtes , et embarqué sur les vaisseaux 
de l'état. Pendant plusieurs années ^ il eut peu d'occasions 
de se distinguer , autrement que par son zèle et par sa vi- 
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gilance; mais la campagne de i8i3 , «ju^il fit comme chef 
de bataillon , montra quHl n'avait pas perdu Ffaabitiidé 
du champ de bataille. Â Lntzen^ où les soldât3 admirèrent 
son sang-froid et ion intrëpiditë, il eat tih cheval tué sous 
lui, et Ait, à la suite d^une action d'éclat, nommé membre 
delà Légion-d'honneur. ÂBautzen et à Vurtchen, il fit 
encore dès ptodiges de bravoure. Fràpjlé d'un boulet mort, 
pendant la démière de ces f ôutiiéës, il resta exposa au fèuj 
malgré la douleur causée par la ctrhttision qu'il avait re- 
çue. Sa belle condtiitè detant Dresde ainsi (]ùë dans le^ di- 
vers engagemens qUi ^nittit lien ëkné les biotiiagnes de la 
Bohème, hiî Valut la croix d'dffifcler de là icHeVâleHe dans 
laquelle il venait ai récèminenl d'êti*é ^dhiis. À Leipsick , 
il fut deujt fois démonté; à H^iiâuyilftt Jiltis heureux , 
maïs il ne fut pas tnoins bravé. 

En i8i4 , Pbypkt fut du nbiîlbré dé^'gùèrrîfers qui dé- 
fendirent rindépendancîe de notre terrîtoîré : isiè dévouant 
sans cessé , il conttibua j ^ai* ^ti habileté, â tous les avan- 
tages pdiftiels qui retardèiréik la liikrche dés armées étran- 
gères pressées de fconsBinméi* lia i^remièté invasion 3 il 
combattit partout, et partôdt il tUtcdmpîé parmi les plus 
yaillans; A Sàint-f)iziét, 11 fit firtaVe de résolution; à 
Brienné, il se ptécîjpîta Ûdns la hiêlée j ed i^étissit , par son 
audace, à éaùtéî'''^dh aigle, ddiit l'ëtihémi^iàit stir le point 
de s'emparei:. L'fldmmori, Arèis-^stir-Aiibë, Chàmp-Aii- 
bert, Etogës^ Stontriiîrail, Neuîlljf , Soîssonb , Reims, 
Berry-au-Bèîc , Châtëaù-Thierry , lés plaines dé là Cham- 
pagne ,1a Përté^GaubhëJ Sëzaniié, tbtlsces lieux, tétriôins 
des derniers efiForts des Français, le vireHt se bouvrîtdè 
gloire par l'es plus brillatis eicploits. 

La journée du 5o mars, sous les murs de Paris, mît le 
comhle à sa réputation militaire. Blessé et démonté par 
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le feu de Pennemi 5 il ne quitta le champ de bataille qu'a- j 
prèa que l'armée se fut résignée' à une capitulation, qui , ! 
en livrant la capitale aux puissances coalisées , assura leur 
triomphe, la veille même du jour qui devait éclairer leur 
défaite. 

DUBIF { Etienne) j sous-lieutenant an «"i 3* régiment 
d'infanterie de ligne, chevalier de la Légion- d'honneur , 
né à^rchery , département de l'Isère. 

Vingt ans de service et plusieurs actions d'édat recom- 
mandent Durif à l'estime des braves. Il se signala surtout 
pendant les guerres d'Italie. Le i3 juillet ^796, la 11* 
demi-brigade d'in&nlerie légère, dans laquelle Durif était 
alors sous-officier, fut envoyée à la découverte dans les 
environs de Brentino. Arrivée à quelque distance de cette 
ville , elle rencontre l'ennemi , et le combat s'engage avec 
vigueur. Au. fort de l'action, des Autrichiens paraissent 
sur une montagne voisine ; on craint que ce ne soit une 
nouvelle colonne accourue pour renforcer la première. 
Le chef de bataillon Guisepy demande quelques hommes 
de bonne volonté pour aller s'en assurer. Un seul sort des 
rangs, c est Durif; il gravit la montagne, et se dirige vers 
les Autrichiens. Il n'en est plus éloigné que de quelques 
pas, lorsque trois d'entre eux le couchent en |oue et le 
somment de se rendre; mais cette menace ne l'intimide 
pas, il s'avance encore, tire sur le premier dont il casse 
la cuisse, attaque les deux autres à la baKonnelte, les dé- 
sarme, et les conduit à son commandant, à qui il rend 
compte de ce qu'il a vu. 

Peu de )om*s après , Durif se distingua de nouveau sur 
le même terrain. Assailli par des forces supérieures, la il' 
demi-brigade avait épuisé ses munitions : elle n'é^vait plus 
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d'espoir de a'èn procurer, quand tout-à-coup on aperçut 
un caisson que des soldats y dans la précipitation de la re- 
traite, avaient renversé sur la route; il était rempli de car- 
touches. Dans une circonstance aussi critique, c'était une 
bonne fortune; mais pour en pix>fiter, il fiiUait affronter 
la mitraille et 1^ balles : l'entreprise était périlleuse; elle 
n'effraya point t)urif , il avait l'habitude de se dévouer. 
Résolu, malgré le danger, à approvisionner ses camara- 
des , il franchit , sous le feu le plus terrible, l'intervalle 
qui le séparait du caisson , revient distribuier les cartou- 
ches, part une seconde fois; mais moins heureux qu'il ne 
l'a été à la première , il tombe grièvement blessé par un 
éclat de rocher que le choc d'un boulet lui a lancé à la 
tète. 

Le i5 août 1799, Durif assista à la bataille.de Novi, où 
on le vit faire des prodiges de valeur. Atteint d'un coup 
de feu à l'épaule gauche, il ne cessa pas de donner l'exem* 
pie à sa troupe. 

La belle conduite de Durif devait lui valoir ^lus tard le 
grade d'officier et l'étoile de la bravoure ; il i^eçwt l'un et 
l'autre sur le champ de bataille. 

HEBERT MAREIL (Louis-Charles) , capitaine au 
6i* régiment d'infanterie de ligne. 

Enrôlé sous les étendards . de la liberté par l'amour 
de la patrie, Mftreil fit sçs premières armes comme sous- 
lieutenant dads le 61* régiment de ligne. Envoyé dans 
la Corse en 1795 , il ne laissa pas échapper une seule 
occasion de se signaler contre les bandes armées du 
traître Paoli. Il osa un jour attaquer plus de trois cent* 
de ces rebelles , et quoiqu'il ne fût secondé que par un 
caporal qu'il avait fait embusquer avec lui , armé d'un 
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mières années qu'il passa dam }a carrière des armes fu- 
rent presque perdues pour son ayancement , mais elles ne 
le furent pas pour la patrie, à qui l'expérience qu'il avait 
acquise dans les grades subalternes fut souvent utile. 

Nommé officier supérieur en 1792 , Saudeur fut 
employé en qualité de chef de bataillon à l'armée 
du Nord, où il se distingua dans plusieurs combats. 
Chef de brigade en 1794 , il décida du gain de la 
bataille de Roubaix , en chargeant contre la division an- 
glaise dont il enleva de vive force le parc d'artillerie , 
composé de trente-deux bouches à feu avec leurs cais- 
sons. Un mois après, il franchit le canal de Louvainsous 
le feu de l'ennemi , s'empara de ses batteries , le chassa 
de sa position de Campenouch , s'établit à sa place, et 
détermina par ce coup hardi l'évacuation de Malines 
qui eut lieu le lendemain. 

En 1795, il contribua à la reddition de Nimègue, 
ainsi qu'à la prise des lignes de Bréda ; monta l'un des 
premiers à l'assaut du fort de Ferheiden qu'il emporta à 
la baïonnette , fit prisonniers deux bataillons hollandais, 
et se rendit maître de leur caisse dont il fit la remise au 
général Bonneau. Quoique grièvement blessé dans cette 
action , le brave Saudeur ne cessa pas de prendre à cette 
guerre la part la plus active ; partout on le vit briguer 
les entreprise les plus périlleuses. 

Approvisionnée pour plusieurs mois et défendue par 
onze pièces de canon et deux cents hommes , la forteresse 
de Spangen paraissait devoir faire une longue résis- 
tance: il Pa surprit de nuit, l'escalada à Ja tète d'une 
poignée de soldats , et fit mettre bas les arni.es à la 
garnison qui reçut la loi du^ vainqueuii. Le résultat de 
cette audace fut la capitulation de Gertruyd^inberg , où, 
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vîngt-qnatre heures après, on arbora Tëten dard aux trois 
couieui^. 

La conquête de la Hollande ëtant terminée , Saudeur 
commanda la place de La Haye où, par sa modération et 
son désintéressement, il fit chérir le nom français* Ap- 
pelé bientôt après dans la Vendée , il y déploya une 
valeur à toute épreuve ; mais il ne tarda pas à quitter 
ce théâtre des discordes civiles, bu les plus vaillans ne 
pouvaient s'illustrer que par des exploits qui affligeaient 
le cœur du guerrier citoyen. Envoyé à l'armée du Rhin , 
il y combattit pendant deux ans , et montra dans toutes 
les circonstances autant de talent que d'intrépidité. 

Les armées austro-russes sont accourues dans l'Helvé- 
lie avec la présomption de la victoire : dans cette cam« 
gne , Saudeur guide le 44» régiment d'infanterie de ligne , 
et lui inspire des prodiges. Une division ennemie venait 
de forcer les positions de Manosse et de Remus : Sau- . 
deur, par l'habileté de ses manœuvres, réussit à la tour- 
ner , l'attaque , la culbute , la rejette dans les montagnes 
d'où l'instant auparavant elle était descendue , la pour- ^ 
suit avec vigueur , lui tue ou lui blesse plus de quatorze 
cents hommes et lui fait cinq cents prisonnier , parmi 
lesquels le major général Schmitt et dix-sept officiers. 
Le 29 avril 1799 9 Masséna qui avait alors son quartier- 
généi*al à Zurich, fît, dans son rapport au gouverne* 
ment , une mention particulière de cette action , dont il 
attribua tout le succès au chef de brigade Saudeur , sur 
le compte de qui il s'exprima dans les termes les plus 
honorables. 

Saudeur assista encore aux affaires de Skarlé et de Suz , 
où son sang coula pour la patrie. Ce fut à cette époque , 
^ue le général en chef, dont $a belle conduite lui avait 
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attire Teslime , lui confia la gardç des frontières de ïé 
Suisse jusqu'à Delemont : investi successivement du com^ 
mandement d'Huningue, de Zurich et de Soleure, il sut 
par la loyauté de son caractère , par son austère probité 
et par une fermeté inébranlable , se concilier l'amour 
des habitans, et maintenir la discipline parmi les troupes. 
Il reçut à ce sujet les félicitations de Bonaparte, au mo^ 
ment où, en revenant li'Italie, ce général passait à Bâle« 

Un an après Saudeur alla cueUUr de nouveaux lau- 
riers k Marengo ; placé dans cette célèbre journée sous 
les yeux du premier consul , il se cpqvrit de gloire à là 
tète du 44:* avec lequel il résista apx choc» les plus ter- 
ribles et exécuta les charges les pl^s brillaiities. On se 
rappelle quç le 44* fut l'un des corps qui eurent le plus de 
part à la distribution des armes d'ho^ipeur çt deçi autres 
récompenses décernées à la suite de celte graii^^ victoire. 
. A la paix de Campo-Formip , S^ud^ur CQBimanda 
quelque temps dans Mantpue; il fit ensuite partie de 
l'armée d'Espagne. De retour en Frai^ce /il fut employé 
à la défense des côtes. Il était a» c^mp d'Etaples y lors-> 
que les troupes qui devaient efiectuer la descente en An- 
gleterre , furent tout ^ cpup dirigées contre l'Autriche. H 
fit alors cette mémprable campagne que terminèrent les 
foudres d'Austerlitz ; les services qu'il rendit dans cette 
guerre lui méritèrent plus d'une fpis les élpgfss de l'em" 
pereur. 

En 1806, il coopéra e^ tous les succès qui signalèrent de 
nouveau la supériprité de nos armes Aontr^ les Prussiens 
et les Busses. A léna , où il commandait la brigade du 
général Conroux , mi& hors de combat dès le comment 
cernent de Paction y il culbuta, ^ur le plateau , plusieurs 
bataillons ennemis ^ et s'empara d^ vingt pièces de canoc^ 
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. Le colonel Saadear ne devait pas tarder à recevoir le prix 
de tant d'exploits et de tant de travaux : le 5o décembre 
' de la même année, il fut élevé au grade de général de bri- 
gade, A cette occasion y Pempereur lui adressa ces paroles ^ 
qui, dans la bouche du plus grand homme de guerre, sont 
si flatteuses pour celui dont elles rappelaient la vail- 
lance : « Je me souviens, lui dit-il, de vous et de votre' 
)» hrave régiment; vous donnâtes à Marengo un fier coup 
H de collier ! » 

En 1808 , le général Saudeur fiit obligé de quitter l'ar- 
mée ; épuisé par les longues fatigues d'une carrière dans 
laquelle il n'eut pas im jour de repos, il regretta que les 
forces manquassent à son activité et à son dévouement ; 
cependant il dut seN^^ésigner à la retraite , et il put se con- 
soler en songeant que, défenseur de son pays, il avait 
noblement rempli sa tâche. Il comptait vingt-six ans de 
service, avait affronté des périls dans la plupart des gran- 
des^batailles , où les rois coalisés avaient pâli devant les 
couleurs de la liberté, et s'était trouvé à plus de soixante 
jcombats. Quelle glorieuse énumération i 

DELEGORGUE, général de brigade, commandant de 
la Légioii-d'honneur.. - 

Parmi les ofiSciers dont la bravoure et les talens portè- 
rent si haut la gloire de nos armes , il en est peu qui mé- 
ritent plus que Delegorgue les hommages de la postérité. 
A toutes les qualités qui constituent un général habile , il 
joignait un caractère aussi noble que généreux. Adoré du 
I soldat , estimé de ses camarades, il périt à la fleur de son 
j âge; et les derniers instans d^une carrière illustrée par. 
tant de beaux faits d'armes, ajoutèrent encore aux regrets 
que devait exciter sa perte. 

Après avoir combattu avec la pltis grande distinction 
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en Italie et en Egypte, Delegorgue commandait, en 1807, 
un corps d'armée dans les environs de Baguse. Le premier 
aux avant-postes, il marchait, accompagné de quelques 
soldats , lorsqu'il se vit assailli lout-à-coup par plusieurs 
bandes de Monténégrins embusqués sur la route. La 
résistance était sans espoir contre des forces si supé- 
rieures; mais Ddegorgne sait que ses troupes ne sont pas 
loin, il va se replier, en attendant leur secours. Les en- 
nemis ûe lui donnent pas le temps d'exécuter son des- 
sein; ils font pleuvoir sur lui une grêle de balles, et il 
tombe, la cuisse fracassée par un coup de feu. Dans un 
péril aussi imminent, les gi^nadiers songent moins à 
leur propre sûreté qu'au salut de leur général : quatre 
d'entre eux le chargent sur leurs épaules et l'emportent 
en toute hâte. Les Monténégrins se mettent à leur pour^ 
suite , et sont au moment de les atteindre. « Amis , 
» dit alors Delegorgue à ses soldats , votre dévouement 
» va me devenir inutile ; vous vous perdrez avec moi. 
» Arrêtez-vous ici; quittez un fardeau qui vous gêne, et 
» rejoignez vos camarades. —Général, répondent-ils, 
» vous n'ignorez pas que les barbares ne font point de 
» quartier; si nous vous laissons, vous êtes mort. — 
» . N'importe, je ne suis qu'un homme, et je ne dois pas 
» exposer votre vie pour conserver la mienne. Sauvez- 
» vous, sauvez-vous, vivez du moins pour me venger ». 
Mais ils ne cèdent pas à ces instances. «Nous voulons em- 
» mener notre général ou mourir avec lui n . Tandis qu'ils 
continuent leur marche, les Monténégrins font sur eux 
de fréquentes décharges de leurs fusils. Bient&t, deux 
grenadiers sont blessés, et cet accident funeste ralentit la 
retraite. Alors , ne consultant plus que son cœur ^ et re- 
cueillant ses forces défaillantes : « Eh bien! puisque je 

i> suis 
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» sois encore votre général,, s'écrie Délegoi^u'è , je vous 
?> ordonne de me déposer à terre et de vous éloigner aus^ 
)> sitôt ». Les grenadiers obéissent : inclinés devant te hé- 
ros, ils reçoivent ses derniers adieux; leurs yeux sont 
inondés de larmes, et leur ame est déchirée par une sé^ 
paration si cruelle. Immobiles , muets de douleur , ils 
voudraient lui faire un rempart de leurs corps. Cependant , 
le général a fait un signe, Tadieti fatal expire sur leurs 

lèvres; ils partent A peine ont-ils fait quelques pas, 

ils jètent un regard en arrière : déjà Delegorgue n'était 
plus, les Monténégrins avaient tranché le fil de ses jours , 
et , selon Pnsage de ces peuples , la tête de cet infortuné 
était devenue l'horrible trophée de leur victoire. 

FOSSÉ {Alexis) , capitaine dans la légion de la Haute- 
Vienne, né à Castres, département du Tarn. 

Une éducation libérale développa les heureuses dispo- 
sitions que Fossé avait reçues de la nature. La poésie et 
les arts furent les premiers objets de son affection ; mais 
destiné à la carrière des armes , il se prépara , par des 
études profondes, à s'y montrer avec distinction. Ce fut 
à l'école de Saint-Cyr qu'il acquit les principes de la tac- 
tique militaire ; il y suivit aussi les cours de fortification 
et d'artillerie, et quoique ces connaissances fussent étran* 
gèL*es à l'arme que son goût le portait à embrasser, il 
pens£i qu'un militaire qui aspire à commander un jour, 
ne doit négliger aucune branche de son art. 

Nommé sous-lieutenant, après une revue de l'empe- 
reur 9 Fossé entra , le i4 août 1810, dans le 1 19* régiment 
de ligne qui était £ilors en Espagne. A la tète de plusieurs 
détachemens, dont on lui confia le commandement, il 
eut bientôt l'occasion <ie se faire connaître. Bilbao , Villa- 
Tom.III. i5 
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Yiciosa^ Gijon, Âvilès, Oviedo, Benavente^ furent sacces- 
sivement témoins de son courage , et dans toutes ces ren- 
contres périlleuses , il fit preuve du plus rare sang^-froid. 

Des services d'un autre genre recommandèrent Fossé à 
la bienveillance et à l'estime de ses che& Ils n'ignoraient 
pas que par ses talens cet officier s'était placé hors de la 
ligne où son grade et son âge semblaient le retenir. Aussi , 
les généraux Bonnet et Gauthier, désirant mettre leurs 
troupes à l'abri des attaques sans cesse réitérées des insur- 
gés, et se fortifier dans leurs positions,' afin de résister avec 
plus d'avantage aux efibrts d'un ennemi nombreux, chaiv 
gèrent-ils Fossé de l'exécution des ouvrages qu'ils ju^ 
geaient nécessaires. Oviedo, Grado, La Banêsa, Benavente 
et Ledesma, furent les principaux points où il dirigea 
seul les travaux. Son intelligence , son activité et son dé- 
sintéressement lui méritèi^ent les plus grands éloges. 

Le 35 juin 1811 , sous les murs d'Astorga, le général 
Valletaux se trouve en présence de la presque totalité de 
l'armée espagnole de Galice, composée de quinze mille 
hommes. Des reconnaissances sont poussées de part et 
d'autre , et l'ennemi apprend que les Français n'ont que 
trois bataillons à lui opposer. Déjà vainqueur en idée , il 
s'avance avec de grands cris; mais Valletaux, comptant 
sur la valeur de ses soldats., se précipite au - devant 
des Espagnols. La lutte s'engage : les insurgés , étonnés 
d'une résistance à laquelle ils ne s'atiendaientpas, com- 
mencent à s'ébranler; ils reculent, ils perdent du terrain, 
et bientôt ils sont en pleine déroute. Cette afiaire mémo- 
rable, ccnnue sous le nom de combat de Quinlanilla, 
coûta la vie à Tintrépide Vall^raiix. Fossé s'y couvrit de 
gloire : on le vit, au milieu de la mêlée, animant les 
soldats par son exemple, faire des prodiges de bravoure. 
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Fosse assista à la bataille de Salamanque. Tëmoin des 
mouvemens des deux armées, qui, pendant plusieurs 
jours, manœuvrèrent à une portée de canon l'une de 
l'autre, il observa et fit observer à plusieurs de ses chefs 
les fautes des deux généraux ; il vit le lord Wellington 
exposant ses troupes à être anéanties , se livrer pour 
ainsi dire à la merci des Français, et le mai*échal Mar- 
mont, négligeant des avantages évidens , poursuivre sa 
marche, et ne se décider enfin à l'attaque qu'au moment 
où il aurait dû éviter le combat. 

Mais la bataille commence : soldats , ofiiciers , tous 
rivalisent de courage et d'ardeur ; ils ne s'informent 
point si leur général a été blessé en déjeunant sous sa 
tente couleur de rose ; ils ne voient que les Anglais et 
ne songent qu'à les vaincre. Si la victoire eût été pos- 
sible, jamais le lord Wellington n'eût paré ses tro- 
phées des faciles lauriers qu'il cueillit à ' Salamanque. 
En vain les Français, écrasés par le feu de Pennemi , re- 
montent vingt fois à la charge ; en vain nos braves mois- 
sonnés sont remplacés aussitôt par de nouveaux b va ves: 
tant de constance et tant d'efforts ne font qu'ajputer 
à nos pertes. L'intrépide conunandant Paty conduit le 
iig* : atteint d'un coup terrible , il brave la douleur et 
la mort ; la mort lui paraît préférable à la honte d'une 
défaite : il appelle les .siens , et la voix du héros électrise 
tous leâ coeui^. Fossé est près de lui, ses habita sont 
criblés déballes, un bîscayen a frappé sa poitrine; mais 
il ne quitte pas son chef; comme lui , il veut expirer 
sur le champ de bataille'. Vœux mutiles ! l'armée entière 
est en retrait^ , le iig* seul résiste encore; cependant il 
doit aussi céder à la nécessité ;'auseii:i d'une défaite gé-r, 
nérale^.il ne lui reste 4jpe la triste consolation d'avoir 
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le dernier lancé sur l'ennemi un regard menaçant 
Fossé n'ëtaît que lieutenant , lorsqu'à Vîttorîa, il 
guida une compagnie de voltigeurs. Cette bataille eut 
des résultats plus funestes pour nous que celle de Sala- 
manque : et Fon eut encore le regret de succomber 
devant un ennemi que l'on aurait pu battre quelques 
jours auparavant, si nos généraux eussent profité de 
ses fautes ; mais la fortune semblait vouloir combler 
nos revers , pour élever la réputation d'un homme qui 
n'a été grand que par le hasard. Les désastres de cette 
journée avaient été prévus par le roi Joseph , lorsqu'il 
fit assembler son conseil de guerre : « Messieurs , dit-il 
» aux ofiiciei*s qui le composaient , la bataille que nous 
» allons livrer va décider de notre sort en Espagne. Vous 
o> savez que je n'entends rien à la tactique militaii^ : 
1» ainsi y je m'en rapporte à vous , et je vous laisse le soin 
» de diriger les manoeuvres de mon armée; n'ayez point 
» les yeujt fixés sur moi pendant l'action , je pourrais 
)> vous faire faire des sottises; mais je paierai de ma per- 
» sonne, et vous me verrez combattre en soldat ». En 
efiet , ce prince , revêtu d'un modeste unîfoiTnè , se pré- 
cipita dans les endroits les plus périlleux , et malgré soi\ 
déguisement, il faillit être pris par les Anglais. Ni l'exem- 
ple de son courage , ni les héroïques efiorts de l'armée ne 
purent suppléer à l'incapacité du général en qui le roi avait 
déposé son pouvoir et sa confiance , et qui laissa tomber 
entre les mains de l'ennemi son bâton de commande- 
ment. La bataille fut perdue : Fossé se montra Vnn des 
plus vaillans , et le corps dont il faisait partie , ramena 
vers Pampelune deux pièces d'artillerie , derniers débris 
d'un parc de plus de deux cent^ canons. 

Après plusieurs tentatives infructueuses pour ressaisir 
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PofiFensive, notre armëe fut obligée de se reployer. Qadquea 
bataillons anglais postés sur une hauteur défendue par lu 
Bidaseoa foudroyaient nos troupes dont ils coupaient la 
jnarche : Fossé conçoit le hardi projet de les débusquer : 
il part à la tête de sa compagnie y grayit les flancs de la 
montagne , s'élance au pas de charge contre les enne- 
mis et parvient à les culbuter après leur avoir fait un 
grand nombre de prisonniers. Maître de leurs retraù* 
chemens qu'il avait conquis avec tant d'intrépidité ^ 
il protégea la retraite pendant plus de trois heures et 
ne quitta sa position qu'après avoir vu filer tous les 
corps. 

^Un mois plus tard , il se signala an passage de la Bi- 
dassoa ; atteint d'un coup de feu qui lui avait traverse 
l'épaule y il ne cessa pas de prendre part au combat : et 
poursuivit les Anglo-Espagnols jusqu^à ce qu'enfin harassé 
de fatigue et afiaibli par la perte de son sang y il tomba 
sur le champ de bataille. 

Cette belle conduite fixa sur lui les regards du duc 
de Dalmatie^et cet illustre maréchal , dont il s'honore 
d'être le compatriote , lui conféra le grade de capitaine: 
Fossé avait alors yingt-deux ans. 

Avant d'être guéri de ses blessure» y il quitta le dé- 
pôt de son régiment pour aller former sous les murs 
de Bayonne une compagnie de voltigeurs^ Quand les 
Anglais passèrent l'Adour au Boucaud , il était placé 
aux avant - postes de la/ citadelle , et , quoique 
ses voltigeurs assistassent au feu pour la. première 
fois , il ne s'y distinguèrent pas moins par leur bonne 
contenance et leur impétuosité. 11 reçut à cette oc- 
casion les félicitations de ses camarades et de ses chefs ^ 
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qui, d'un vœu unanime, sollicitèrent en sa faveur rétoîle 
des braves. Déjà plusieurs fois ce prix des belles actions 
avait éié demandé pour lui, il le fut encore plus tard, 
mais toujours sans succès , et Parmée s'étonne aujoui^'liui 
de ne pas voir briller sur la poitrine de ce capitaine une 
décoration qu^il a si bien méritée. 

Compris dans l'organisation de 18 14 , Fossé conserva 
sa compagnie, et en 18 15, quand les Espagnols mena- 
cèrent les Pyrénées , il fut détaché à Baigori par le gé- 
néral Harispe qui lui confia la défense de sa ville natale. 
Dans ces circonstf^nce^sdiflBciles, Fossé montra beaucoup 
de prudence et de fermeté. 

Licencié après la seconde invasion , il rentra dans 
ses foyers. Il y trouva des amis perfides , et des ennemis 
irrités par le souvenir des bienfaits qu'ils tenaient de sa 
famille. Les manœuvres de ces misérables ne purent 
arrêter l'efiet de la royale justice, et Fossé fut placé dans 
la légion du Tarn. Elle était alors à Nîmes, et l'es- 
prit qui régnait dans cette ville animait la plupart des 
officiers dont il allait être le camarade. Il rencontra 
parmi eux des hommes dont la haine lui rappelant que 
son père, autrefois magistrat, avait été juste, mais in- 
flexible , pouvait lui faire craindre les effets de la malveil- 
lance 5 toutefois il était loin de penser que bientôt il au- 
l'âit à se garantir du poignard des assassins. 

Fossé obtint de changer de Légion , il passa dans 
celle de la Haute-Vienne : là , au milieu d'o£Sciers qui 
tous étaient militaires avant la paix , il se fait remar- 
quer par son amour pour la discipline, et par l'aménité 
de son caractère. 

Lors de la dernière formation des états-majors , Fossé , 
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qui désirait en faire partie , adressa au ministre de 
la guerre les pièces qui pouvaient légitimer ses pré- 
tentions et assurer le succès de sa démarche. Les preu* 
ves de sa. bravoure et de sa capacité comme militaire 
sont consignées dans ses états de services ; le témoignage 
de tous ses chefs justifie de sa bonne conduite et de son 
exactitude : son instruction et ses rares talens ne sont 
contestés de personne ; et cependant , quoiqu'il fût un 
des premiers entre les admissibles, il n'a pas été compté 
parmi les élus. Cette omission sera sans doute réparéer 
Le capitaine Fossé a des droits à un avancement : on 
ne saurait le refuser à un brave dont les faibles épar- 
gnes deviennent Tunique ressource de sa mère, veuve 
d'un légionnaire , qui pendant trente-trois ans conséc4i- 
tîfs occupa d'honorables fonctions dans la magistra- 
ture , et qui mourut pauvre parce qu'il fut vertueux. 

Frustrée des effets de la gratitude nationale à laquelle 
elle avait tant de titres , si la mère de cet officier voit 
aujourd'hui la piété filiale acquitter envers elle la dette 
de la patrie, espérons que lui-même trouvera dans la mu- 
nificence du gouvernement la récompense des sacrifices 
qu'il s'impose ! 

LIBERT [Auguste) y lieutenant au 6* régiment de 
hussards , membre de la Légion-d'honneur , né à Sebourg, 
département du Nord. 

Entré comme soldat au 6* de hussards , Libert devint 
lieutenant et ne dut son avancement qu'à sa bravoure. 
L'Italie fut le théâtre de ses premiers exploits. Le 5 avril 
1799, il faisait partie d'un peloton qui, dans une charge 
contre un bataillon autrichien , le força à mettre bas les 
armes. Dans celte action, qui eut Jieu près de Vérone, 
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Libert déploya lâ plus rare intrépidité : un die ses cama- 
rades allait être fait prisonnier, Libert s'élança dans la 
foule des ennemis , et réussit à le délivrer. 

Le i5 août delà même année , il se précipita sur une 
pièce de canon , sabra les canonniers qui la manœu- 
vraient et les mit en fuite : vainqueur, il se disposait à 
emmener sa capture, lorsqu'un fort détachement de ca- 
valerie et d'infanterie fondit sur lui et l'obligea d'aban- 
donner le trophée conquis par sa vaillance. 

Quelques jours après , il se signala de nouveau par 
un. trait de la plus grande audace. Un hussard des plus 
déterminés ayant traversé seul sous un feu terrible la 
rivière qui baigne les remparts de Suze , s'était avancé 
pour attaquer les tirailleurs autrichiens : au moment de 
se saisir de l'un d'entre eux , il tombe frappé d'une 
balle à la poitrine. Libert , témoin de son courage, a 
résolu de le secourir : il franchit la rivière avec la ra- 
pidité de l'éclair , sabre les tirailleurs , arrache de leurs 
mains son digne compagnon d'armes , le replace sur son 
cheval qu'il est parvenu à reprendre , et le ramène sur le 
bord opposé , où il lui prodigue ses soins ; mais ce fut 
inutilement, le hussard expira peu de temps après. 

Â Mondovi , il chargea seul contre un colonel et un 
quartier-maitre autrichiens qu'il fit prisonniers au mi- 
. lieu d'une escorte de huit dragons qui se rendirent éga- 
lement après avoir vainement tenté de résister. 

Devenu officier , Libert eut souvent des commande- 
m^ns au-dessus de son grade. Ce fut ainsi que , pendant 
la campagne de Russie qu'il fit en qualité de lieutenant, 
il remplit ^ à la bataille de Mosaïsk , les fonctions de 
chef d'escadron. Sa belle conduite , dans cette journée , 
le fit mentionner de la manière la plus honorable. La 
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retraite de Moscou j lui offrit de frëquentes occasions de 
je distinguer : placé à l'arrière-garde , il fit des prodiges 
de Taleur , et réussit plusieurs fois à s'ouvrir un passage 
à travers des milliers de cosaques. Un si braye militaire 
devait être appelé à Êiire partie du bataillon sacré ^ 
il y fut admis , et dans ses rangs immortels y il affronta' 
les plus grands périls. 

En i8i4,il commanda les débris de son régiment ; 
ils se composaient de soixante hussards , à la tète des- 
quels il combattit & Reims , à Craone , à Virey , à 
Montreau , à Montmirail y et dans tous les endroits où 
il y eut de la gloire à acquérir. Partout il lutta avec 
avantage contre des forces supérieures y partout son dé- 
Touement et son habileté lui méritèrent les plus brillans 
éloges. 

Les plaines de la Belgique furent le théâtre des derniers 
exploits de Libert. Le 28 juin i8i5 y il était en avant du 
pont de Limai sur la Dyle , lorsque les Prussiens y qu'il 
avait plusieurs fois culbutés , se présentèrent en forces su- 
périeures. . Quoique couvert de blessures qu'il avait re- 
çues dans la journée , Libert y avec quelques hussards j 
fondit sur le» bataillons ennemis , s'ouvrit un sanglant 
passage dans leurs rangs , et s'enfonça dans la mêlée y 
où il fut atteint de plusieurs balles ; mais la douleur fut 
impuissante pour modérer son ardeur , il continua à frap- 
per les coups les plus tenîbles ; bientôt y enveloppé d'un 
tourbillon de fumée, il disparut. On né devait plus le 
revoir ; le retour de son coursier y dont les harnais 
étaient teints de sang , fit assez connaître que la patrie 
avait à déplorer la peitè d'un de ses plus généreux dé<- 
fenseurs. 
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SEA (Louis''Guillaume)j capitaine de génie, che- 
valier de la Légion- d'honneur, ne à Caen, département 
du Calvados. 

Sea fut du petit nombre de ces jeunes gens dont les 
talens survivent à une bonne réputation de collège. II 
n'avait pas eu de rivaux dans ses premières études : ad- 
mis à l'Ecole Polytechnique , il fut chef de brigade, et 
conserva cette supériorité qui ne résulte du travail , que 
lorsqu'il sert au développement des plus heureuses dis- 
positions. Sea fut bientôt jugé digne de passer à l'école 
d'application, et il y fut choisi pour instructeur. En ittog, 
il fit la campagne d'Autriche : chargé de construire plusieurs 
ouvrages de fortification , il s'en acquitta avec une rare 
habileté , et le général Bertrand qui, digne appréciateur 
du mérite , s'était attaché cet o£Scier , eut souvent 
à se féliciter de lui avoir confié des travaux dont l'exé- 
cution était aussi difficile que périlleuse. A Satisbonne, 
Sea guida au milieu du feu une tète de colonne , avec la- 
quelle il escalada les remparts, au moyens ^e deux échel- 
les, et pénétra l'un des premiers dans la place. Son sang- 
froid et son courage le firent alors distinguer , et lui va- 
lurent le grade de capitaine qu'il reçut à Vienne , où il 
eut la mission de reconnaître les établissemens civils et 
' militaires de cette capitale. 

Lorsqu'avant et après la journée d'Essling , il fallut 
jeter des ponts sur le Danube, Sea eut une grande part 
à cette opération , dont le succès immortalisa les géné- 
raux Aubry et Bertrand. 

Après avoir assisté aux deux grandes batailles dont les 

' résultats furent l'humiliation de la maison de Lorraine , 

et l'agrandissement de l'empire français^ Sea reçut For- 
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Ire d^aller dresser le plan de la forteresse de Landau 
nr le lac de Constance : il s'y rendit en poste , et s'ac- 
[uitta de sa mission avec tant de zèle et de célérité, que 
orsqu'il revint , son général , étonné d'un si prompt 
letour j ne put s'empêcher de lui en témoigner sa satis- 
action : « Sea , lui dît-il , en détachant sa croix pour 
I la lui donner , ne vous avais-je pas promis que la 
» décoration viendrait? » 

A la paix , Sea alla en Illyrie ^ oiî il fut employé à la 
imitation des provinces qui nous avaient été cédées 
par le traité. Peu de temps après y il rentra en France y 
mais il était trop épris de la gloire pour se résigner 
ftu repos. L'Espagne était alors le théâtre d'une* guerre 
sanglante : Sea demanda à être employé dans les 
beaux sièges , qui , disait - il y allaient se faire dans^ 
cette contrée ; il se distingua surtout à ceux de Me- 
quinenza et de Lerida, où l'on admira son sang-froid 
et son courage. Sea avait l'habitude de s'exposer , et son 
audace avait toujours été heureuse ; elle le fut encore 
en plus d'une occasion ; mais l'étoile de ce brave devait 
bientôt s'arrêter; le 20 décembre 1810, à huit heures 
du matin, il fut frappé d'une balle à la tête, et périt 
aux pieds des remparts de Tortose en ouvrant la tran- 
chée. Il fut généralement regretté de tous ceux qui l'a- 
vaient connu , et notamment du maréchal Suchet , qui 
dans son rapport à Pempereur s'exprimait ainsi: « L'ar- 
I» mée a fait une grande perte ; le capitaine du génie ^ 
'» Sea , jeune oflBcier de la plus belle espérance , a été 
» tué d'un coup de balle à la tête ». Cet éloge était mé- 
rité 5 mais en jetant une fleur sur la tombe d'un guer- 
rier mort au champ d'honneur, devait-on négliger de 
^ire que déjà il avait donné des gages à la patrie ? 
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Héritière des sourenirs de notre gloire^ la post&itéi^ 
parera cette omission. ' 

MEnVIER (Jean''Francoiê''u4lugiiête ie)jCaif\ià 
an 96* régiment d'infanterie de ligne , ne à Vic-sur-Cèrj 
département da Cantal. ' 

Le 3 mars 181 3, Méiivier faisait partie d'une c(| 
lonne de neuf cents fantassins , qui sous les ordres du g^ 
néral Royer, escortait un convoi de deux cents bless^ 
français et d'onze cents prisonniers espagnols. Adeuxiied 
de Miranda , l'avant-garde et les flanqueurs de celte ce 
lonne furent attaqués par huit mille hommes des bad 
des réunies de Longua et d'Elcoura , qui, postés sur' 
revers de la montagne dans laquelle est pratiquée 1 
route de Vittoria , couronnaient aussi les mamelons qi 
dominent le plateau. Un corps de guérillas et queJqu*infai| 
terie s'étant tout-à-coup détachés de la droite dePennemî 
Méiivier eut ordre d'aller reconnaître quelle était sa forc^ 
et de s'assurer de ses intentions. De retour de cette missioÉ 
dont il s'était acquitté avec autant d'intelligence que d 
bravoure, il apprend que, passé de l'arrière-garde en tel 
du convoi , le cadre de son régiment doit gravir la monta 
gne et forcer le passage. Impatient de partager les peri 
de ses frères d'armes, Métivier court se ranger parmi eu) 
il guide un pelotoii , et s'avance intrépidement par " 
chemin escai^é et bordé de tirailleurs ennemis : sur ces es 
ti^faites on entend des cris , c'est la voix de nos blessés 
les Espagnols sont prêts à fondre sur eux: « I^^^ 
» rons-nous égorger nos camarades sans défense i secn 
» Métivier. — Non, non , répondent les soldats, noa 
» volerons à leur secours , nous les sauverons ou no 
» mourrons avec eux». Aussitôt deux fusils, dont 
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nïonnelte est enfoncëe dans la terre , seryent d^échelle 
our franchir l'escarpement ; Mëtivi'er , le sabre à la 
lain j s'est ëlancë le premier, son schakos et ses habits 
Kit criblés de balles : deux sous-officiers j qni l'ont 
|ivi y tombent près de lui cruellement blessés ; n'im- 
lorte , il a juré d'affronter tous les dangers, il se pré^ 
ijpite snr les tirailleurs les plus rapprochés ; en un ins- 
int toute la troupe imite son exemple; son ardeur 
|st telle que rien ne peut lui résister. Les Espagnols , pris 
fà flanc et abordés avec impétuosité , sont partout culbu- 
tés ; ils ne menacent plus ; poursuivis au contraire la 
baïonnette dans les reins , ils fuient dans le plus grand 
désordre , abandonnant le champ de bataille qu'ils lais- 
|ent jonché de leurs morts et de leurs blessés. Ce fut 
|insi que la valeur l'emporta snr le nombre , et qu'une 
poignée de Français décidés à vaincre ou à périr , triom* 
jpha de plusieurs milliers d'ennemis. Onze des meilleurs 
lous-officiers du 96* succombèrent dans ce combat qui 
ijonna lieu à des traits du plus grand courage. L'adjn— 
dâut-major Carntti, le capitaine Noël , les lieutenans Y»« 
liug et Tremet, ainsi que les sous-officiers Piot , Jobert, 
et Mènera , furent mentionnés de la manière la plus ho- 
norable. Le sous-aide chirurgien-major Louin se fit re- 
marquer par son sang-froid et son intrépidité : il se battit 
en soldat et ne cessa de poursuivre l'ennemi que pour pro- 
digger des secours aux blessés. 

Métivier n'était encore que sous-lieutenant. Rentré en 
france, il fut récompensé de sa belle Conduite par le 
grade de lieutenarit, et douze jours après cette promo- 
tion , par celui de capitaine. Il fit alors la guerre en Alle- 
magne, etassi^a, quoique malade, à la bataille de Leip- 
lick; où , à la tète de sa compagnie, on le vit, avec le 
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vaillant capitaine Tremet, charger contre deux batail- 
lons russes , qu'il mit dans la déroute la plus complète , c 
à qui il fit un. grand nombre de prisonniers. Il était ira 
possible de déployer plus d'habileté et de résolution qa'i 
n'en montra dans cette circonstance; mais ce n'était pà 
à lui qu'était réservée la gloire d'achever sur ce point la d^ 
faite de l'ennemi : atteint d'une balle qui lui traversa le 
deux jambes, il fut forcé de quitter le champ de bataille 
sans avoir frappé les derniers coups. 

En 18 14 , Mélivier concourut à la belle défense de h 
place de Thionville. Constamment à l'avant-garde y dan 
toutes les sorties il inspira souvent des prodiges a ses sol 
dats. Une nuit , qu'il n'avait avec lui que quarante homl 
mes, il traversa les deux lignes ennemies qui entouraienl 
les remparts , et alla enlever , du milieu de son bivouac ^ 
l'officier supérieur qui commandait le cordon de blocus. 
Cette expédition fut moins une surprise qu'une de ces at- 
taques hardies, dont le succès peut seul justifier la témé- 
rité : seize assiégeans restèrent sur le cetrreau , les autres ^ 
après avoir fait de vains efibrts pour résister , cfaerchèrenl 
leur salut dans la fuite^ plusieurs d'entre eux furent fait$ 
prisonniers. 

En 18 i 5, Métivier , renfermé dans Metz, se signale 
de nouveau par des acteâ d'une extrême audace. Le con- 
seil de défense , ayant réuni les hommes les plus re- 
nommés par leur courage , leur conMance et leur sang- 
froid , en forme un corps d'éclaireurs destiné à agir au de- 
hors et à tenter les entreprises les plus hardies et les plus 
périlleUses.Revêtuparie général MioUis du commande- 
ment de cette élite des braves , Métivier reçoit , le 7 juillet, 
à neuf heures du soir, l'ordre de sortir de la place, et de 
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pousser une reconnaissance à trais lieues de là , au tillage 
^e Grayelotte , où cinquante dragons de Riga sont éta- 
blis depuis quelqfues jours* Mëtivier n'a ayec lui que qua- 
rante-cinq hommes. A un quart de lieue du village, il 
apprend que la troupe , qui l'occupe , a été renforcée de 
jBoixante et dix chevaux détachés d'une brigade, dont le 
bivouac est peu éloigné* Cet avis ne change rien à ses 
.intentions : « Camarades , dit-il à ses soldats, j'ai formé le 
v projet de surprendre les Busses ; ils sont trois fois plus 
» nombreux que nous, mais, quand il s'agit d'une sur- 
» prise , doit -on envisager là force de son ennemi? 
)) je compte sur vous tous comme sur moi-même ; 
» point d'hésitation, et je vous réponds du succès». 
Les éclaireurs applaudissent à la résolution de leur 
chef : divisés en deux sections inégales , ils s'avan- 
cent. Métivier guide la première , qui se compose de 
trente hommes, la seconde est sous les ordres du lieu- 
tenant Hacmil : toutes deux se dirigent sur Gravelotte. 
Elles n'en étaient distantes que de deux cents pas , lors-: 
que les sentinelles ennemies, ayant reconnu les Fran- 
çais, font feu , en appelant aux armes. Aussitôt, Mé- 
tivier s'élance à la baïonnette , entre dans le village au 
pas de course , fond sur un piquet de quarante dragons, 
lesétçane, les culbuté, les disperse, et fait mordre U 
poussière à l'ofiElcier qui les commande. Cependant, 
leurs camarades, rassemblés dans une écurie, se prépa^ 
rent à venir à leur secours. A peine sortent-ils, qu'ils 
sont attaqués; la fusillade s'engage , mais Métivier n'a pas 
un instant à perdi'ej il fait battre la charge, et , marchant 
à la tête d'un peloton, il présente l'arme blanche à cette 
cavalerie. Dès-lors, les coups ne sont plus incertains: on 
eu vient a lutter corps à corps : après s'être long-temps dé-» 
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fendus en désespérés^ lesRusseS) enfin repousses sur tous les 
points y se précipitent en foule dans l'é^/urie, où ils se dis- 
posent à soutenir un siège. Cétait 14 que devait s'acheyer 
leur défaite. Métiyier, suivi du sous-lieu tenant Charcot et 
de quelques éclaireurs, enfonce la porte ; la mêlée la plus 
terrible recommence; elle n'est que faiblement éclairée 
par la pâle et sinistre lueur de deux lampes suspendues 
à chacune des extrémités de cette étroite enceinte. Au mi- 
lieu de cette obscurité, nos guerriers devinent leurs enne- 
mis plutôt qu'ils ne les aperçoivent, mais leur intrépidité 
ne se méprend pas sur les victimes qu'elle doit immoler. Le 
carnage est effroyable ; déjà cinquante dragons sont tom- 
bés sur le champ de bataille; les autres, craignant d'^ 
prouver le même sort , mettent bas les armes et se rendent 
à discrétion» 

Le jour commençait & poindre : Métiviet songea à ef- 
fectuersa retraite; il partit, emmenant avec lui vingt-sept 
prisonniers et trente-deux chevaux • En débouchant du vil- 
lage, il se trouva en face de plusieurs pelotons ennemis ;il 
y eut d'abord un échange de coups de fusils; mais la pru- 
dence prescrivait d'éviter le combat. Mëtivier ayant, a tra- 
vers la campagne, gagné des sentiers impraticables pour la 
cavalerie , gravit des coteaux plantés de vignes , et après 
une marche de quatre heures, pendant laquelle il ne s^était 
arrêté que pour donner des soins à ses blessés, oiî pour raïf^ 
reposer sa troupe, il arriva enfin aux portes de Metz. L® 
beaux résultats de l'expédition de Gravelotte ne lardèrent 
pas à être connus dans la ville. Habitans M ^o^^^^ > ^^"* 
accoururent sur les remparts, et se portèrent en fo"|^ 
au devant du capitaine Métivier et de ses braves écm- 
Tçurs qui , escortant leur capture , furent reconduit* 
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comme en tri<»npbe à lenr caserne, au milieu des accla- 
mations les plus vives. Métivier reçut alors lès .félicitations 
du général Belliard, commandant en chef le corps d'ar-: 
mée de la Moselle , et son nom, ainsi que celui du lieute« 
nant Hacmil , du sous4ieutenant Cbarcot , du sergent- 
major Chatam , du sergent Pompée et du caporal Mar- 
cus , qui tous avaient combattu aiyec une valeur au dessus 
de tout éloge y fut glorieusement ploclamé dans un otdre 
du jour. 

Aujourd'hui commandant d'une compagnie de grena- 
diers dans la légion du Cantal , le capitaine de Métivier 
n'aspire qu'à doi^ner à la patrie de nouvelles preuves de 
son dévouement. 

CANTILLON {Antoine-Sylvain) , lieutenant.au pre;- 
infer régiment des cuirassiers de la garde roy aie,. cheva- 
lier de la Légion-d'honneur , né a Paris, département de 
la Seine. 

A seize ans, Cantillon était dragon au 4^ régiment; à 
vingt ans, il était maréchal-des-logis, comptait huit cam« 
pagnes , avait reçu des blessures, et s'était signalé par sa 
bravoure à la grande armée, et en Espagne, où sa con*^ 
duite, pendant les . batailles d'Uclès et de Medelina^' 
donna la plus haute opinion de son intrépidité. Le 
5 décembre 1811 , il se fit encore remarquer devant 
Coimbre , en chargeant audacieusement , avec six dra- 
gonvS, contre un peloton de cliasseurs anglais , qui défen- 
daient la tête d'un pont. Cantillon acquit , par de sem- 
blables exploits , la réputation d'un des plus vaillaus sol- 

"■ dats. En 18 13, il fut appelé dans la garde impériale. 

. Placé dans les grenadiers à cheval , il prit part à tous \^ 
combats qui, en Allemagne, contribuèrent à l'illustration 
Tom. IIL i4 
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de ce corps. Le 3o octobre y la bataille dé Hanau fit 
briller sa valeur. Cantillon ëtait alors fourrier : son ca- 
pitainef entouré par plusieurs cayaliers bavarois , allait 
£tre fait prisonnier ; sans calculer le danger , Cantillon 
se précipite aussitôt au milieu des ennemis y fait mordre 
la poussière à l'un dés cavaliers y disperse les autres , et 
réussit ainsi & sauver le chef pour qui il s'était dévoué. 
Cette action^ qui rappela que y cinq jours auparavant, on 
l'avait vu lutter contre trois cosaques y en blesser deux 
et tuer le troisième , lui valut l'étoile de la Légion- 
d'honneur. 

A Montmirail, avec quatre de ses camarades, il char- 
gea sur quinze grenadiers russes y à qui il fit mettre bas 
les armes , après "^avoir essuyé leur feu presque à bout 
portant. 

A Mont-Saint«»Jean y où il était mai^échal-des-Iogis- 
chef, on le vit, accompagné de quelques grenadiers 
qu'électrisait son audace, affronter la mitraille et les 
balles , s'élancer l'un des premiers contre les batteries 
anglaises , et sabrer plusieurs canonniers sur leurs pièces: 
entouré presque aussitôt par un grand nombre de cava- 
liers qui le sommèrent de se rendre , il se fit jour le sa- 
bre à la main , passa sur le corps de plusieurs d'entr'eux 
et parvint à rejoindre son régiment , dont il continua à 
partager la gloire et les périls. 

WASBONVAL , capitaine de gendarmerie. 

Le r3 février 18 14^ le capitaine Wasronval, comman- 
dant la gendarmerie du département de la Lys , part 
d'Ypres avec soixante gendarmes pour pousser une i^e- 
connaissance. A peiné est-il arrivé à Courtray , que ses 
vedettes viennent lui annoncer qu'elles aperçoivent l'en- 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA GLOIRE. in 

neàii* Aussitôt ce brave officier marche à sa rencon- 
tre. Parvenu aux portes d'Ondenarde , il est en face de 
plusieurs pelotons qiû Faccueillent à coups de pistolets; 
sans répondre à leur feu , il ordonne la charge, les en- 
fonce, les culbute, les disperse; mais tandis qu^il ne se 
lassé pas de les poursuivre , son cheval , dont il ne peut 
plus modérer l'impétuosité , Pemporte et lui fait traver- 
ser un détachement de douze chasseurs prussiens. Was- 
ronval fait un demi-tour, et afin de donner à sa troupe le 
temps d'arriver , il attaque les ennemis ; déjà il en a 
blessé quelques - uns , et il a fait deux prisonniers , 
parmi lesquels le chef du détachement, lorsque son 
cheval , atteint d'une balle à la tète , fait un écart et 
le jette à dix pas de là dans un fossé ; cet accident fa- 
vorisa la fuite des Prussiens. Wasronval , que ses gen- 
dalrmes' rejoignirent dans ce moment, rentra avec eux 
dans Courtray , y ramenant ses deux prisonniers à qui il 
prodigua lès plus généreux traitemens : il avait été griè- 
vement blessé dans le combat ; malgré ses souffrances , il 
voulut que les vaincus qui avaient éprouvé la vigueur de 
son bras fussent pansés avant lui : « Ils sont plus à plain- 
)» dre que moi, disait-il , puisque dans peu de jours je 
» pourrai encore servir ma patrie ». 

RISTON, capitaine adjudant-^majoi* au m* régiment 
d'infisinterie de ligne , chevaîîer][dê la Légion-d'honneur, 
né à Nancy , département de la Moselle, v 

Elève de l'Ecole militaire , Riston fut placé en i8o5 , 
dans le 111* régiment où sa bravoure sur les champs de 
bataille d'Austerlitz , d^Eylau , d'Iéna , de Friedland , 
d^Essling , de Wagram et de la Mbscowa , le fi[t parvenir 
du ^ade de sous-lieutenant à celui de capitaine. La 

i4. 
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. campagne de Russie lui fournit de fréquentes occasions 

. de se distinguer. Il était malade et souffrant : le prince 

. d'Ëkmiil ^ sachant combien il était faible et hors d'étaft 

de supporter de longues fetigues, lui offrit le comman- 

. dément d'une place ; mais Riston refusa : « Le désir de 

» battre nos .ennemis, me rendra des forces, dîsait-il; 

» jamais je ne consentirai, à rester en arrière de l'aigle 

» de mon régiments. Il partagea en effet 1er dangers et 

la gloire de ses frères d'armes. 

Après la malheureuse retraite dont les désastres dissi- 
pèrent le prestige delà fortune.de Napoléon , le m* 
fut employé à la défense des ouvrages extérieurs de la 
yille de Hambourg. Pendant le blocus de cette place, 
Riston se dévoua aux entreprises les plus difficiles et les 
.plus périlleuses. Le 2 août 181 5 , cet intrépide officier 
étant allé à la découverte avec le brave colonel Holtz , 
venait de franchir un large fossé, lorsque tout-à-coup 
.sept cosaques fondent sur eux et les attaquent à Fimpro- 
viste : forts de leur nombre, les assaillans croient rem- 
porter un triomphe facile ; toutefois la contenance ferme 
de leurs adversaires leur impose , ils reculent , ils ^ont 
intimidés f Riston profite de leur hésitation pour engager 
son colonel à se retirer : « Laissez-moi , lui dit-il , le 
n soin de détruire ces barbares ; ne vous exposez pas 
'» inutilement ». Aussitôt, s'élançant au milieu d'eux, 
il les étonne, les combat et les disperse ; encore un ins- 
tant , et ils seront prisonniers : il vient de les atteindre 
de nouveau , mais dans la précipitation de la poursuite 
•on cheval s'abat; un cosaque se retourne, et Riston, 
avant d'avoir pu se mettre sur la défensive, reçoit à la 
poitrine un coup de lance qui le renverse: « Col<mel, 
I» s'écriert-iJi ^U tombant | je suis heureux de vous 
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» avoir sanvé la vie au prix de la mienne y> • Holt2 a 
entendu la t<mx du plus Taillant des officiers de ^sdn ré- 
giment : résolu à le venger et â l'arracher des mains de 
Pennemi y il revient à la charge , tue cinq des cosaques ^ 
met les autres en fuite , et ramène au camp le généreux 
adjudant-ma)or , qui le lendemain expira dans ses bras; 
ses dernières paroles furent : «Je meurs content, puis- 
» que j'ai la conviction d'avoir prouvé mon déyouement 
» au meilleur des colonels )>• Biston fut généralement 
regretté ; son éloge funèbre et ses titres à la gratitude na* 
tionale sont renfermés dans ce peu de lignes , qui demeu- 
reront éternellement gravées dans la mémoire de tous ses 
frères d'armes. 

Ordre du Jour du q5 août 18 15, 

Je cède aux sentimens de la reconnaissance du 111* 
envers le capitaine adjudant-major Biston-, en faisant 
connaître, par la voie de Tordre , les regrets que me fait 
éprouver sa perte. Ses belles qualités militaires Pavaient 
fait généralement distinguer : tous les chefs qui Pont 
connu , Pont admiré* Le prince d'Ekmiil même a daigné 
exprimer des regrets sur la mort de ce bon officier* 

Personne , plus que moi , n'a apprécié ses talens , son 
zèle, ainsi que son dévouement ; je me plais donc à 
répéter que je le regretterai toujours. 

Je recommande à tous les officiers de mon régiment d'a« 
voir toujours la conduite de Biston présente à l'esprit; avec 
un tel guidé , ils mériteront bien du prince et de la patrie. 

Lcf colonel Holtz. 

Le capitaine Biston possédait toutes lés qualités d'un 
Téritable homme de guerre : il promettait de fournir 
une carrière des plus brillantes; mais moissonné dans sa 
fleur, ses destinées s'arrêtèrent trop tôt. 
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, DESFOURNEAUX ( Baron A^ Etienne ) , lieutenant- 
général , grand-croix de l'ordre royal de la Iiëgion-d^hon* 
near ^ cheTalier de Saint-Louis , né à Vézelai y départe- 
ment de FYohne, 

Issu d'une famille distinguée dans la carrière des ar- 
mes. Desfourneaux fut éleyé au collège militaire d'Auxer* 
re. Il n'ayait pas encore quineeans, lorsqu'en 178S, son 
courage , excité par Fexemple de ses parens^ Pappela à 
8^ consacrer à la défense de son pays. Cette détermination 
subite était l'élaa d'une ame généreuse; le jeune Des- 
foumeaùx , voyant que le soin de pourvoira son éduca- 
tion , devenait un sujet d'inquiétudes et de privations , 
pour son père frappé de malheurs imprévus, voulut 
être seul Tartisan de sa destinée : il se fit soldat. 

Desfourneaux pouvait trouver des protecteurs : M. 
de Pièrrefittey son oncle, chef de bataillon dans le 
régiment de Normandie , et son beau-frère , M. de 
Lenfema , capitaine dans le régiment de Guyenne , lui 
offraient tous deux l'apptii de leur crédit. Mais une 
noble pudeur le porta à entrer dans le régiment de 
Conti y où il était tout-à-fait inconnu ; là du moins son 
avancement ixjt devait être le prix que du mérite per- 
sonnel. Sa bonne conduite et ses talehs précoces lui fi- 
rent rapidement parèourir les grades subalternes. Après 
quatre ans de service , il reçut une sous-lieutenance de 
grenadiers; admis à ce rang, dont la distinction était 
ordinairement dévolue aux privilèges de la naissance , 
Desfoumeaux se sentit fier d'appartenir à la classe hono- 
rable de ces militaires que la dédaigneuse Aristocratie nom- 
mait o£Sciers de fortune. 

Hâtons-nous de montrer qu'une exception si remar- 
quable n'était pas le résultat de la faveur. On se rappdle 
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ces temps de fermeut^iion qui, en 178g, annonçaient 
la tounuente rëvolutionnaire : les cités et les hameaux: 
étaient en proie à ce malaise qui n'est •que trop souvent 
l'indice d'une proqhaineexplosioas; La crise ne décida enfin 
au bruit du tocsin , et des troubles éclatèrent en un même 
jour sur tous les points de.ia Prano^, Cette agitation se 
manifesta avec tant'de tiolenœ dans Amiens^ que toute la 
garnison 7 prit lesarmes..Cesfeurneaii!s: sllors sergent, pré* 
serva la ville des malheurs dont elle était menacée; il ncT 
commandait qu'un piquet de soldats , !niais il ne se laissa 
point imposer par une multitude 'égalée, sa fermeté 
fit tout rentrer dans Pordre : bi^i»1^ nm vit renaître le 
calme et la tranquillité^ et toutes les craintes se dîs* 
fiipèrent. Les habilans ne pouTaient pas ignorer quel 
était le soiis^officier qui, en conjurant l'orage , les avait 
rendus à la sécurité. A Qome-, #ti^<eâ?t paré sa tête d'une 
couronne civique^ et les r^^eâuic entrelacés ^u chèné y 
immcMTtel «ymbolede ce c^Giurage qui défend , protège^ 
conserve et ne détruit jamais ^ eussent ombragé son front : 
une récompense de ce petite ■ pouvait - seule fiatler le 
coeur de Desfburlieaux. Amiens y pour Im témoigniersa 
gratitude , se cowiforma aux vœux: d'un ^si noble désinté- 
ressement : ies Ibrois ordt<eS' réunis hri' décernèrent , en 
présence des réglmens assemblés , de la garde nationale et 
de tous les fonctionnaires', une montre d'or, àUx ar« 
mes de la ville, aVec cette insoiiptîbn : au liïi]A.VB Des- 
fourneaux, i. I ■ ^ . 

Un hommage aussi solennel n'eût pas suffi att bon- 
heur dé celui ^ùi en était l'objet , si unefannUé adorée 
n'eut dû en ressentir autant de joie qu'il en avéiit 'éprouvé 
liii-même. Au milieu des honneurs^ lut fiweitt accor- 
dés I sa première pensée se porta vers son père : il yo\x^ 
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lut lui annoncer un ëyënement si heureux ; mais dë)à 3 
avait ëtë dëvanpé par le colonel de Mondiou qui ayait 
deyinë les intentions de la piété filiale. 

Promu au grade -d^adjudant-major^ Desfoumeaux ne 
tarda pas à devenir capitaine et peu de temps après 
lieutenant^colonel du troisième bataillon du Pas-de-Ca- 
lais. Ce corps, qu'il organisa, était cité comme un modèle 
de subordination et de discipline: le bon esprit dont il 
était animé se montra surtout pendant les fréquentes 
émeutes qui eurent lieu à Arras. Dans ces circonstances , 
où Fautorité de l'énergie. était la seule qui ne fut pas 
méconnue, Desiburiieaux , sans cesse occupé de justifier 
par son dévouement la confianèe que le lieutenant-gé- 
néral dç CauIaincou|?t mettait en lui, acquit un ascendant 
qui pi US; d'une fois fut utile àsesche&et à ses camarades. 
Ce fut ainsi qu'au seiO' d'un pressant danger , les offi- 
\ciers du 8" régiment de cuirassiers lui durent leur salut : 
enveloppés de toutes parts et. sans armes, ils n'avaient 
plus ^'espoir de se dérober au sort funeste qui les atten- 
dait, lorsque DesfouifnieauXj accouru à la tète de son ba- 
taillon , fit un mouvemeptsi piompt et si audacieux 
qu'il parvint à les ^dél^yrer^ Cette action lui attira leur 
reconn£^issance j.ib^résolqirent de lui en donner des mar- 
ques. Desfoumeaux ayjpiit un frère ; jaloux de le compter 
parmi eux , ils sollicitèrent pour lui une sous-lieutenance 
dana leur corps ^ et leur colonel , M. de Lameth (i) à qui 
ils s'étaient réunis , eut la satisfaction de faire agréer cette 
demande. 

Au moment où la France , ayant à lutter contre une 
coalition formidable, s'effor^iten même temps d'étouf- 

>i ' i n " f • ' 

(i) Aajourd'liuilieateiMnt-^iiéral , meiobre de la Chambre des dépatét» 
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fer le germe des discordes intestines , une gnerre non 
moins terrible ëclatait à Saint - Domingue y la plus 
riche de ses possessions dans les mers d'Âmërique. Des- 
fourneaux arriva en 179a dans cette colonie. La cam- 
pagne s'ouvrit , et pour son début il sollicita l'honneur 
d'attaquer , avec son bataillon , une position que l'on re- 
gardait comme inexpugnable : c'était le camp de Thilo- 
rier , qu'il emporta d'assaut maigre la plus vive résistan- 
ce. « Vous avez bien mérité de la patrie, lui dit en présence 
de l'armée, le général en chef Bochambeau ; la plus belle 
récompense que je puisse vous offrir, est sans doute l'oc- 
casion d'acquérir de la gloire : je vous confie trois batail- 
lons de braves , guidez-les contre le fort de Wanaminthe; 
ma cavalerie vous soutiendra». Douze pièces de canon et 
une garnison nombreuse défendaient ce poste situé sur une 
éminence. Desfourneaux s'avança intrépidement en tête 
de ses colonnes-, et , après avoir comblé , sous une grêle de 
mitraille, plus de vingt toises de fossés^ il s'élanca le 
premier dans la redoute , où il fut atteint d'un coup de 
feu qui lui traversa le corps et le renversa aux pieds des 
retranchemens. Nos soldats victorieux croyaient avoir à 
déplorer sa perte ; enfin , après cinq heures , le colonel 
Fageot (1) le découvrit paimi les morts : Desfpurneaux 
respirait ; on le transporta au camp , oi!i tous les soins 
qu'exigeait sa blessure lui furent prodigués. Au bout 
de cent cinq jours, il marchait à peine et il s'indignait 
de Toisiveté à laquelle le condamnaient ses souffrances» 
Nos troupes venaient d'éprouver d'affligeans revers : 
pour la troisième fois , la maréchal de camp de Bon- 
vray , officier du plus rare mérité , avait échoué devant 

. . ■ ' I l I I ■■ I I ■ I t u I I 

(1) Aujourd'hui lieute&aatrgënéral. , 
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}e camp de Lesec y d'où Parmëe ennemie faisait de meur- 
trières iacureions dans la plaine et inquiétait le Cap, en 
poussant des détackemens jusque sur les hauteurs qui le do^ 
minent. Desfourneaux a résolu de punir cette audace; pour 
exécuter son entreprise , il ne demande que quatre batail- 
lons; il s^adresse successivement au général Layaux^ au 
gouverneur de Saint- Domingue et aux commissaires du 
gouyemement : tous applaudissent à ce dévouement, maïs 
aucun d'eux n'est d'avis de risquer une nouvelle tentative. 
Néanmoins Desfoumeaux persévère , il se présente au gé- 
néral d'Hinisdal , commandant de la province et loi expo- 
se son projet. « Eh quoi ! lui dit ^'Hinisdal , vous voulez 
donc porter votre tête sur l'échafaud ? Ne saveas-vous pas 
que tel est le châtiment réservé à votre témérité si elle est 
malheureuse r» — Je réussirai, répondit l'intrépide jeune 
homme ». Tant d'assurance étonne le général et le décide 
i mettre à sa disposition six mille hommes; Desfoumeaux 
n'en accepte que trois mille , parmi lesquels cent vo- 
lontaires du Cap , commandés par le brave Pineau. C'est 
avec de si faibles moyens qu'il n'hésite pas à aborder 
des ouvrages que les foudres de quatorze bouches à fea 
et la mousqueterie de quatre mille fantassins semblent 
mettre à Tabri de toute atteinte ; mais déjà les dispositions 
sont faites, de fausses attaques sont conceitées, et Des- 
foumeaux , dans le silence de la nuit , gravit les mor- 
nes escarpes qui défendent les approches du camp. Il 
n'a gardé près de lui que huit cents soldats du centre 
et deux compagnies de grenadiers : nouveaux. Titans , 
ces hommes eussent tenté l'escalade du ciel ! Qesfour- 
neaux exalte encore leur courage; flles précède et leur 
trace une route inconnue avant lui 5 tous volent sur ses 
pas: ceux-ci^ suspendus aux liapes s'efforcent d^arriver 
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les premiers ; ceux*là , jaloux de devancer Jeuts camara* 
des , trouvent un point d'appui dans leurs baïonnettes 
que reçoit la fente des rochers. Enfin après des périls 
sans nombre , les plus hautes sommités sont franchies , 
et ils parviennent , sans être aperçus , à une demi- 
portée de canon de Penceinte fortifiée dans laquelle la 
moitié d'entre eux doit trouver la mort. Bientôt le bruit 
fde l'artillerie révèle à Desfourneaux qu€ les fausses atta- 
ques ont commencé ; mais au même instant il voit qu'il 
est découvert, une réserve coilsidérable se prépare à agir 
contre lui ; sans donner à cette troupe le temps de se 
reconnaître , il se précipite à sa rencontre , l'action s'en- 
gage avec fureur , elle est long-temps indécise j l'intré- 
pide Lesuire (i) et plusieurs des meilleurs officiers tombent 
grièvement blessés. Cependant les grenadiers jurent de le^ 
venger; animés par l'exemple de leur chef, ils redou- 
blent d'ardeur et font de tels prodiges, qu'après cinq 
heures de combat , l'ennemi forcé dans ses retranche- 
mens est obligé de mettre bas les armes. 

Les avantages de cette journée étaient de la dernière 
importance, puisqu'en nous faisant recouvrer toutes les 
positions de l'Est de la colonie , elles assuraient la tran- 
quillité du Cap et des environs. Desfoumeaux poursuivît 
sa victoire , il battît partout les rebelles , et fut blessé 
à l'attaque du morne Ogé , où sa valeur remporta un 
nouveau triomphe : « Soyez glorifié, lui écrivirent 
» alors les commissaires du gouvernement 5 la républi- 
» que apprendra sans sur{frise , mais avec une extrême 
» satis&ction , votre conduite et vos succès ». 

Les services que Desfourneaulx avait rendus gîtaient si 

(1] Aujourd'htd maréchal-de-camp. 
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ëclatans , que Pautorité civile crut devoir lui conférer le 
grade de général de brigade, et peu de temps après les titres 
degënëi;al de division et de gënëral en chef : ainsi avant 
d'avoir atteint sa vingt-deuxième année j il était monté 
au faîte des honneurs militaires; une élévation si rapide 
est peut-être sans exemple , mais elle semble plus prodi- 
gieuse encore si Ton réfléchit qu'elle ne fut ni l'effet du 
hasard , ni celui de Kntrigue ; c'était sur le champ de ba- 
taille que Desfoumeaux avait parcouru tous les degrés de 
son avancement , et dans tous on lui avait reconnu cette 
force, cette impétuosité, ce mépris de la mort, et ce 
sang-froid , les premiers dons de la nature pour comman- 
der. Toujours supérieur à sa dernière promotion , cha- 
cune d'elles achetée par de glorieuses cicatrices ou par des 
exploits de la plus rare valeur , n'était devenue pour 
hii que l'occasion et le moyen de se signaler davantage. 
Desfoumeaux avait fait rentrer sous la domination fran- 
çaise le Nord et l'Est de Saint-Domingue :c*étaît à lui qu'il 
appartenait d'anéantir les derniers élémens de la révolte. 
Il fut envoyé dans l'Ouest, où l'ennemi, renfermé dans 
la ville du Port-au-Prince , s'enorgueillissait d'une ré- 
sistance qui relevait son espoir ; jusque-là les opérations 
du siège avaient été conduites avec inhabileté et surtout 
avec une funeste lenteur. Desfoumeaux leur donna une 
direction plus s&re, et leur imprima cette activité qui, 
dans les circonstances les plus difficiles , lui avait toujours 
fait cueillir les fruits de la victoire. Le Port-au-Prince 
capitula , les étrangers qui en formaient la garnison fu- 
rent expulsés, nos bataillons occupèrent les pqsl es , et 
l'insurrection , réduite au silence par les sages mesures 
du général qui l'avait domptée , s'évanouit au sein d'une 
paix que rien ne paraissait plus devoir troubler. 
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L'armée ne jouit pas long-temps du repos. La nou«« 
relie d'une rupture ^ ntre la République el l'Espagne avait 
}assé les mers et retenti jusque dans les colonies. Au 
premier bruit d'une guerre, les troupes espagnoles, qui 
Saint-Domingue étaient beaucoup plus nombreuses 
[ue les nôtres, commencèrent les hostilités et tnraL-r 
tirent les possessions françaises depuis le Mirebalais jus- 
qu'aux Gonaïves.. Desfourneaux fut choisi pour comr- 
nander en chef les forces destinées à repousser cette 
agression. Bientôt il eût rassemblé tous les corps dispo- 
aibles , et , suivi de huit mille soldats et de quelques mi« 
lices du pays, il marcha à l'ennemi qu'il chassa déten- 
tes ses positions. Ces succès lui ouvrirent l'entrée du ter- 
ritoire espagnol: il y porta son armée, et gagna, le un 
août 1794 , près de Saint-Michel , la plus sanglante ba- 
taille dont les Antilles aient gardé le souvenir. Comtam-* 
ment au fort de la mêlée , Desfourneaux , vit périr l'élite 
de ses braves ; lui-même fut blessé quatre fois, mais malgré 
6a douleur et quoique extrêmement à£Faibli par la perte 
de son sang , il ne songea à se faire panser qu'après avoir 
enfoncé les plus épais bataillons et consommé la défaite 
des Espagnols qui , désormais contenus par la terreur 
de nos armes , se retranchèrent derrière leurs limites et 
n'osèrent plus les dépasser. La Convention nationale pour 
le récompenser, rendit , le 1 1 novembre de la même an- 
uée y un décret spécial qui le confirma dans le haut rang 
qui lui. avait été assigné par le vœu des colons, ainsi que 
par les suffrages unanimes des témoins de sa gloire. 

L'influence que Desfourneaux exerçait sur l'armée 
éveilla la jalousie des représentans de Saint-Domingue : 
Sonthonax et Folverd , impatiens de lui faire expier cet 
empire qu'on accorde à k supériorité de talens quand 
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elle est jointe à rélëTatlon du caractère^ n'altendiren 
pas qu'il fut rétabli ; ils l'appelèrent au Port-au-Prince. Se 
plaies saignaient encore ^ los^u'il y fut arrêté par leur oi 
di*e et précipite dans un cachot. On lui faisait un crime d 
aa loyauté : on l'accusait d'avoir renvoyé sur parole un ba 
taillon d'Espagnols qui n'avaient déposé les armes que sa; 
la promesse formelle qu'on ne les emmènerait pas prisoa 
niers ; on lui reprochait de ne s'être point conformé i 
un arrêt de destitution qui privait de leur état vingt 
deux des plus vaillans officiers des régimens d'Artois ^ 
de Normandie , presque tous couverts d'honorables d 
catrices. Victime de cette modération et de cette jm 
ticè dont il ne s'écarta jamais, Desfourneaux, chargi 
de fers et livré aux plus affreuses privations , attendail 
l'heure de son jugement ou plutôt sa sentence de mort 
Enfin après quatre mois , le tribunal révolutionnaire tu 
dispose à la prononcer ; l'accusé parait à la barre , il es 
entouré de gardes , mais tous furent ses soldats , et aucun 
d'eux n'a oublié que plus d'une fois il les conduisit à h 
victoire : l'indignation se lit dans leurs regards; sûr d 
leurs sentlmens , le capitaine Nadau dit au prisonnier 
a Comptez sur nous , général ; quelle que soit la décisioi 
» de vos juges , la garnison ne vous abandonnera j» 
)) mais »• Desfoumeaux fut acquitté sur-le-champ. Ce 
paroles lui avaient sauvé la vie, car si les agens de la ter 
reur ne craignaient pas de répandre le sang innocent 
du moins voulaient-ils que ce fût avec iicnpunité. 

Desfoumeaux était libre , mais il demeurait exposé ai 
ressentiment de^ proconsuls qui avaient médité sa perte 
il pensa que le seul moyen de s'y soustraire était de re- 
venir en Europe , et il était à la veillé de ^'embarquer 
lorsqu'une flotte anglaise avec de nombx*eux transport 
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; se prësenl-a devant le Porl^au Prince. Le commissaire 
Sonlhonax, sommé dépendre la place, fit appeler le gé- 
néral et le pressa de déclarer s'il était possible de la dé-^ 
fendre : « Poavez-vous m'adresser une semblable ques- 
» tiou I n'avez^Tous pas cinq forts, plus de cent soixante 
» bouches à feu , des vivres , des munitions pour un an , 
» et des Français dont la valeur c^st éprouvée?» Telle fut 
la réponse de Desfourneaux , qui se retira sans donner 
d'autre explication. A peine élait-il rentré chealui , qu'on 
vint le conjurer de reprendre le commandement des 
troupes. Il avait trop la conscience de ses devoirs de 
citoyen pour se venger sur la patrie des injustes per- 
sécutions dirigées contre lui: Camille, vainqueur des 
Gaulois lui paraissait plus grand que Coriolan , allié des 
Volsqnes; aussi , quand Sonthonax , implorant son se- 
cours , lui adressa ces mots : a Général, oubliez le passé. 
» — Oui , lui dit-il , tant que l'ennemi menacera notre 
» indépendance » • Qu'il est beau de pouvoir ainsi ajour- 
ner sa haine ! Tliémistocle et Aristide donnèrent à leur 
siècle l'exemple d'un si généreux sacrifice (i) , et cette ab- 
négation des injures personnelles au sein du commun 
danger , excite encore notre admiration. 

En revoyant le général qu'elle avait protégé de $ou 



(x) Aristide et Thémistocle , les cleux plus grands hommes d'Athènes et 
de la Grèce entière ^ s'étaient voué une implacable inimitié ; cependant ila 
fareixt envoyés ensemble en ambassade pour y traiter des intérêts de 1% 
république ; parrenus âuJL frontières , Aristide dit à son collègue : a Déf 
posons ici pos offenses réciproques , et avec elles , la mémoire de nos riva* 
lités et de nos rancunes ^ quand nous^aurons rempli la mission qui nous 
est confiée , si tous le Toulez , en repassant par ce lieu , nous repren^ 
dronsÂos querelles , et nous fieront esnemis comme auparayant ip. ( Pluf^ 
4tpopht. Grœç,) 
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amour, Farmée fit ëclater sa joie; les Anglais élliieut 
descendus aux Fossés, elle démadda à aller les attaquer ^ 
elle chargea aux cris de f^ive la France! et bientôt culbu- 
tés de toutes parts, ces fiers insulaires, fuyant en dé- 
sordre , durent abandonner un rivage où ils n'avaient 
abordé que pour y laisser des traces dé leur dé&ite. Des- 
fourneaux les poursuivit avec tant de vigueur qu'ils eu- 
rent à peine le temps de remonter sur leurs vaisseaux , 
qui mirent aussitôt à la voile et les emportèrent à la Ja- 
maïque. 

Le Port-au-Prince était délivré , persuadé alors qu'il 
ne lui restait plus rien à faire pour la sûreté de la colo- 
nie, Desfoumeaux tourna ses regards vei^s la France. Les 
yenb étaient favorable et Tabri d'un pavillon neutre lui 
était ofiFeit : il partit ; mais en sortant du port , le na- 
vire, sur lequel il s'était embarqué , fut rencontré par une 
frégate anglaise , qui le conduisit à Léogane , pour que 
Ton y vérifiât les pièces du bord. Les passagers étaient 
au nombre de cent trente-sept ; introduits devant le con- 
seil colonial , ils n'eurent pas la force de rejeter les 
propositions qui leur furent faites : les deux aides- de- 
camp de Desfoumeaux refusèrent seuls de passer dans les 
rangs ennemis. Cette défection, peut<-être unique dans nos 
annales militaires , affligea vivement le cœur du géné- 
ral , mais elle fît penser que lui-même ne serait pas in- 
corruptible ; on alla jusqu'à lui ofirir deux cent mille 
piastres et le commandement en cbefdes troupes blan- 
cbes de Saint-Domingue : « Tous les biens de la terre , 
» r^pondit-il, en repoussant cette offre avec indîgna- 
» tion , n'étouffent point le remords d'un parjure , je 
» suis né Français, et rien au monde ne saurait me 

» dégager 
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» dégainer de mes obligations envéïs ma 'pairie.— Votre 
» patrie ! reprit un g4iéral anglais y elle n^est plus. — - 
» Est-ce vous qui l'ayez renversée? s'écria Desfoumeaux 
)> avec l'accent d'une profondé douleur 5 eh bien! Yy 
)> rentrerai , et sur les tombeaux'de mes pères , je com* 
» battrai avec leurs o^emens pour la relever»'. 

Telle est la puissance de la veilu, que souvent elle cap-* 
ttve le respectives hommes mêmes dont elle contrarie le 
plus les intérêts. |^ Anglais donnèrent, des éloges à la 
constance de DQ||burneaux 9 €(t jusqu'au moment de son 
départ, ils lui. témoignèrent par les plus délicates atten- 
tions l'estime qu'ils firisasent de sa personne. 

Ils ne devaient pas tarder à profiter de son absence 

pour renouveler leurs attaqués contre la colonie 5 leurs 

progrès y fuirent si rapides , que quand la nouvelle en 

parvint dans la métropole y le gonvernement }ugea Iç 

mal désormais sans remfède. Toutefois le contre^^-ami-» 

rai Trugàiet ^combattit celte c^Inioti. Ce ministre , dont 

la sage administration eût ramené les beaux jours de no^ 

tre marine , avait puisé dans les notions les plus exactes 

sur Saint-Domingueyla conviction qu'il était encore 

possible d!kti expulser WAnglais^: il proposa d'y envoyer 

des secours etfitatcuèillir cet avM«' ' ? 

- Derfb^neaux était à fa^is , le coimaandement' de 

la première expédition tassembléç & Br^t lui futcon^ 

fié. E31e ' échaj^ aux > oroidières ennemies , et' ari^va 

en quarante jours. L'armée anglaise, coattaneliement 

x-enforcée. par des* troupes friches, ienait'va Saîht-Do- 

xnîngitt les places les plus impartantes. Blle'sMtatt>ein-r 

parée des villes du Port*au-*Prince , du môteSaint^Nîr 

colas*^ de Saint-Març^-ider Jérémieet de ]^resqu€ Ibnte la 

crolonic^. Lé général Oeif<hirticiaQx campe à Caracdis:, 

Tom.IIL i5 
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8a réputation d'humanité le précède et Ini'pi^épate'un 
premier succès d'autant plus btf liant qu'il pe coûtera 
point de larmes. Son apparition a fait revivre l'attache- 
ment que lui vouaient les chefs noirs qui avaient corn- 
battu sous ses ordres : à lu Toix de leur ancien général, 
tous sont accourus ; trois d'entre eux , Christophe , 
Barthélémy et Charles Chevalier lui Ont offert de se ren- 
dre auprès des troupes rebelles. Desfourneaux accepte 
leur médiation^ et c'est en son nom qu'ils vont porter des 
paroles de clémence et dé paix. Celte négociatii»], dirigée 
avec autant de prudence que de sagesse, eut le double 
résultat de mettre à la disposition des autorités colonia- 
les les principaux instigateurs de la révolte., et de rallier 
aux drapeaux de la République, onze mille hommes des 
milices du pays. La caixipagae ne pouvait s'ouvrir sous 
des auspices plus favorable^ : Desfourneaux se décide à 
agir contre les Anglais; mais^ trop &ible pour brusquer 
une attaque générale , il veut les vaincre en détail par la 
ruse et par les combinaisons, d'une tactique féconde eu 
expédiens. Evitant les hasards d'une hataillç décisive , il 
épuise, ses ennemis par cent eombats,où presque toujours 
il obtient l'avantage ; on dirait qu'il a le don db se mul- 
tiplier, il est partout ; partout il les btigue de son ac* 
isntéi «ur les montagne^ ,. dans les pliaines , il les pour- 
suit , il les sutycend par des marches contiau^lles dans 
des. retraites qu'ils croient inaccessible^^ ôii biêii. en- 
core campé sur des! hauteurs qu'il a. su rendre inexpu- 
gnables , il attend que te<;iel dévotani des AntiUes con- 
sume: lentement les forces .d'une a,rmée & qui le smmbre 
de ses!so)dats!a bit espérer une fooile victoire. 

h» JPrance était dansinne Vivé^' inquiétude sur le 3oi*t de 
la cdonie , loi^ue le 7 ji^ilki :i 79;^, le minisiiie Truguel 
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Vint au Corps-Lëgislatif apporter »n message aolea-* 
nel : « Citoyens représentans , dit-ril.au nom du dU 
)> rectoire, les dernières dëpêcbea annonçaient que les 
» dispositions étaient faites pour, une; attaque générale i 
» Saint-Domingue 3 cette attaque a, ^ujiey : lea. Anglais 
)> ont, été battus sur tous le$, p^(;9> aux. quârIJei» de 
» Wanaminthe,, $ans - Souçjr^ \m JPercbes^ Yailière^ 
» Sainte-Siizanoe y le^Mpi^-'O^ganidés ^ la Grc^iide4li^ 
7) vière çt d^nç beaucoup d'auttes. lieux ^ufilsbnt été 
» forcés d'abandonner f ib' ont éprouvé ce qu^ peut U 

» yaleto' républicaine. . , ....'.>»?., 

y> Le général Desfoumeaux commandait en chef y: il à 
» été puissamjopient secondé par les généraux de diTision 
}> et de briga4<5 employés sous ses <>rdre8 : ausurplus ^ 
» . pour désigner , tous les. militai&*es .qui 'ont licquis des 
» droits ^ la reconnaissance pubjyiqne^il.&ndi'ait .ndmnier 
» chactm^des vingt-huit iuille hommes qui compcsaient 
» Farmée française. La tranquillité qui règne xttainte*> 
» nant dans le JiiOrd de Saintr-Domingue , est le fruit de 
» la modération et de. la générosité de l'armée victorieuse, 
». qui y' sQ]Qs , tons }es rapp^irts y i| voulu se tnontrer digne 
» d^ nos armées id'BurOpè , -ses^ i^dâles »»> Après la lec- 
ture de xç n?ess|3ig^9 on, décréta «{j^arSaccIamatioâ: que le 
général et I^f spl^tâ avaiient iM^n méiâté de la patrie^^ * • 
La bati^le dôl% yajlière. avait porté aux Anglais i3n 
cp,np;Si fepeçj^qiA'ilÂfie^déçidèrejjLtâ évacuer le fays, Xe 
géné;ral MaitJanA !Cpritianpilt:#Q>kl«à>gftr<Ieb«;fia position • 
mais 'i^vvé, de vjIffQp j^rès..!:t>^iîr'31ou^sai;iifct-lLoBvertiâ^ ', 
il djep^^nda. enÇn ,à Ç;9pîtwle/- G*^ de^riiei:) événement 
acheva l^libé^MÎpn deSajnJirDiOwingu^y bl termina unt 
campagne d'autant plusglorie us o p ou r-DesfourneauXy que 
tous se& U/eutenaas. daiis ££»tfe giil^^re h^aVaiént été. que 



v5. 



Digitized byCjOOQlC 



^28 LES FASTES ^ 

des noirs dbtfl II fa tla^it isatis cesse entretenir le zèle et 
éçlaii*er robélssanôeJ • : - " r •: 

En- 1798,' les Attglafe déployèrent P^ppàreîl de Ipurs 
forces contre là' Gtiadétoope •: De^urAeaux^ nommé 
gouvehieurt de cette iJoJonîe, sut là faire respecter, et 
là maintint dans son iïitégrité.En mdinsde deux ans il la 
rendit à son ianciènne splendeur, et ce ne fiit que six 
méis après «on départ j- que la prise des iles de Saint- 
Eustache''et'^ Sairit-Martîn , dépendantes delà Guade- 
lôufie , fit coilnaîlré tèiife Fétondue' de^ d&astres dont 
une vigilance sans égale et une bonne administration 
lei! avaient l<Aigi-tewpfif ffréèéi^vééà. 
: De: retour en Europe y Desfonrïi^aûix ^ut se jprépater 
à visiter 'de nouVelles> contrées , à tenter de nouveaux 
climat^. Choisi ppurcbiiimander les troupes que le pre- 
mier ConsuL en Vdy-aî t. «au «^oôurs de Tarméfe d'Egypte, 
il' s'embarqua :1e i5 février 1801» Il était sur Vù4fncaine 
avec un délàdieméitd^éHte^- lorsque cette frégate fut 
àtlatgfuée'par les Anglais dans le détroitf de* 6îbraltar(i). 
JLa : valeiuf inconsidéréc^de nois solda tè , leur obstination à 
i^oiiloir tons* à k fois/ pi^etidre part à Faètiôïi , leur ra- 
virent un triomphé' que méritait leur «^liéroïisnïe; Deux 
cîents, .Français 'perdirept la • vie ,♦ et cent soixdnte^trois 
furent iimîs horS':de^4^omMBil. Le' géiiérlEil Désfourneaux 
ZQonti'a . dans ceife^'occasionle sang-froid le' î[>ltts inalté- 
arable/ et uine forcé d'àme supiérieure'*àitdus lèiv évéhe- 
jnaens.. Frappé d?un, coup de feu à la poitrine , il aVàît vu 
péiw près* de lui - ses trois» aidesnle-^ai^p / ^ sôri frère et 
ai^n.neveuç màis^ ée déi:obaht^à tant de hibti&'d-àffliclioa 
^t ser.dissimtlant jjisqu'à'sb propre doulètar','ii iié son- 

(*) T®yc<i<i«»MW.F«»ti^ l'Ureittiott a* ce cottbàt; tottil i."" p. 448. 
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gea qu'à donner l'exeniple du= coiurage 9 et ne voulut 
cesser de coD;ibdttre qu'au moment où la frëgate y dont 
les flancs entr'ou verts menaçaient d'engloutir 1- équipage, 
fut obligée d'amener son pavillon. 

Prisonnier sur parole y Desfoumeaux revint en France ; 
il ëtait lié par les lois de l'honneur y mais un pronipt 
^chang^ rendit son bras à. la patrie. Le général apprit 
qu'il était libre y et cette nouvelle lui fut annoncée par le 
ministre de la nïarine , qui lui adressa ^ au nom du pre- 
mier ^ Consul , une lettre de félicitations. 

En 1802 , lorsque le gouvernement s'occupa sérieu- 
sement de remettre dans les voies de ,1'obéissance les 
che& ambitieux , qui y à Saint-Domingue y avaient mé« 
connu les lois de la mère-patrie, le général Desfour- 
neaux commanda une division de l'armée aux Of*- 
dres du général Leclerc. Il revjt avec lui la terre 
d'Haïti ^ on n'y avait point perdu le souvenu* de ses 
triomphes : il allait les renopveler. A peine débarqué 
dans la colonie y il attaque et^nlève la position d'Héri- 
court défendue par Christophe , y &it camper sa divi- 
aion et occupe de vive force le morne aux Anglais y 
l'Âccnl, le Col-de-Limbé , le Borgne, le port Margot , 
le camp de Lecoq y et le poste important de la^ Coupe- 
des-Escaliers. Les généraux ennemis se réunirent pour 
écraser sa division; ils avaient tous été seslieutenans ifor-* 
méa à son école y ils croyaient avoir surpris le secret de 
sa tactique , mais, il déjoua leurs efforts par le^ plus sa- 
vantes manœuvres , culbuta leurs troupes dans plusieurs 
combats et se fit jour à travers des obstacles et des em- 
bûches de tous les genres jusqu'au canton d'Ennery, 
où il se joignit à la réserve de l'armée. Les autres divi- 
sions avaient été forcées d'enclouer leurs canons et de les 
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alwndonner dans *àê» cbemins impratidabtes. Desfoor- 
neaux seul avdît cô'nAervë toute son artillerie. Le général 
en chef, étonné , loi demande par quel prodige* il l'a ra- 
menée : « Je me suis attelé avec cent grenadiers à un obu- 
» sier y lut répond le général ,* j'ai fait venir les comman- 
» dans' des colonne» : Racontez à vos soldstts j leur at-je 
)> dit , dans quelle position vous m^avez vn ; à Finstant 
yT on a dételé les mnlets , les pièces ont été traînées i 
» bras'^ ^t rien n'a plus entravé la marche » . 

Le 2Q février 1802 , l'airmée se mit en mouvement 
pour se diriger sur îé q«àrtièf-général de Tonssaint-Lou- 
verture» DesfourneaUxi était en aVant avec sa division , 
lorsqu'à minuit , le général en chef Leclerc sans atten- 
dre ses autres troupes-, lui çnvoya quinze cents hommes 
de sa y^fserve, et lui ordonna de commencer Fattaque. 
Au point dû jour les reconnaissances annoncent Fenne- 
mi : Desfoomeaux a déjà formé ses soldats en bataille , il 
s^avance; mais la cavalerie nombreuse de Toussaint et sa 
garde d'honneur l'atîcueillent par un feu des plus terri- 
bles. L'action s'engage alors avec fureur ^ elle se prolonge 
sur toute la ligne et se continue avec un incroyable 
achamenlent ; enfin les nègres , enfoncés de toutes paits^ 
abandontient un terrain où Té nombre des morts atteste 
l'opiniâtreté de leur résistance. Ils se replient en désordre; 
vingt fois ils tentent de reformer leurs bataillons , vingt 
fois la terreur les disperse. Cependant des retrancfa^mens 
qu'ils ont élevés en avant de la place des Gona'ives leur 
.semblent un refuge d'où ils pourront facilement défier la 
valeur française 5 ils s'y précipitent et s^y croient invin- 
cibles. Desfôurneaux accourt promptement dissiper celle 
illusion; il répartit sa division en trois colonnes/ fait battre 
la charge , et fond sur les redoutes la baïonnette en avant 
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Nos rangs sont ëclaircis par les boulets et la mitraille ^ 
mais rien ne peut ralentir l'ardeur de nos guerriers, 
tous dans celte journëe aspirent à se montrer dignes de 
leur gënéral ; comme lui , ils s'ëlancent au milieu des pë« 
riis ; l'ennemi épouyanté bat en retraite : la ville et le 
camp sont pris d'assaut. 

Tandis que Toussaint-Louyerture était chassé des Go«- 
Tiaïyes, un autre général noir , Maùrepas^ se maintenait 
dans les montagnes du Port-de-Paix^d'où il ay ait repoussé 
les troupes chargées de l'attaquer. Desibprneaux enyoj^ë 
contre lui manœuvra avec tant derapidlté et de précision, 
qu'il l'enferma entre sa division et celle du général De* 
belle y et réussit à tourner les hauteurs du Calvaire ^ où il 
avait pris position. Enveloppé de tous cotés , Maurepas 
nç pouvait plus échapper ; il se iiendii avec quatre mille 
hommes et dix pièces de ca nôns* 

Victorieuse sur un point , notre armée était loin 
d'obtenir partout les mêmes succès. Elle avait souffert 
dans plusieurs engagemens , et tandis que Toussaint- 
Louverture l'obligeait de se reployer sur Saint-Marc, 
Christophe se présentait aux portes du Cap , où la cons^ 
ternation était générale parmi les habitans. Dans ces 
circonstances critiques , Desfourneaux, dont le pou y oir 
s'étendait depuis cette ville jusqu'à la rivière Dartibo- 
ni te , G^est4-dire sur plus de la moitié de la colonie , 
devait couvrir et surveiller la partie du Nord. Il avait 
sous ses ordres les 19* et 3o* légères, la 38* de ligne, 
et une brigade polonaise. A la tête de ces corps , il 
s'empara successivemedt de plusieurs quartiers où il 
pénétra toujours à temps pour les sauver de l'incendie. 
Ceux de Saint-Louis , de la Brande , de Filate , de 
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Terre-NéilT« aryaient du ledr^alut: à celte câérité , quand 
il vint établir: son quartier-général, à Plaisance, à trois 
lieues de la Marmelade, où il sut bientôt que Toussaint^déci- 
dé à termincar la guerre par un coup de foudre^ arrivait 
de l'Ouest air.ec des forces imposantes. Ce chef des noir» 
avait jugé qu'une fois la division Desfoumeaux écra- 
sée, le reste de l'année serait réduit à évacuer la colonie. Si 
cetteopinionétait fondée, le sôrtde Saint-Domingue dépem 
dait désormais d'une seule bataille. Desfoumeaux se hâta 
de chercher dans le choix des positions , des avantages ca- 
pablesde balancer la supérioxîié numérique de ses ennemis. 
Isolé dans les montagnes*, coupé de toutes ses communi-* 
talions, séparé par une distance de trente lieues des autres 
divisions , il ne pouvait <;ompter sur aucun secours ; et 
cependant à chaque instant de nouveaux renforts venaient 
se joindre aux masses dont il était entouré. Le général 
en chef lui-même , sentant combien vtne pareille situa- 
tion était difficile, lui avait éorit : « Vous êtes en pré- 
% sencede Toussaint, tenez ferme, mon cher général; 
» je ne puis vous envoyer des forces , j'espère tout.de vo- 
» tre inébranlable courage et de voa sages disposi* 
^ lions ». . 

On- s'attendait à une attaque., elle ne tarda pas i avoir 
lieu : l'action s'engagea le i6«mars à cinq heures do ma* 
tin. Son début fut malheureux pour les Français ; .plu- 
sieurs corps étaient enfoncés, les deux positions les plus 
importantes , celle de Bédouret et de Dumesnil , l'une 
couvrant leur flanc gauche et l'autre leur flanc droit , 
avaientété èidevées à la baÏQnnette,la première par Chris^ 
tophe et la seconde par deux demi-brigades que con- 
duisaitle général noir'Vaillant Gabarre ; en vajn la 3o* 
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légère âptès avoir vu përir le tiers de ses soldats en défen- 
dant notre artillerie , faisait-elle des prodiges pour la re- 
couvrer. Au moment où six cents de ces braves , envelop- 
pes par Toussaint , cherchaient à se faire jour à travers 
six mille nègres y le gënëral Léveillé , obligé de se replier 
s'approche de DesPoumeaûx : « Général , lui dit-il , tout 
est perdu : Tarmëe ennemie est foitede vingt-deux mille 
hommes , et à peine en avons-^nons quatre mille à leur 
opposer ; après huit heures d'une défense âutssi opiniâ- 
tre , il est bien permis de. songer à la retraite ». « Non , 
s'écrie Desfourneaus:, il faut vaincre ou mourir. )» Aussitôt 
ne prenant conseil que de son audace et de l'imminence 
du péril, il se jette sur le centre de l'ennemi ; secondé 
par les cheft de brigade Thouvenot , Dampierre , Des- 
planquet, Boscus, Grandet^, il parvient à l'ouyrir, se 
forme en bataille sur ses derrières et se porte sur ses 
flancs av/ec la même impétuosité. Déjà nous avions, repris 
nos positions et notre artillerie , lorsque le général Des.- 
fourneaux , par une de ces déteiminations soudaines qui 
résultent d'un coup-d'œil exercé 9 fait couper dans un ra- 
vin toute la cavalerie de Touj^aint-Louverture. Culbutée 
au premier choc, elle est vivement poussée par l'intrépide 
colonel Boyer; 1^ général nègre lui-même, blessé et 
renversé de cheval , n'évite le demia; . sort d^ combats 
qu'en prenant la fuite avec quelques cavaliers. Aussitôt le 
désordre se met dans l'armée^ ennemie , elle est en pleine 
déroute ; de toutes parts elle dépose les armes , cinq 
mille noirs sont prisonniei^. Us tremblent de porter 
la peine de leur révolte ; mais la clémence du général 
français vient les rassurer. Desfourneaux a proclamé leur 
pardon , il rend à leurs habitations et à la .cultute tous ces 
hommes qui ^ ne s'étant affranchis qu'à regret d'une obéis- 
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sauce facile , retoament à leurs travaux en béniâsant le 
guender généreux . à qui ils devront des jours plus pai- 
sibles. 

Le général Desfoumeaux voulant profiter de la vic- 
toire» partagea sa division en colonnes et poursuivit les 
chefs noii*s avec tant de rapidité , qu'il leur fut impossible 
de tailier leurs troupes: A peine leur restait*il trois cents 
soldats de cette armée y à la tète de laquelle ils avaient 
combattu à Plaisance^ et encore étaient-ils à la veille de 
voir anéantir ces faibles débris. Dans de telles conjonctu- 
res, il fallait ou se soumettre ou se résigner à périr. Chris- 
tophe adopta le premier de ces deux partis , et peu de 
jours après Toussaint-Louverture se rendit au général en 
dief. ... 

Desfournèaox fut alors nommé au commandement de 
la partie espagnole de Saint-Domiligue. Les moyens qu'il 
employa pour y fonder la domination française, «ont trop 
honorables pour être passés sous silence. Revêtu d'une au- 
torité presque illimitée , il s'appliqua sans cesse à la faire 
chérir. Il gagna le cœur des habitans par sa douceur , son 
amour de la justice et son désintéressement , vertus plus 
puissantes poitr consolider des conquêtes , que la force des 
armes ou d'infiexilAes rigueurs* Desfoumeaux fut aimé et 
respecté des colons Espagnols , et tant qu-il résida parmi 
eux , ils n'eurent qu'à s^ louer d'une administration dont 
tous les actes étaient irréprochables. Aussi, quand le terme 
de ses fonctions arriva , donna^tril le rare exemple d'un 
bbmmequi, n'étant plus couvert de l'égide du pouvoir, ne 
craint pas de provoquer pour sa, gestion l'épreuve de la 
censure puUique. Dans sa proclamation d'adieux aux 
Espagnols, il invita toutes les personnes qui auraient des 
griefs contre lui, àjporter leurs plaintes aux autorités 
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constitaëes par le capitaine-général 5 mais on ne répondit 
à cet appel qne par l'expression des regrets les plus sincè- 
res, et par des témoignages de gratitude que les magistrats 
et les principaujc colons adressèrent au général , au nom 
de la colonie , et qu'ils ne lui firent parvenir qu'après 
Àon départ. 

A cette époque , il n'y avait pas dans l'Europe un seul 
guerrier qui n'ambitionnât, comme un titre de gloire, le 
suffrage de ce chef que son épée rendit longtemps l'ar- 
bitre des destinées du monde. Desfourneaux, de re- 
tour en France , reçut Fun de ces éloges d'autant plus 
précieux qu'ils n'étaient pas prodigués : « Général , lui 
» dit Napoléon , dans une audience publique an palais 
n de Saint-CIoud, et devant un grand nombre d'officiers- 
» généraux , vons vous êtes bien battu , vous avez fait 
y> de grandes choses à la tète de votre division ; je suis 
» très-satisfait de vos services , je m'en souviendrai , je 
» votis donnerai des preuves de ma confiance » . 

Desfoui^éaux n'était pas courtisan , il devait être ou** 
blié. Il le fut en effet ; mais cette injustice était trop évi- 
dente pour que la considération qu'il s'était acquise pût 
en être atténuée. Le premier période de sa carrière s'était 
écoulé dans les combats; jeté désormais dans une lice 
nouvelfe pour lui, celle où le citoyen se consacre à la 
défense dés droits du peuple , Desfoumeaux y portera , 
avec Pexpérience que dontie la longue pratique des 
vertus, l'ascendant d'un hcgnme qui ne puise ses inspi- 
rations que dans l'équité. Il déployera à la tribune le 
même patriotisme dont il était animé sur le champ de 
bataille , et, député ccmrageux , il fei^a reconnaître en lui 
le général qui , eii face des ennemis de son pays , fut 
toujours prêt à &ire à la gloire comme à l'indépendance 
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nationale le sacrifice de 5a vie. De tous les actes qaî si- 
gnalerout la participation de Desfourneaux au pouvoir 
législatif ) il n'en est aucun qui ne prouve ou sa sollici- 
tude pQur les braves ,.ou son humanité, ou enfiin le cons- 
tant désir de contribuer à la prospérité de cette France , 
dont il a déploré les malheurs. Desfourneaux, l^sla- 
teur y doit donc ausi»i trouver sa place dans nos Fastes... 
Mais y avant d'y consigner les principaux traits de son 
existence politique, portons un dernier regard sur ses 
actions militaires. 

Une. égale admiration ne s'attache pas à nos guerres 
dans les colonies et à nos expéditions en Europe. L'at- 
tention générale était trop occupée sur notre continent 
pour pouvoir franchir les bornés du vieux monde. Ici, 
tout concourait à. la captiver i la proximité des intérêts, 
la grandeur des enti^prises , l'appareil imposant des 
forces , le prestige des noms, enchaînaient la. Renom- 
mée au seul théâtre des événemens capables de boule • 
verser les empires : on n'assistait plus avec elle qu'au 
spectacle des vastes conquêtes. Cependant quels ont été 
pour nous les résultats de ces luttes terribles ? Un seul 
revers a tout détruit. Les peuples adoptés par la France 
sont re.venujs sous leurs anciennes lois :. la Hollande a re- 
connu un autre maître ,5 la Belgiq^ie , naguèreg si fière 
d'être friinçaise , a gémi d'une nouvelle dépendance ; et 
pour nous fermer l'entrée de l'Italie en nous cachant 
le joug qui s'apesantit sur le Piémont , les Alpes, qui 
s'étaient aplanies, semblent maintenant* porter leun 
cimes jjusqu'apx oieux. Qu'elle^ s'élèvent éternellement 
ces cimes audacieuses! si elles dérobent, à nos yeux les 
contrées que nous avons perdues , Ufi }Oflr,^e^es révèle- 
ront à l'avenir étonné , l'existence, d'un^ peuple de géans. 
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Cette espérance d^une gloire impérissable ^ est tout ce qui 
nî^us reste des rêves d'une ambition qui ne fil consister 
le bonhear de la patrie que dans un accroissement de ter- 
ritoire , non seulement 'inutile , mais encoi*c dangereux 
à noire repos. Reculer nos frontières , ce n'était qu'ajou- 
ter un vain litre aux plus nobles' trophées. 

Nos colonies étaient des biens plus réels : elles étaient no- 
tre patrimoine et la source de noire commerce. Saint-Do- 
mingue surtout^ cette Reine des Antilles, répandait Pabon- 
dance dans nos ports. Les nations voisines , nous appor* 
taient leur or ea échange de ses produits, et nous devions 
à la fertilité de son sol de rfêtre pas les tributaires des An- 
glaisXl'étaient là die gratilds avantages : deuxfoisils tentèrent 
denoos les ravir,' et deuxfois ils eurentla bonté d'échouer. 
Uâuffisaitqae Desfoumeauxse trouvât dans Pîle, pour que 
leur défaite fuft' assurée; tes succès continuels 4Îe ce gé- 
néral soM d'autant plus remarquables, qu'il avait à lutter 
à la fois contre tous tes dangers , tous les obstacles, tou- 
tes les privations qui n'ont assailli que parttellëmeiit nos' 
soldats daVis les diverses régîoris t>u ils ont porté leurs ar-* 
mes. Sââi ^oyentf dese recruter ^ séparées de la France 
par ttii Qltéan de de«x- mille lieties , nos troupes à -Saint- 
Domingue biéJdeVaîett'tattèfldrë^déMe leur courage et dtt 
génie de letir» chefs 'les ressources que cctoma^daient lés 
circonstances. Cei'ti'ét^it pas secAeinent une at^méè qui 
leur 'était t)pposée*yti?étàît une jJ(]^ulatidn entière qu'il 
fallait soumettre sur une terre plus dévorante qfee celle de 
l'Egyfiteieltde la Syrie, hérfadée de riaontagnes^coinme lé 
Portugal ^ }e^upéës de toutes 'parts ^ttiiimela Vénfdéé: Les 
hègires donnëireni aldfs'Fcfxem^eMe'èette guêtre épou-« 
vanialbtequeplùstardP'E^pagnedev&it-érigei* en système; 
mais, 'phisHn<u.els'^ que lès %éiibitaiis dé la Béninsiile , îk 
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imprimèr^t à leurs massacres I^ férocité naturelle anx 
hordes de la zone-torride. 

On sait par quels immortels travaux Hodbe mérita le 
surnom de Pacificateur : pour atteindre un but sem- 
blable, Desfourneau^ n'eut peut-être pas nioins à faire 
que ce grand Capitaine. L'enthousiasme et le fana- 
tisme exaltaient les Vendéens ; mais de quelle ardeur ne 
devaient pas ^ èt^e enSamniés: ces . hommes qui croyaient 
combattre pour la conservation de leur espèce ? Hoche 
subjugua des milliers, de paysans armés;. Desfour- 
neaux défit uon-seulemenVd^ nègres .aguerris^ mais 
les Anglais ^uxt-mèqies, et les BJ^pugntitls. Le premier 
ne put pa^ .être arrêté d^^jS sa <i9ursi9 par les bocages 
impénétrables^ refuges de . la; gueirre civile; pi^wr le second, 
îl n'y eut ^pius de ipomes inaccessible^ L'u» doima la 
paix à quelques provinces de ^ la Mtétropole , l^^iiitce à la 
plus précieuse de ses colonies. Ce parallèle pourrait sans 
doute être, poussé plu£^ loiaf mais laissant a|i. lecteur le 
soin d'achever la comparaison, .nous terminerons cet 
aperça par un Ëiit qui caractérise à Idi ^uliontPen- 
semblefde la. vie militaire de Desfourneaux. Plu^ieu^ gé - 
néraux .furent attaché^ i»[)ipm9 lui, au département de 
la .marine,; maisf ij^^eçt, le seul qu/e |es Anglais n'aient 
pas domgp^té^ ,1e ^e^ajl que leurs vais^eaiix; arment pa$ 
rendu, ^ la France: il ne capitula jamais. ...^^ 

. fUoigaé.dfs caini^'QÙ ilis^était illn^iré par sa valeur , 
Diçaf<>m;nefpx;,enï»ob[lit..;ses loisir$..en se livrant à j^on 
peniçbwt,pow la »biei|fai^^oe c ilfit-ilaiift.'SWi 4épar- 
t^oment Jt9ii) le bieiii, qu'il pouvait faijie.jSQn.noii) tl'y était 
pluç/prf^wftçé q\i^^yfiç ce tie^çtqq^ iÇT^iag «'imposé 
pas tQMJPVlçs jejt q^e J^ )[>i}p<é^^le ipjpirev.B^ ^^^ i % il fo* 
pçrté .«» (Jorflsri^^stelSrJ^*' M mjonnaijw^ïJÇ^'des ha- 
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bilans de l'Yonne ^ qui le regaixlaient comme l'un des ci- 
toyens les plus dignes de les représenter. Appelé , en fé- 
vrier 18 15, à la' vice-présidence de la Chambre, plu- 
sieurs fois il occupa le fauteuil ; souvent il parut à la 
tribune, et zélé mandataire, il justifia toujours la con- 
fiance de ses commeltans et les suffrages de ses collègues. 
Les administrations de la guerre et de la marine furent 
Tobjet de quelques-uns de ses. discours, et il montra dans 
les discussions relatives à ces matières autant d'instruc- 
tion que de sagacité. En septembre i8i4,^il fitun.rapport 
au nom du comité des pétitions, syr les réclamations des 
colons de Saint-Domingue , donna des détails important 
sur la situation de cette cplonie, et termina en invitant 
l'assemblée à aborder avant tout la question de l'état des. 
noirs. En octobre,' il défendit les-aspirans de la marine 
qui , sortis des prisons d'Angleterre , n'avaient pu trouver 
de l'emploi dans leur patrie , et vota le renvoi de leur pé - 
tition au gouvernement I poi;ir leui; faire obtenir de pré-« 
fcreuce un service actif. Dans le même mois , il parla en 
faveur de^ militisiiiies qui, ppur prix de leur sang versé au 
champ d'honneur, avaientobtenu des actiçins sur les ca**> 
naux et demanda que la propriété leur en fût n^aintenue. 
Le 21 décemb;:e , il présenta un rapport $ur le.prc^et de 
loi relatif aux dettes d^ colons des îles de lî'rance el 
de Bourbon, et en vota l'adoption, Dans^ lesipr^miecil 
jours djxDQioi^ de mars, quand de tiouveaux ovskges prêta 
à fondre sur la. France menaçaient la monarchie d'une 
prochaine catastrophe'. Desfourneaux proposa au ^inîs-«t 
tre de la guerre 4e supplier le roi de rendre une ordoa^ 
iiance qui, oonforméui^t À l'art. ^69 de la^Charte coos^^ 
titutionnelle ^açcoidât a4X;^ilitaii'iies la totalité de.leu£ 
solde. L'ardquna}içefut,prcMD^^uée:|*iua^ jtri^ tardive 
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pour satisfaire Parmëe^' elle ne put arrêter la marche des 
évënemens. 

' Réélu à la Chambre des cent jours , Desfoumeaux s'y 
fit remarquer par sa contenance courageuse et par la pu- 
reté de ses intentions. Dévoué k la cause ^e la patrie y on 
ne le vit jamais hésiter ou fléchir dans les momens de crise; 
mais il ne pensait pas qu'on pût établir par les proscrip- 
tions le règne auguste de la liberté. Les états fondés sur la 
destruction d'un parti, et consolidés par le meurtre, por- 
tent dans leur ^in les élémens d'une ruine inévitable^; la 
haine y devient une tradition de &mille; le souvenir des 
injures irrité tous les jours par le contact des citoyens ai- 
guise les poignards, le sang se lave par le saiig et la guerre 
civile éclate enfin avec toutes ses horreurs.C'était la volonté 
ferme de prévenir le retour de semblables calamités , qui 
dans la séance du i5 juin, animait Desfoumeaux quand il 
tonna contre une proposition qui*révoltait tous les amis 
de l'ordre et de la tranquillité publique ; il éleva alors la 
voix au nom de la justice et de l'humanité , et fit retentir 
dans la salle des assemblées ces paroles que l'Europe a 
recueillies : Nous ne sommes ni des assassins ni des 
hourreauxi- 

A l'époque de la secoftide abdication de Napoléon , 
Desfoumeaux commanda les troupes qui occupfiient les 
hauieurâde Montmartre. Déjà notre iridép^idance n'exis-^ 
tait plus : lés dÀastres du Mont-5àint^}ean nous mettaient 
à la niet-cî delà coalition. L'année ne pouvait se résigner 
à un 'sî grand malheur ; en proie à une 'ekas{>ération 
d<>at la source était subKme, elle ne voyait partout que 
des traitreéou^es p^tisàns de étranger; «Puisque nous 
n'avons ^u sauver ncftie-plaérie^ sVcriàient^ Soldats, 
que l'eki«<^fMi Âi mctind ùy frôiivê que des déeomi>res 5 » 

aveugles 
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aveugles dans leur fureur , .ils allaient plonger- dans 
son sein ce fer dont ils s'ëtaient armés pour la défendre; 
Desfourneaux affronta leurs coups, il présenta sa poitriiite. 
à ces braves, la terreur de- PEnrope : « Camarades, leur « 
dit-il, comme vous, j'ai lé droit dem'indigner ; j?aî reçu 
quatorze blessures en combattant pour mon pays , et je . 
comptais sur la quinzième.. Le sort en a décidé autremeuit; 
mais soyons calmes, et que l'on ne puisse pas dire qu'il 
n^a manqué à notre gloire que de savoir . supporter l'ad- 
versité. LTionneur nous reste, av.eclui il ne faut désespé* . 
rer de rien )>. C'était -là nin langage .que des Français 
entendent toujom^s; aucun d'eux ne fut indocile à. la 
voix de son général. Les habitans de Montmartre , té- 
moins d'une scène qui les avait glacés d'épouvante , admi- 
rèrent la. présence d'esprit et la fermeté qui faisaient 
succéder, aux motifs des. plus justes appréhensions, une 
résignation salutaire; et Paris., dont la, sûi^t^ eût pu être 
compronuse ^ ne souffiit des maux de la. guerre, que ce 
qu'il n^était pas au pouvoir humain d'empêcher. 

La conduite .de Desfourneaux sous les murs de la Capitale 
reçut peu de temps après l'approbation du roi , qui lui. 
enfit témoigner sa satisfaction pai^ le ministre de la guerre. 
Aujourd'hui employé activement , ce général qui est, en- 
core dans .toute la vigueur de l'âge , et dont la santé rq-* 
buste- n'a point été altérée par les nombreux périb qui . 
l'éprouvèrent, doit attendre avec impatience le jour où . 
il pourra, donner à la patrie de nouveaux gages de 
son amoui^. Les colons de Saint-Domingue ont paru 
pressentir, qu^il lui serait réservé de les réintégrer dan? 
leurs droits :« Daignez, sire, disaient-ils dans une adresse 
qu'ils présentèrent au roi ,, permettre à d^ fidèles sujets 
d'exprimer à votre majesté le désir de voir confirmer 
Tom. IIL x6 
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par elle le choix que l'opinion a fait du général Desfour- 
iieàux pour diriger l'expédition de Saint-Domingue. Li 
conduite de cet officier dans les missions importantes qu 
lui ont été confiées , son courage et ses connaissances lo- 
cales le rendent digne de la confiance de son souverain el 
de l'estime de ses concitoyens ». Si ce vœu est une pré- 
diction, puissions-nous promptenientla voir s'acoomplii! 
Mais si elle ne se réalisait pas, il en est une autre qui pa- 
raîtra moins hasardée y c^est que l'enceinte de la i-epré- 
sentation nationale ne peut manquer d'être ouverte une 
cinquième fois au patiîotisme éclairé d'un guerrier ci- 
toyen j dont toutes les pensées se rapportent à la pros- 
périlé de la chose publique ! 

TRIDOULAT ( le baron PauUAuguêtin) , ex-colo- 
nel du i32* régiment de ligne, officier de la Légion-d'hon- 
neur, né à Pampelonne , département du Tarn. 

Trente ans d'honorables services, dix blessures et plu- 1 
sieurs beaux faits d'armes, signalent le col<»iel Tridoulat' 
à la reconnaissance de la patrie. Soldat à im âge où UutI 
d'autres languissent encore dans la poussière des collèges, il 
était parvenu de grade en grade au rang de sergent -ma 
jor , quand la révolution vint enfin lui ouvrir une car 
rîère digne de son courage. Nommé à celte éjioque capi* 
laine dans le second bataillon du Morbihan , il fit 
Saint-Domingue lescampagnes de 1792 et de 1795. Dani 
cette guerre, la plus terrible qu'aient eue à soutenir soi 
armées , Tridoulàt montra line bravoure à toute épreuve 
et une constance égale à sa bravoure. Le premier à l'atta 
que , son audace était passée en piH>verbe; le dernier à II 
t^etraite, nul officier ne donna plus souvent que lui Fexeq 
pie d'une fometé inébranlable. 
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De retour en Europe ^ Tridoalat fut appelé dans les 
^épartemens de FOuest de la France ^ où la guerre civite 
iléployait toutes ses horreurs. Ici, ce n'ëtaient point 
des esclaves révoltes contre leurs anciens maîtres qu'il 
avait à combaltre , c'étaient des l^ommes s'indignant 
du bienfait delà liberté et mourant pour la cause de 
leurs oppresseurs* Toutefois , quel que fut leur aveu- 
glement, ces hommes étaient Français, et Tridoulat prou- 
va dans mille ciroonstances qu^il conservait pour eux ks 
sentimens qu'un citoyen rattache à ce titre sacré. Maïs ta 
chose publique était en danger;^ les décbiremens intérieurs^ 
ne favorisaient que trop les projets de nos ennemis ; il fal- 
lait y mettre un terme , il fallait exterminer au milieu de 
leurs bandes les coupables instigateurs du trouble. C^tte 
•pensée dirigea seule nos bataillons contre les Chouans; 
seule elle les absout de tous les maux de cette funeste lutte. 
Tridoulat n'y recueillit que des lauriers , et lorsqu'en 
1800 il passa à Farmée d'Italie , ce fut avec la plus bril- 
lante réputation. 

A Marengo il commandait une compagnie de la 6^ 

légère et faisait partie de la division aux ordres (du 

général Lannes. Cette division fut une de celles qui se 

distinguèrent le plus en soutenant d'abord Pattaque du 

, général Kaim, et en s'emparant ensuite du village de fif a- 

rengo. Dans ces diverses actions toutes aussi meurtrières 

|{que 4écisives, Tridoulat fit preuve de la plus rare intré- 

^pidité| et scella de son sang la gloire de cette bataille 

mémorable. 

^ Après ia reprise des hostilités eà Italie, pendant l'hiver 
ide 1800 à 1801, il assista à l'attaque de Gazoldo. Cette at- 
LEsire, dansiaqùelie les Autrichiens firent d'inutile^ éfiorts 

f 16. • 

l 
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• pour conserver une position des plus importantes , fut 
très-honWablé pour Tridoiilat: il s'y* fit remarquer par 
«a belle contenance et reçut une balle dausia'cmssedroit'e 
en combattant aux premiers rangs. . 

Quelques mois plus tard, le général Brune ayant résolu 
de passer le Mincio ., les préparatifs d'un pbnt furent or- 
donnés. Impatiens d<e disperser lea restes dei^arméede 
Bellegarde, que nagiuère.ils avaient battue à Pozzolo, nos 
soldats pressaient de leurs vœux' le moment où ils pour- 
raient les atteindre. Tridôulat, neconsaltaqt alors -que 
son ardeur^ se ^ttë à la i^age sous le feu de l' ennemi : par- 
TenûL-au milieu du fleuve, «il est grièvement blessé à la 
jambe; mais il n^en ^continue pas moins* «on' audacieuse 
entreprise et touche ^nfin à la rive opposée où* il atta- 
. che la preniîère barque. Cet acte de courageet de dévoue- 
œeilt valutà Tridoiilat un sabre-d'hbnneurqui lui^atdé* 
cerné par le premier Coxisnl. 

Devenu chef de bataillon , il trouva dans cer nouveau 
grade de fréquentes occasions de faire briller sar valeur 
et sonzèle. À Ulm^à Saalfeld, à léna^àPalsthuc, on lé vit 
s'égaler aux ^lusintrépidea:: 'Iiéteut'à*la:h{Uaille d'Am- 
terliiz : ces mots qui désignent un bi^ave y suffiraient à l'é- 
loge de Tridoulat, si, au inili<eu des hérps de cette'immo^ | 
telle Journée ^ eet officier n'arait 'su se» distiriguër pardes 
; services- édatans. A la tète- de son bataillon , il fit des pro- | 
digea et ramena trois pièces de canon qu'il avait enlevées | 
à Peniiemi. C^estpar 'de sèmHables exploits que Trîdoulat i 
mérita successivement les grades d'officier de laL^ibn- 
d'hoUneur, de major! dans la 34* demi-brigade et de co- 
lonel du i32*r^iment de ligne. En cette qualité il eut 
plusieurs fois la gloire de veriser son sang pour la' patrie 
«t de fix^jes regards de Fempereur Napoléon, En mai 
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i8i5 j devant Gorlîts, îl fut blessé à la tête par ua 
éclat d'obus ;Ji Dresde il se battit avec tant de suc-^ 
ces et de courage, qu'il en fut récompensé par le titre 
de baron de l'empire. A Strelitz-, nos soldats., confqtu- 
dus avec, les Prussiens , combattaient corps à coi'ps, 
comme dans un duel d'homme à homme : au milieu de 
ce désordre , l'aigle du régiment a disparu ; Tridoulat 
présumant qu'elle est tombée . au. pouvoir de l'ennemi , 
et ne voulant pas survivre à. ce déshonneur, se jette au 
plus fort delà mêlée; vingt balles criblent ses habits, 
son cheval tombe mortellement frappé 5 dans son nobJe 
désespoir , Tridoulat. demeure insensible à toutes les at- 
teintes,, il brave tous les dangers. Cependant l'aigle n'est 
point perdue : un bras , digne, de la porter et. de la 
défendre l'a reconquise 5 et lorsqn'après le combat nos 
soldats se.sont ralliés , le commandant Ranchon .la rend 
lui-même à son colonel. Tridoulat n'eut plus alprsà dé- 
plorer un malheur qu'il n'avait cru pouvoir racheter 
qu'au prîx^ dé son sang ; mais ses blessures lui fer- 
mèrent sans - retour l'espoir de .poursuivre la carrière 
qu'il avait parcourue d'une manière. si honorable. Il de- 
manda sa. retraite et rentra dans sa patrie pour y joiiir 
auprès de ses. nombiêux amis, du calme nécessaire après 
de . longs travaux. 

Une épouvantable persécution vint troubler le repos 
dn brave. Le baron Tridoulat qui, pendant les cent 
5 ouTS, n'avait pris d'autre part aux événemensque cçlle 
d'an, soldat fidèle aux ordres de ses ^ chefs, vit, après cqtte 
époque , s'élever, contre lui les clameurs d'une horde tou- 
jours dévouée aux opprcFseurs. Ces voix qu'il entendit 
mugir avaient aù.«!si hurlé pendant les horribles satur- 
nales de 1795; mais, ferme au sein de l'orage, commer il 
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rayait étë dans les combats , il se prësenla aux fu- 
rieux avec cette assurance que les lâches n'affrontent 
jamais. La délation devint leur ressource , et ce fut du 
glaive des lois qu'ils voulurent le frapper. 

Prévenu d'avoir porté des couleurs proscrites , Trî- 
douiatfut arrêté et sou domicile demeura à la merci des 
familiers de la police municipale. Pendant qu'on le irai* 
nait en prison , des hommes , dont la noblesse achetée à 
prix d'argent est aujourd'hui vouée au ridicule ^ ne rou- 
girent pas d'insulter à ^n malheur : il n'y eut personne 
qui vengeât l'outrage d'un citoyen illustre, tant la terreur 
avait dénaturé les sentimens et glacé les esprits! Tridou- 
lat seul conserva toute son énergie; fort de sa cons* 
cience , il méprisa les injures , et sut éviter les pièges 
d'une fallacieuse pitié. Ses juges dont il attendait la 
décision y bientôt convaincus qu'une main perfide 
avait préparé le crime dont on voulait le charger y pro- 
clamèrent hautement son innocence. Cette première 
épreuve, dont il sortit victorieux, redoubla l'acharnement 
de ses ennemis ; ils épuisèrent , pour le trouver coupable , 
tous les degrés de la jurisdiction criminelle , et lorsqu'en- 
fin il fallut briser ses fers , lorsque , libre des tribunaux, 
il eut subi la peine des suspects,, le terme de sa capti- 
vité ne fut que le commencement d'un rigoureux exil. 
. Rendu & ses foyers en 1816, le baron Tridoulat, qui 
. n'a jamais cessé de donner l'exemple du re^ect pour les 
lois , continue à mériter cette haute considération , que 
les gens de bien accordent toujours aux véritables amis de 
l'ordre , de la justice et d'une sage liberté.* 

NIOLLET { Bernard- Jluguête ) y lieutenant de gen- 
4^rmçrie ^ m non activité | chevalier de la Légion^ 
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d'honneur , né à Trévoux , département de l'àin. 

Entré au service en 1791, Niollet fît les premières 
campagnes de la révolution dans les chasseurs à cheval où 
son courage , son exactitude à remplir ses devoirs , et la 
soumission à la discipline lui valurent l'estime de ses 
chefs qui le regardaient avec raison comme un sujet 
précieux. 

A cette époque, la gendarmerie se recrutait de sol-* 
dais dont la bravoure avait été éprouvée sur le champ 
de bataille , et dont les qualités morales étaient reconnues : 
Niollet fut appelé à fcire partie de cette élite destinée 
à tenîv le premier rang parmi les troupes de France. 
On ne soupçonnait pas que ce corps fournirait un 
jour le déplorable exemple de ce que peuvent les gou- 
yememens pour corrompre les plus belles institutions. 
Bientôt une force , qui ne devait être que tutélaire , s'est 
signalée par des abus , et lie s'est plus montrée aux 
yeux des citoyens , qui s'attendaient à en être protégés , 
qu'avec les caractères de l'oppression. Une milice qui de- 
vait s'enorgueillir d'être armée par la loi pour faire res- 
pecter les lois elles-mêmes , si elle eût compris la dignité 
d'un ministère si auguste , n'eût pas souffert que le 
glaive confié à son bras se changeât en un poignard per- 
fide. Si la gendailnérie fut demeurée fidèle aux principes 
qui présidèrent à sa création, on ne l'eut pas vue , servile 
instrument de la tyrannie , oublier qu'elle se devait à la 
sécuFilé des grandes routes , et n'épier que les caprices 
des persécuteurs dont elle favorisait les vengeances : trop 
souvent ils la trouvèrent prête à jeter l'alarme et la 
désolation dans les familles et à harceler les gens de bien ' 
dans leurs demeures. Il est triste de le dire , et encore 
plus afiligeant de le penser; l'opinion n'apercevant déjà 
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plus qu'un des fléaux de l'ordre social dans des indiTH 
dus rassemblés pour en être le boucHerj va, jusiqu'à les 
confondre dans son mépris ^ et peut-être dans sa haine, 
avec les malfaiteurs. qui seuls devraient les redouter. E«(i 
il un ami de la liberté , un ami de la patrie qui ne res- 
sente une impression fâcheuse , à Faspect de,runiforme 
d'un gendarme ? Ne sait-on pas qu'au gré de la police, 
cette livrée peut faire place au déguisement de l'espion? 
Et qui se flatterait d'être à Fabri d'un zèlç qui n'est di- 
rigé que dans un esprit . d'inquisition, et qui , aveugle 
dans son obéissance , ne connaît point de bornes? Heu- 
reux celui qui, ayant su se soustraire, à une influence si 
déplorable , n'a jamais agi que par des voies légales et par 
des ordres légalement donnés ! Celui-là du moins, a des 
droits» à la gratitude de ses concitoyens , il est environné 
de- leur affection , car ils le virent toujours sourd à la 
Toix de l'arbitraire , et dévoué à la. sûreté publique. 
Tels sont ces vétérans , qui • redouteront constamment 
d'avilir les lauriers dont la victoire a paré leurs fronts: 
ces ofiSciers dont les exploits ont fait la gloire de nos 
armées, et qui, en devenant les auxiliaires de la jus- 
tice , n'ont rien voulu perdre de leur loyauté , la pre- 
mière des vertus militaires et le guide le plus sûr pour 
ne pas s'écarter de la probité politique. Tel fut aussi 
Niollet : pendant plus de seize ans il appartint au 
corps de la gendarmerie, et sa longue carrière a ete 
sans tache. Employé en Italie, il eut souvent l'occasion 
de déployer autant d'activité que de valeur contre 1«* 
nombreuses bandes qui de tous temps infestèrent ce pays» 
mais que la domination française réusèit enfin à extirper. 
. Informé qu'une troupe de brigands s'étaient retran- 
chés dans une ferme des environs de Spinetta^ Niollet se 
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proposa de les suiprendre.^t de les enlever. A. Pentvee de 
la nuit , il partit de Castellazo , où il était en i^idence : 
un gaide fidèle le conduisit jusqu'à, la maison où ces 
J^nimes , l'efiFroi de la'Contrée,.alIaient se partager les 
dépouilles du voyageur. Par ordre de leur chef, les gen- 
. da raies occupent toutes les. issues , tandis que lui-même 
se présente à la porte.. Il frappe^ on ne répond pas 5 
il frappe encore y on refuse d'ouvru'. Alors JNioUet , 
employant un levier dont il s'est muai j enfonce.la porle 
et pénètre seul dans ce rçpaire. Au même .instant lune 
décharge de fusils et de tremblons est dirigée contre lt|i; 
plusieurs balles percent ses habits sans le blesser j mais 
son guide , resté dans la cour , tombe frappé d'un coup 
mortel. Niollet s'élance avec fureur , saisit l^qn des assas- 
sins, le terrasse, le désarme et parvient à l'entraîner, 
pendant que la brigade, accourue au bruit de l'explosipn, 
cherche à s'emparer des. autres. L'obscurité d'une nwit 
d'orage et. la pluie qui tombait par torrens- favorisèrent 
leur fuite : ils se dérobèrent à la justice. 

Celte action, dans laquelle Niollet s'exposa courageu- 
sement, à une mort presque certaine , lui . fit beaucoup 
d'honneur. Ses chefs s'erapres3èrent . de lui adresser leurs 
félicitations, et une mention particulière dans l'ordre gé- 
néral du 26 mars i8o5 lui fit connaître que sa conduite 
avait mérité les éloges du gouvernement. 

Les gendarmes Martinello, Notz , Brulard, Cros , 
Santhonaxet Schmitte , qui l'avaient secondé dans cette 
expédition , furent également cités 5 le premier avait été 
blessé d'un coup de feu. 

Des habitans de Baselico avaient formé le projet d'en- 
lever à main armée les caisses publiques de l'arrondisse» 
ment de Borgo et d'assassiner l'adjoint de leur corn- 
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mune. Ce complol ourdi dans le plus gi^and secret, 
était à la veille d'être exécuté. Le nombre des conjurés , 
leur force et leur audace semblaient en assurer le succès. 
Mais leurs trames n'ont pu échapper à l'active surveil- 
lance de NioUet : il emploie pour les déjouer autant d'à* 
dresse que de circonspection ^ et bravant enfin la résis- 
tance ouverte des coupables et la vengeance de leurs 
complices , il s'empare des plus redoutables et détruit 
ainH jusqu'à l'apparence du danger. 

Ce fut par de semblables traits et par une intégrité qui 
ne se démentit jamais , que NioUet s'éleva au grade de 
lieutenant. Dans l'exercice de ce nouvel emploi, il con- 
tinua à se concilier l'estime des honnêtes gens et la bien- 
veillance des autorités. Nommé en 181 4 chevalier de la 
Légion-d'honneur , il rentra en France lors de l'invasion 
de notre territoire , et bientôt après fut placé dans le 
département de l'Avçyron, où il resta jusqu'en 1816, 
époque à laquelle il obtint sa retraite. NioUet avait quitté 
Bhodez, lorsque des monstres , armés à la fois par l'es- 
prit de parti et par la soif de l'or, firent tomber sons 
leurs coups un ami trop confiant , un citoyen reconunan* 
dable , un magistrat vertueux , l'infortuné Fualdès« 
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L'honneur d'avoir succomba pour la patrie donne auxsim* 
pies soldats et aux gdnëraux les mêmes droits à Timmorta- 
Jitë. Cette pensëe qui animait Bonaparte ^ lorsque, jeune fils 
de la liberté , soldat et citoyen , il ne commandait h ses 
égAtïx que pour les guider partout où la victoire souriait à ses 
exploits , ue l'abandonna pas quand il fut le chef suprême 
de la République. L*un de ses premiers actes j en prenant les 
rênes du gouvernement , fut d'honorer les grands Capitai- 
nes qui avaient briild sous la vieille monarchie et pendant 
notre révolution ; mais si les statues de Turenne ^ de Condé, 
de Duguaj-Trouin , du maréchal de Saxe , de Dugommier , 
de Dampierre, de Marceau, de Joubert, de Hoche entrèrent 
en même temps que le Consul dans le Palais des Tuileries , 
on ^entendit bientôt après annoncer aux armées , que ^ dans 
chaqne-thef-Keu de département , une colonne élevée par la 
reconnaissance nationale transmettrait à la postérité les noms 
de tous les militaires morts en signalant leur amour pour la 
patrie. L'exécution de ce projet fut différée 5 mais plus tard 
Napoléon voulut accomplir les mêmes voeux , en ordonnant 
l'érection d'un seul monument dans lequel toutes les ins« 
crîptions qui pouvaient rappeler un sublime dévouement et 
d'éminens serviceS^ seraient rassemblées. Ce monument était le 
Temple de la Gloire , qui , d'après le décret de sa création , 
n'était dédié qu'à la Grande Armée, c'est-à-dire, aux braves 
qui avaient combattu àUlm, à Austerlîtz et à léna : des tables 
d'or massif devaient j éterniser les noms de ceux qui avaient 
péri sur ces champs de bataille ^ cette disposition , d'abord 
trop restreîute, fut ensuite étendue à tous les Français qui , 
en défendant leur indépendance , s'étaient illustrés par un 
beau trépas. On dressa des listes ^ celle que nous inprimons 
ici £|t la première j elle embrsisse un intervalle de huit ans ^ 

i 
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depuis 1792 }usqu'V, la bataille de.MarengQ. ,Si>i|Oi|ft r^us-* 
ftîssons à nous procurer les suivantes , nous nous empresse* 
TOUS de les publier dans .un quatrième volume des Fastes, 
en y joignant la liste des sous-officiers et soldats , qui., par 
dVclatants faits-d'armes avaient mérite que leurs noms fus- 
sent graves' dans IVglise des Invalides sur des tables de mar- 
bre que le Vandalisme de 181 5 a supprimées (i). 



GUERRIERS MORTS AU CHAMP D^HONNEUR* 

( Copie du travail fait au ministre de la guerre. ) 

Gerwu ( Jean-Baptiste-Philîbert ) , brigadier au i* rë- 
gîment de chasseurs à cheval y né à Lagneux ; tué le 24 
frimaire an 9. [Foy, eon action^ tom. 1*' des. Fastçs , 
j)ag. 385). —-Sucliey (Vincent) , né à Virîeux-le-Grand ; 
.'^Dfirit^ François ) , né à Laléria : tous deux soldats 9U 
7? régiintent de chasseurs à cheval , fusillés le 7 messidor 
an;; 3 9 par oçdre de Charette à qui ils avaient polie 



(1) Ces tables > placées dans le temple des Invalides en vertu d'une loj 
qui n'a point ëté abrogée , étaient d'autant plus sacrées , que les insoîp- 
tions. qui les décorûent étant le prix du sang versé pour la patrie, 
l'on^ n'avait pas. le droit de Jes £ûre disparaUre sans être injuste 
envers les braves dont elles étaient la propriété. .Cependant ces inscrip- 
tions ont été effacées ; c'est un outrage fait à l'armée nationale , c'est 
une profanation des plus coupables et dont l'idée n'a pu venir qu'à l'es- 
prit de ces transfuges qui lisent leur opprobre dans tout ce qui réveille 
de glorieux souvenirs. Jusques à quand ces hommes ennemis d'un repos 
dont ils . devraient être avides , refuseront-ils de se faire pardonner leur 
néant? s'ils, sont revêtus de quelque autorité , q^'ils s'attachent plulÔL 
à seconder les intentions du Monarque qui nous gouverne , qu'ils ne 
trompent plus ses vœux , qu'ils cessent d'abuser de sa confiance , en subs' 
tituant leurs*caprices à la volonté royale , dont ils s'e£Porcent consiam-* 
. ;jBeiit dé déaatHrer l'expresaion' et- de paralyser les salutaires effets ! 
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desdëpèches^pendant l'armistice , et qui , au mépris de la 
suspension d'armes j les retint prisonniers et voulut les 
contraijndre à servir cantre leur pays ; ils piréfërèreut lai " 
mort à l'infamie. — Meusey ( Georges ), fusilier 4 la( 
9^« demi-brigade, né à Outriac; tuë, le 16 germinal an 8, 
à Cadibonna, après avoir fait deux Russes prisonniers.— 
Monnet ( Mathieu ) , idem , né k Ârcuirieux ; tué le a 
vendémiaire an 5 j après avoir fjésariné quatre grenadiers 
hongrois. — Beatrix ( Jeàn-Baptiste ) , solda tï^fem^ né à 
Laléria; tué par les Napolitains, lé 7 frimaire an 7^' 
après avoir fait cinq prisonniers. —£evra< ( Gabriel)^ 
caporal , né à Làgneux; JPé/ztf< ( Joseph ), fusilier , 
•né à Droh 5 (7omW( François ), idem , né à Simandre^ 
X)^j^re( Gérard ) , grenadier ; né à Saint-Georges ;Bidéi 
( Pieri*e) , sergent, né à Saint-H<ameu \ Lombèrt , fusi- 
lier , né à Laléria 5 D^roï/i (Théodore), idem, né à 
Risori 5 P/roAî (François), idem,nék'Gré\yfFabty 
( Louis) , 'idem, né à Lagneux ; 'Gaillard ( Joseph ), 
sergent ^ né à Châtîllon yEnsian ( Claude) , caporal , n^ 
à Morin 5 Grielle (Benoît ) , fusilier , né a Villeneuve ^J 
Materai { Jean-*Piérre ) , idem y né à L'Hôpital : tous mi- 
litaires ' dans la 3* démi-brigade de ligne , ettués^près 
- avoîï'fâît des prodiges de valeur, les tins en' l'an 4 devant 
Landau,' les antres en Pan 7 et en l'an 8 enitalie.— Co/z- 
^wc/( François); fusilier à la 107% né à Lagûeux; mort , 
victime 'de àoh dévoueïnénty devant Turin, le 1*^ prairial 
aii 7.-^7^ttKîn(Jeàh), fùsiUer àla gi*, néàChemil- 
lieux; tué ^ le 2-8 messidor an 8 y en • lie précipitant- le- 
preniîer dans les x^angs * ennemis. — : Mercier ( Jeàn-Bap*' 
tiste) , irfem > mort le 4 veiidémîairean 8.( yi)y:\. 1" , 
pdg. 578 j. --^iief'm^(Pierïe), brigadier au i^ît'^ir- 
m^nt de dragons 9 né à Jdy^uxè AMarengo , oùiLfattuéi 
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le 25 prairial an 8 , il combattait encore , après avoir 
reçu vingt-sept blessures. — Girard ( Claude ) , brigadier 
au 4» régiment de chasseurs à cheval , mort le 29 vendé- 
miaire an 5. ( p^oy, tom. 1" pag. 572 ). 

Aiane^ 

Châtelain ( Louis ) , fusilier à la 66% né à Sungae : ap- 
puyé contre un arbre , il résista à sept hussards autri- 
chiens, en mit trois hors de .combat , et fut sabré par un 
détachement qui vint à leur secours; il périt les armes à 
la main, le !•'■ mai 1793.^ — £on/te ( Jean-Baptisle ) , 
idem ^ né â Chartreuse. — Marie (Jean-Charles), zWem^ 
né &Villeroy;ZAirtoi^^( Pierre), né à : tous militai- 
res à la 66^ , périrent devant Manheim , le 2^ jour corn* 
plémentaire au 7 ; leur intrépidité les jeta au fort de la 
mêlée où ils firent mordre la poussière à plus de cin- 
quante. Autrichiens. — DenouUle ( François ). ( Voyet 
tom» 1*' pag. 566 ). — Mahieu ( Jean^Pierre) , caporal 
au même corps, né à Provais ; tué , le 6 floréal an 2 , à 
l'attaque de Poperingue, çn s'élançant le premier dans 
une redoute. — Luquet ( Jean-Pierre ) , ( Foy. tom. '1*' 
pag. 337). -— Paquet ( Louis), chasseur au 7* régiment , 
né à Saint-Gobin. ( Même action que Suchey et Durit , 
i^oyi Ain , pag 252 ). — Baasigny ( Louis ), fusilier à la 
76% né à Aubemubry. A Fafiàire d'Urseren en Helvélie, 
le 10 prairial an 7 , il sauva son capitaine en détournant 
un coup de baïonnette qu'on lui portait et dont lui- 
même fut frappé au cœur. — Archin (Louis) , fourrier 
à la 6* légère. Envi^loppé par un peloton de quatre-vingts 
ennemis^ il se défendit avec une rare intrépidité; accablé 
par le nombre et refusant de se rendra , il fat sabré le 
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20 prairial an 8. — GaUois ( Jean-François ) , caporal à 
la 44* de ligne, ne à Saint-Michel. Le 3 brumaire an 5> 
quoique blessé , il fit mettre ba3 les armes à cinquante 
Autrichiens; il périt, le 25 prairial an 8 , à Marengo où 
il s^était également signalé. — Cardinier ( Pierre ) , ca- 
poral-tambour à la i5** de ligne , né à Laon ; tué le i3 flo- 
réal an 8 , en délivrant un officier que sabraient cinq 
houlans. — Herbert ( Joseph ). ( Voy, tom. 1*' pag. 33o)« 
— Cornette (Joseph ) , brigadier an i**^ régiment de dra^ 
gons, né à Bresne. Enveloppé à Marengo par un grand 
nombre d'ennemis , il se fit jour après avoir tué tout 
ceux qui s'opposaient à son passage , et fut assassiné par 
des prisonniers qu'il ramenait. — Sombard ( Frédéric ) , 
brigadier au même corps, né à Fontînîcourt. Le 27 ther- 
midor an 7 , lorsque les Russes arrivaient par la gorge de 
Monthuthald , il chargea seul sur leur colonne, l'^irêta 
un instant par son audace , et mourut après avoir reçu 
plus de vingt coups de feu dans cette action. — Carpen- 
<itfr(L..*.), fusilier à la 4i* de ligne, né ^ Noyalle. 
Blessé mortellement à la bataille de Fleurus , il dit à se<) 
camarades qui voulaient le porter à l'ambulance : « Lais- 
» sez-moî du moins expirer au champ d'honneur. Allez 
)i combattre et soyez vainqueurs assez tôt pour que j'aie 
» le temps de l'apprendre». 

Allier. 

i^oarwicr ( Jean-Marie ). ( Foy. tom. i"pag. 228.) — 
JJeJbumot ( Claude-Marie ). ( F^oy» idem pag. 25o ). — • 
C/iabart (François), fusilier à la 60* de ligne, né à 
Saint-Jean-Levareins ; tué , le 37 fructidor an 9 , devant 
Porto-Ferraio en se précipitant au milieu des Anglais.*— 
Falton ( Jean ) , fusilier i Monin ( François ) , idem i 
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nés à Mesnil ; Dechamp (.Claude) , grenadiep^ aie aLn*- 
rey : ces trois braves soIdaUà la 3* de ligne ,. périrent 
«n Fan 7) après avoir fait des prodiges de valeur idans 
plusieurs combats pendant les guerres d'Italie» 

jilpea ( Bcieses ). 

( Le travail n'a point ëté fait )• 

Alpes (Hautes). 

Pestre ( Joseph). ( Voy. tom. i*', pag. 324 ). — Ram- 
beau ( Augustin ) , .sergent à la 94* > né à Monteyer. Le 
i5 floréal an 8, il attaqua six cavaliers autrichiens , en 
mit deux hors de combat , et dispersa les autres ; mais il 
fut enveloppe par de nouveaux adversaires et succomba 
après avoir reçu neuf coups' de sabre £ur Ja tête. . 

Alpes^Maritimes. 

Picon (Jean Joseph). ( P^oy. toin. i*» y pag. 3ii }. 

Ardéche. 

Bastide (Joseph). ( f^oy. tom. 1", pag^^^Gg ). . 

Ardennes, . 

Malaisé ( Jacques ).7^oy. tom.* i**" pag. 3i2.) — De- 
vÙêe ( Nicolas ) , sergent , ^é à Ai'bervard ; Noël (Jean), 
tambour, né à Amalhon. Ces deux militaires appartenant 
à la 3* de ligne , périrent , leptanier , le 25 germinal 
an 8 , sur les hauteui^ de Savonne , le second à la bataille 
de la Trébia , le i*' messidor an 7 ; ils avaient fait l'un et 
l'autre des prodiges dé bravoure. — Forget (Bernard), gre- 
nadier à la i3* de ligne, né à Cry. Il monta l'un despre- 
iniers à l'assaut devant Jafifa, et fut tué, lé 19 floréal an 7, 

sm* la brèche à Saint-Jéàn-d'Acre. Dairt ( François ) , 

caporaLà la 17* légère , né à RhéteL 11 pénétra l'un des 
premierfli dans le vieux château de CastigUone ^ tua plu-i 

sieurs 
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sieurs ennemis après avoir escalade les retranchemens ^ 
el; fut frappe mortellement par un biscayen. — Colas 
(Paul). Foy, tom. i*', pag. 3io). — Launette (Nicolas), 
grenadier à la 66** de ligne, né à.... Il venait d'enlever à 
l'ennemi une pièce de canon , quand il fut atteint d'une 
balle à la poitrine ; il trouva la mort au champ d'hon- 
neur le 3* jour complémentaire an 7. -^Maasori (Jean- 
Baptiste). ( Foy. tom. !•% pag. 296). — Léjeune (Louis), 
maréchal-des-logis au 2^ régiment de hussards, né à Sedan. 
Le 2* jour complémentaire an 7, il soutint seul la retraite 
devant Manheim, et fut haché en chargeant contre un pe- 
loton qu'il avait d'abord enfoncé. — Arbuht (Pierre) , bri- 
gadier au même corps, né dans la même ville que le précér 
dent , tué le 12 floréal an 8 , en se dévouant pour protéger 
la retraite de ses camarades.-^jPoï^w^«o//e ( Charles-Jac- 
ques), hussard au même corps , né à Tunys ; il périt le 1 1 
thermidor an ..., en soutenant vigoureusement le passage 
d'un pont. ^^^Noisel (Nicolas), caporal à la 17* de li- 
gne , né à Saint-Loup. Chargé par quatre cosaques , il en 
tua deux et mit le troisième hors de combat ; mais, en 
luttant avec le dernier , il fut atteint d'une balle et 
mourut au champ d'honneur le 3o prairial an 7.— 
Grossier { Jacques-Joseph ), caporal à la 62* de ligne , né 
à Mousson; il périt devant Novi, le 28' thermidor an 7, 
en combattant contre quatre hussards hongrois dont 
trois furent blessés. — Guilloteàu ( Lambert ) , fusilier à 
la 48* de ligne. Le 4 mars 1 795 , il eut la tête fendue d'un 
un coup de sabre après s*être défendu avec une grande 
résolution contre treize cavaliers ennemis. — Stepenin 
(Jean-Baptiste), fusilier à la 64* de ligne, né à Francheval, 
tué le 1 9 germinal an 5 , dans un combat près de Bres- 
cia j il venait d'enlever un drapeau. — Carr*? (Joseph), 
Tom. IIL 17 
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chasseur à la 16* de ligne , né à Saînt-PIerre-Maux. H 
s'était partout distingué, Jorsque^le 5 messidor an 7, à 
Jésy en Bomagne , il fut blessé mortellement après avoir 
tué trois insurgés. — Baatien (Joseph), chasseur au 11* 
régiment y né à Auguet; tombé dans le camp ennemi 
pendant l'obscurité d'une nuit profonde, et subitement 
investi , il proposa à ses camarades de charger et de se 
faire jour le sabre à la main... ^ ses camarades réassirent , 
mais il succomba. 

Arriège. 

Boulianne (Antoine). {Foy.tom. 1*', pag. 219). 
— Rois ( Pierre ) , grenadier à la 85* de ligne, né à Saba- 
rat , tué devant Saint-Jean-d'Acre, le 5 floréal an 7, après 
avoir Ëtit des miracles de bravoure. 

Aube. 

iÎ2cAard( Dominique) , fusilier à la 76* de ligne , nt? à 
AUibaudière. A l'affaire d'Ulm, le 29 floréal an 8, il luUa 
long-temps contre sept Autrichiens , en tua deux et aima 
mieux mourir que de se rendre. — Riot (Nicolas), et 
iecc//*( Jean-Baptiste ). (f^oy* tom. i*', pag. 222 ). — 
Cropas ( Jean ) , grenadier à la 17* de ligne , né à Brière. 
Le 4 pluviôse an 7 , jour de la prise de Naples, iL fonça 
sur une pièce de canon défendue par les insurgés , s'en 
empara , et fut tué d'un coup de fusil en la ramenant, 
-r- Lejeune ( François ), brigadier au 1" régiment de 
dragons , né à TroyeSé Le 27 prairial an 7 , il tua deux 
cavaliers ennemis, dégagea de leurs mains deux de ses ca- 
marades et tomba mortellement frappé. — Lrwenue 
( Edme- Abraham-Martin), brigadier au même corps, 
né à Estiste. Le 25 prairial an 8 , à Marengo , il déli- 
vra un de s^ officiers , chargea avec un de ses caïua- 
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rades contre une pièce de canon , et eut la tète fracassée 
par la mitraille. — Royer ( Edme )• ( f^oy. tom. i**, 
pag. 294). — Laaalle ( Jean*Baptiste) , fusilier â la 100^ 
de ligne, né à VniaTille. Le 23 prairial an 8 , il se préci* 
pila au miUeu de la cavalerie autrichienne,- tua plu- 
sieurs ennemis et en blessa un plus grand nombre; mais, 
il reçut lui-même la mort dans cette action. 

Aude. 

Comelerand ( Baptiste) , soldat à . . . • né à Chala- 
bre. Le 24 floréal an 7, il fonça sur les batteries ennemies 
et expira sur les pièces entouré des cadavres de ceux 
qu'il avait immolés. — Gaillard (Jean) , chasseur à la 
ly^ l^ère, né à Carcassonne. Le 6 germinal an 7, il 
combattait courageusement , et avait déjà tué sept enne- 
mis y lorsqu'il reçut au cdsur un coup de baïonnette. 
— Bioîac (Pierre) , (/^oy. tom* 1*% pag. 548). — Rou- 
zeaux (Jean) , brigadier au i8* régiment de cavale- 
rie , né aux Allemands. Le 25 vendémiaire an 4, dans 
une affaire,en avant de Manheim, ce sous-officier ayant 
vu deux de ses camarades entourés par quarante cava- 
liers autrichiens, courut à leur défense, les délivra, 
attira sur lui Fennemi, et tomba percé de plusieurs coups 

de sabre. 

Aveyron. 

Romieré (Jean) , {Voy. tom. i®'',pag. 252). 

Bouches du Rhône. 

Girard (Louis). {Foy. tom. i*% pag. 285). — Mau^ 

rin (Jean), {f^oy. idem, pag. 279). Laurent (Josepbjy 

(Idem, 276). 

Calpodos. V 

Caniru (Charles), {roy. tom. 1" , pag. 267). — Salle 

\ DigitizedbyVjOOQlC 



ifo LES FASTES 

(Jacques Charles), chasseur au 7* rëgiment, né à Soulanges. 
{JP^oy. Ain, pag. aSs. Même action que Suchey et Durit). 
-—^/igTo/ (Guillaume), {V. tom. i", pag. 246). — Brioriy 
sergent à la i4* de ligne, né i Ecouville.Le 1 5 germinal en 
5, il fut atteint d'une balle dansla poitrine, et mourut en re- 
fusant les soins deses camarades. « La pa trie ne vous appelle 
pas , leur dit-il, pour faire l'office des infirmiers y battes 
l'ennemi, et je meurs content» • Il expira en effet peu d'ins- 
tans après. — Claude. (François), fusilier à la 10* de ligne, 
né à... Ce militaire s'était fait remarquer à l'armée du Bhin 
où y en marchant toujours à la tète de sa compagnie, il 
avait reçu plusieurs blessures; il fut tué le 9 brumaire an 8, 
au combat de Mnrazo en Piémont. — Fournit ( René ) , 
{F'oy. tom. 1", page 244). — Rossignol (PieiTc) , bri- 
gadier au 1*' régiment de dragons , né à Etaveau. Cerné 
par huit cosaques , et blessé mortellement par eux , // eut 
assez de courage pour se faii-e jour, et pour aller jusqu'à 
Schwilz au quartier-général annoncer l'arrivée de l'en- 
nemi. Il reudit compte de ce qu'il avait vu et expira sur- 
le-champ. 

CantciL 

Albaret (Bernard), (J^oy. tom. i*%pag. 24o) — Màr^ 
thin (Benoît) , fusilier à la 17' de ligne , né à Pont-du- 
Château , entra le premier dans le couvent de Popoli où 
les Napolitains s'étaient' retranches; il périt le 4 nivôse 
an 7 , après avoir donné à la troupe l'exemple de l'intré- 
pidité. — Pigeât (Guillaume) , soldat au 18^ régiment 
de cavalerie , né à Afficis. Le 12 brumaire an 4, il venait 
d'être blessé à mort dans un combat en avant de'Kirchen- 
Fola];id;ses camarades accourent pour le secourir: « A vos 
rangs, leurcrie-t-il, et repoussez l'ennemi. » Ses dernières 
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paroles furent: « Je meurs coiitent si la victoire est à 
nous ». 

Charente. 

Miolet (Jean) y fusilier à la 90^ de ligne^ né à Passerai. 
Le 10 vendémiaire an 8, étant en tirailleur, il fut sabré eu 
chargeant sur une pièce de canon ^ et après avoir tué deux 
des cannoniers qui la manoeuvraient. — ilfacé (Pierre) , 
{Voy. tom. 1*', pag. 258 ). Durand (Pierre) , fusilier à 
la 107* de ligne , né à Roncenac. Le i*'^ messidor an 7, il 
périt dans un combat où il s'était signalé par une rare 
audace. — Broussand (Jean ), fusilier à la 62*' de ligne ^ 
né à Angoulème. Le 2 frimaire an 5, il mourut devant 
Kell dans les retranchemens ennemis où il s'était élancé 
le premier. — Lamourousse (Rémond) , soldat au même 
corps , né dans la même ville. A Frascati, le 25 tbetmidor 
an 7 , il monta le premier à l'assaut , et fut tué aprèer 
avoir entraîné ses camarades par son exemple. — Jolin 
( Jean-Baptiste) , idem , né à B.audière. Le i3 ventôse 
an 7 , il succomba en se précipitant dans les retranche- 
mens de Civita-Vecchia. — Rolland (Martin ) , idem ^ né 
à Mégray , même action et même sort que le précédent. 
— MameaMx (Jean), sergent à la 17* légère, néàBlauzac. 
Le 7 thermidor an 4 , il avait fait cinq prisonniers et les 
ramenait à son corps , lorsqu'il fut assailli par un piquet 
de cavalerie : il se défendit avec opiniâtreté; mais, écrase 
par lé nombre sa résistance fut infructueuse y il succomba 
glorieusement. 

Charente-Inférieure, 

Brunet (Barthélémy), fusilier à la 44» de ligne, né 
à .... Le 25 prairial an 8 , il occupait un poste des plua 
périlleux où il arrêta seul une colonne ennemie ; mais , 
après avoir long-temps protégé par sa résistance la re- 
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traite dé sa brigade , il fut victime de son courage. — 
Branchol ( Pierre ) , Bordugale ( François ) , Perrochot 
( Jacques ). ( Poy. , pour ces trois noms , t. i'', p. 444). 
'T^Fombel (Michel ). {V'oy. idem , pag. 256). -^Guerin 
( Antoine) ) fusilier à la 90^ de ligne , né à Saînt-Cyr. 
Après avoir vaillamment défendu une dune qui assurait 
la retraite des tirailleurs, il fut emporté par un coup de 
canon le 10 vendémiaire an 8. 

Cher. 

Lejéune (François), fusilier à la 44* de ligne, né 
à Saint -Privé. Le 25 prairial an 8 , ce brave s'étant 
avancé le premier en tirailleur , fut assailli par vingt 
ennemis; il fit mordre là poussière à sept d'entre eux; 
mais , au moment où il allait percer de sa baïonnette 
Tofficier qui les commandait, il tomba mortellement 
frappé d'une balle à la tête. — Chenet (Jean), fu- 
silier à la 90* de ligne, né à Braise. Le 10 vendémiaire 
an 8 , ce militaire étant à la poursuite des Russes , rame- 
nait vingt prisonniers qu'il avait désarmés , lorsqu'il fut 
chargé par la cavalerie qui le sabra.. — i^owc^er (Jacques). 
( P^oy. tom. 1*', pag. 233 ). 

.Corrèze, 

Limenton ( Etienpç ) , . fusilier p fa 44® de lîjgne , né 
à .....Le i4 prairial att 8 ^ il franchit le premier un pont 
sous le feu de quatorze piècies de canon ; arrivé au terme 
de sa course , il reçut un coup mortel. — Poussade 
( Guillaume ). ( IToy. tom. i*'", pag. 444. ) — Vigier , 
( Voy. idem , p. 247 .), — Chauve ( Jean) , fusilier à la 
62" de ligne , né à Lagrange. Le 16 brumaire an 8 , à 
Novi , il s'empara d'une pièce de canon , et fut tué dans 
la même journée, — Za6row5tf<? (Etie9ne).,(fro^. t. i"; 
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pag. 248 ). *— Chanprade ( Méry ) , fusilier à la 90» de li- 
gne , né à Saint-Mëoy. Le i4 Tendémiaire an 8 , il alla 
au milieu des bataillons russes enlever un de leui^ offi- 
ciers ; il périt le même jour , victime de son intrépidité. 
— Clavel ( Antoine ). ( Voy. tom. i«' , pag. 25o ). — La^ 
gorae ( Pierre). ( J^oy. idem , pag. 255 ). 

Corse, 

( Le travail n'a point été fait ). 

Côte^d'Or. 

Trécourt ( Jacques ) , hussard an 2* régiment , né à 
Mont bas. A Lautreck , le 12 frimaire an 5 , il soutint la 
retraite 5 par son inébranlable fermeté il sauva uiie com- 
pagnie d'infanterie, et aima mieux mourir que de se ren- 
dre. — Maurice {^ Jean ), sergent à la 17* légère, né à 
Saquenay. Le 25 germinal an 4 , il s'élança le premier 
dans les redoutes de Dego , tua plusieurs Piémontais & 
coups de baïonnette , et leur enleva un drapeau. Ce 
brave périt au champ d'honneur le 16 germinal an 7 , 
après avoir vaillamment combattu. — Maîtres (Claude), 
fusilier à la 100^ de ligne , né à Magnier. Le 23 floréal 
an 8 , il avait montré la plus rare intrépidité, lorsqu'il 
eut les reins coupés par un boulet; il expira en pronon- 
çant ces mots : a Vive la république ! mes amis , point de 
» quartier aux esclaves , ne reculez jamais n . — Paillvt 
(Jean) , caporal à la 97* de ligne , né ii Pralons. Le 4 
messidor an 4 , il disputa seul aux Busses le passage 
d'une rivière; Quand ses camarades arrivèrent à son se- 
cours, il résistait encore , quoique blessé mortellement. 
— Maillot ( Pierre ) , fusilier à la 97* de ligne , né à 
Fleurey. Le 7 frimaire an 7 , il ramenait à son corps 
deux officiers napolitains qu'il avait fait prisonniers prè^ 
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de Terni, lorsque l'un d'eux, que pat génërositëiln'a— 
Tait pas dësarmë , lui plongea son ëpée dans les reins et 
le tua. — lolipet ( Antoine ) , soldat au même corps , né 
à Belfort. Le 33 frimaire an 8 , il périt les armes à la 
main après avoir lutté courageusement pendant trois 
quarts d'heure contre sept Autrichiens. — Folet ( Nico- 
las), idem y né à Jussey. Le 16 germinal an 8 , il char- 
gea à Cadisbonna sur un corps de grenadiers hongrois ^ 
il en avait àé]h tué cinq à coups de baïonnette , lors- 
qu'il reçut au cœur un coup de feu dont il expira. — 
/^ann<fai^( François), soldat au i5* régiment de chas- 
seurs à cheval. Le 1^' messidor an ..., il faisait les fonc- 
tions de brigadier dans un poste avancé, lorsqu'en- 
touré par l'ennemi qui se proposait de surprendre nos 
troupes, et menacé de la mort s'il faisait le moindre 
bruit , il cria aux armes et fut massacré. Lanneau 
eut le sort de Dassas : il avait imité son dévouement. 
— Meline ( Balthazard ) , dragon au 1*' régiment, né à 
Chamblan. Le 2 5 floréal an 7 , on le vit , quoique 
blessé mortellement , faire plusieurs actions éclatantes ; il 
expira sur son cheval au sein de la mêlée en portant 
encore des coups à l'ennemi. — Bemot ( Nicolas ), idem , 
né a Véraney. Le 9 prairial an 7 , à Frauenfeld , il avait 
fait un grand nombre de prisonniers , lorsqu'il reçut la 
mort en dégageant un de ses camarades qui était tombé 
au pouvoir de l'ennemi. « — Laurent {Eàta^) j brigadier 
au même corps que le précédent , né à Vilan-Dompierre. 
Le 6 vendémiaire an 8 , ce sous-oflBcier , quoique blessé 
de plusieurs coups de feu, se dévoua pour protéger la 
retraite , et périt en voulant sauver un officier d'infan- 
terie. — Guyard ( François ) , dragon au même régiment, 
né à Nogent ; pris par les Russes , enveloppé de toutes 
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parts , îl se fit joar en entraînant un cosaque et deuit 
grenadiers qu'il etninena prisonniers. Cette action eut 
lieu le 11 veûdëmiaire an 8. Guyard périt le même jour 
en revenant à la charge. — Jarlaud ( Mesnard ) , maré- 
chal-des-logîs au i*' régiment de chasseurs , ne â Amay - 
le-Duc. Le 22 messidor an 4 , à l'affaire de Frîedberg , il 
enleva un drapeau à l'ennemi et eut les deux cuisses em- 
portées en chargeant contre un carré d'infanterie. Il 
criait vive la République ! quand une halle le frappa au 
cœur, — Guichard{ Jean), fusilier à la io« de ligne , né 
à Maîlly. Le 29 germinal an 8 , ce brave fut tué à la 
seconde attaque de Saint-Jacques en Ligurie, où son cou- 
rage Pavait entraîné jusqu'au pied de la redoute. — Fou- 
lât ( Etienne ) , né à Emailly-l'Eglise ; Mercier (Jean) , 
né à Gilly 5 Darcy ( Jean ) , né à Mirebeau ; Nicolin 
(Pierre ) , né à Auxonne ; Marchand ( Claude ) , né à 
iSeurre. A l'affaire du 27 floréal, en Piémont les cinq 
hraves désigués ci- dessus firent des prodiges de valeur ; 
long-temps ils luttèrent corps à corps avec l'ennemi , et 
attirèrent sur eux l'attention des généraux Victor et 
Moreau qui leur durent leur salut. Ces intrépides guer- 
riers ne survécurent pas à ce combat. ^^ Lopin (Fran- 
çois), brigadier au xS* régiment de chasseurs à cheval , 
né à ... Le 6 germinal an 7 , le 1 5* régiment , après avoir 
exécuté une charge contre plusieurs corps de cavalerie 
qu'il avait repoussés sous le canon de Vérone , se retirait 
en bon ordre , lorsque Lopin et quelques-uns de ses ca-i- 
marades s'aperçurent que leur colonel , qui s'était engagé 
trop avant, avait disparu : aussitôt ils s'élancèrent à 
travers les escadrons ennemis et le délivrèrent au mo- 
ment où , couvert de blessures et démonté , il était en- 
traîné par des hussards hongrois* Lopin fut atteint de 
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plusieurs coups mortels, — Leroux ( Pierre ) , fusilier à 
la 83* de ligne, né à Saint on. Le 24 messidoi* an8, il 
fut blessé à mort par une balle; mais , refusant de se 
retirer du champ de bataille , il continua à foncer sur 
«^ennemi à la tète de ses camarades : bientôt il tomba 
expirant devant eux. — Pâlichon ( Nicolas ) , fusilier 
a la 56* de ligne, né à Spire. Le i6 germinal an y, 
quoique blessé grièvement, ce soldat se précipita dans les 
rangs ennemis pour en arracher un de ses camarades; il 
péril victime deson dévouement. — Garandelle (François), 
fusilier à la i4« de ligne , né à Is-sur-Tille. Le 2 messi- 
dor an 7, une batterie ennemie portait la mort dans nos 
rangs , il s'élança contre les canonniers , en tua quel- 
ques • uns , en blessa plusieurs sur leurs pièces , fit 
cesser le feu et se réjouit , en succombant , d'avoirpar 
son audace sauvé un grand nombre de ses camarades. 
— Charles ( Pierre), fusilier à la 62* de hgne, n^ à 
Palange. Le 1 5 frimaire an 8 , à Novî j il s'ewpara seul 
d'une pièce de canon 5 un instant après , il fut coupé 
en deux' par un boulet. — Soulier ( Louis ) , sergent au 
même corps que le précédent , né à Norge. Le 2 frimaiî^^ 
an 5 , il périt en montant l'un des premiers à Passaul 
devant KelL — nilemoné (Jean), fusilier au mêrue 
corps , né à Pleuvant , tué à côté de son sergent.— Gar- 
nier ( François ) , caporal au même corps , né à VieiUe- 
Verge, A Novi, le i5 brumaire an 8, il chargea seul 
contre un peloton et mourut après s'être couvert de gloire 
par les plus brillans exploits. — Moreau ( Pierre))»"' 
silier au même coi-ps, né à Dijon. Le 22 germinal ano» 
il escalada , près de Vareggîo une redoute occupée paf 
l'ennemi j mais y ayant pénéti'é seul , il succomba. 
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CôteS'du'Nord. 

Lésé ( Jacques). (Fhy. tom. i*', pag. 444; son action 
est la même que celle de Poussade )• 

Creuse, 

Chabrat (Jean) , sergent à la 23' légère , né au Grand- 
Bourg-de-Salagnac. Le 2" jour complémentaire an 7 , 
ce sous-ofEcier se trouvant à Farrière-garde , empêcha 
l'ennemi de couper la marche de la colonne qui était en 
avant. Sa résolution sauva ses frères d'armes,maisilfutvic« 
lime de son intrépidité.--- C%arr/cre (Pierre) , <dragon au 
.17^ régiment^ né à Dombasson. A la bataille de Bénchen , 
le 1 o messidor an 4 , il s'élança dans les rangs des hus- 
sax'ds de Zekler , en tua cinq , en blessa un grand nom- 
bre , parvint jusqu'au colonel en sabrant tout ce qui s'op- 
posait à son passage^ et le força de se rendre ; mais au 
même instant, ce valeureux dragon, atteint d'un coup de 
pistolet, tomba roide mort. — Pouradier (François) , 
grenadier à la ^8« de ligne , né à Evaux. Le i4 vendé- 
miaire an 8, il se défendit avec un de ses camarades 
contre un peloton de cavalerie anglaise ; ils firent en- 
semble un feu si précipité , qu'ils forcèrent l'ennemi à la 
retraite après lui avoir tué plusieurs hommes. Pouradier 
fut mortellement blessé dans celte action. — Gros (Gas- 
pard ) , caporal à la 4« de ligne, né à Merrat. Le i3 flo- 
réal an 8 , à l'affaire d'Engeki, il fonça sur une batte- 
rie et s'empara d'une pièce de canon; en k ramenant, il 
eut la tête emportée par un boulet. — Bolle ( Pierre ), 
fusilier à la 107* de ligne , né à Demason. Le 2 messidor ' 
an 7 , il périt à Turin après avoir fait mordre la pous-* 
sîère à onze ennemis. — Veveux ( Antoine ) , caporal 
à la 62* de ligne , né à Guerret. En montant à l'assaut 
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& Cîvîta-Vecchîa , le i5 veûiose an 7 , il fut vîctîme de 
son dévouement, r— Gossoinet ( PieiTe ) , fusîtiçr au 
même corps, né à Sainte-Croix. Le 21 floréal an 8 , il 
s'élança l'un des premiers dans les i^doutes du Monte- 
Faccio , où il trouva la mort. — Demeure ( Pierre ) , id. 
né à Boussac. ( Même action que Veveux). — Calleux (An- 
toine ) , idem , né à Bourg-Neuf. Au Montc-Faccîo, le 
a3 floréal an 7, il combattit contre sept Autrichiens , en 
tua six ; au moment de combler son triomphe , il fut cri- 
blé par la mousqueterie d'un peloton. -^F arrêt (Pierre), 
sergent au même corps, né à Aubusson. Le i5 germinal 
an 7 , étant à la poursuite des brigands , il en mit six 
hors de combat et en tua deux; mais la lutte devenant 
trop inégale 9 il succomba. — Z^(y (Pierre), sergent- 
major au m(me corps , né à Saint-Léonard. Le iS.bru- 
inaireanS , il se signala devant Kell^ en donnant l'exem- 
ple à sa compagnie et mourut après avoir tué deux Au- 
trichiens avec lesquels il lutta long-temps corps à corps. 

iDordogne. 

ia*«e«cé? ( Aubin ) ; Château ( Guillaume); Parci 
(Pierre); P radier (Jean); Laporte (Jean); Darges 
(François); Précop (François). ( /^oj. les actions de 
ces braves , tom. 2 , pag. 592 ). 

Douhs. 
Thouret ( Jacques ) , sergent à la 62* de ligne , né à 
Graud-Mércey. Le 2 frimaire an 5 , devant Kell , il sauta 
à trois reprises différentes dans les retrancbemens de 
l'^uiemi; mais à la dernière, une balle lui brisa la tète.— 
PelUer. ( Joseph ), idem, , né à Guingey. Le i5 ventosc 
an 7, il s'élança dans les retranchemens de Civita-Veccfaia 
et périt victime de.sonintrépidilé.r*C'Aai7/ie^(Antoine- 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA GLOIRE, sî6g 

Joseph ) , dragon au i*"" rëgiment , né à Dampîerre. Le 17 
nivôse an 9 , au combat de Vîlla-Nova , il tua un hus-- 
sard au milieu des rangs ennemis y et fut lui-même at- 
teint d'une blessure mortelle en. chargeant sur une pièce 
de canon dont il sabra les canonniers. — Pitolet (Joseph), 
caporal à la 90^ de ligne, né à Brégis. Le 10 vendémiaire 
an 8 ^ il lutta corps à corps avec plusieurs ennemis pour 
défendre le drapeau de sa demi-brigade 5 il parvint à lé 
sauver, mais il ne survécut pas à cette action. — Cava-* 
raux\ Jean- Baptiste ) , grenadier à la 110* de ligne, né à 
Montfort. Le 17 floréal an 7 , dans une afiaire contre les 
insurgés Valaisans près Martigny , il fut assailli par neuf 
d'entre eux , en tua cinq et combattit jusqu'à la mort 
contre les quatre autres qui furent tous blessés, — Bon- 
iems (Louis) , soldat au même corps, né à Besançon. Le 
9 prairial an 7 , il se signala dans le Haut- Valais par des 
exploits de la plus rare valeur : il s'élança le premier dans 
les retranchemens ennemis , et périt après avoirfait mor- 
dre la. poussière à sept d'entre les rebelles qu'il passa à la 
baïonnette. — Gomme ( François - Joseph ) , maréchal- 
des-logis au 12* régiment de chasseurs à cheval, né à 
Bussey. Le 4 messidor an 4 , il se jeta audacieusement au 
milieu d'un peloton d'ennemis , arracha le drapeau' 
des mains du porte-enseigne, et fut tué en le rapportant 

a son régiment. 

Drame. 

Peyrol ( Joseph ) ; Tropenas ( Pierre ) 5, Apey ( Jean ) ; 
Bonam^y ( Jean ) ; Bélier ( Joseph ) 5 Combe ( Antoine ) ; 
Jfo/zcfon (Lambert). ( /^oy. les actions de ces sept 
braves, tom. 2, pag 387).— ilfore/ (Jean Baptiste ) , fusi- 
sîlier à la 1 07® <ie ligne , né à Mérlandé. Le 5** jour com-< 
plémentaire an 7 f ^tant en tirailleur | il fit mordre la 
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poussière à douze Yendëem ; mais ayant éxé ènvdoppé 
par. un corps de ces rebelles que commandait un prêtre , 
il fut crible de balles et expira sur le champ de bataille 
après qu'on lui eut arraché avec des tenailles la langue , 
les lèvres, le nez, le bout des seins, les oreilles, ainsi 
que les parties de la génération et qu'on lui eut crevé les 
yeux. — Jourdain ( Etienne ), mai-échal-des-logîs an i" 
régiment de chasseurs , né à Veze. Le 38 novembre 1795, 
il chargea seul sur un carré d'infanterie , enleva un dra-* 
peau ennemi , et fut mortellement frappé par une balle 
au moment où il rentrait à son escadron. 

Dyh. 

Daaset (Gaspard). {Voy. tora. 1*', pag. 444). — Brosse 
( Claude ) , fusilier à la 66^ de ligne, iié à Bruxelles. Le 
2* jour complémentaire an 7 , devant Manheim, il se 
précipita trois fois dans les rangs ennemis , et réussit à 
dégager trois de s^ camarades qui avaient été &i(s pri- 
sonniers. Il périt en se dévouant de nouveau. 

Escaut. 
De/^et ( Jean Joseph ) , fusilier à la 94* de ligne, né à 
Gând. Le 3 vendéîniaire an 8 , il se précipita le premier 
dans laLintli pour en tenter le passage. Au moment de tou- 
cher à la rive opposée, il fut atteint d'une balle à la tête; 
il périt, mais son exemple avait entraîné ses camarades. 

JSure. 
Troude (Pierre), {f^oy. t. 1", pag. 444).— ilfa«wmr 
(Jean Charles)^ dragon au 1" r^iment , né à Riéville. 
Le 8 prairial an 7 , il renouvela le dévouement de Cas- 
sas : surpris par une patrouille ennemie , il cria , sous les 
baïonnettes : « Aux armes, les braves du premier I » et 
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fut sur-Ie-^chanip massacre. — Frelon ( Marie ) , sergent à 
]a 90*^ de ligne 9 ne à Ëvreux. Le 10 vendémiaire an 8 , ce 
sous-officier étant en reconnaissance se trouva cerné : il fit 
un€ résistance des plus opiniâtres ; mais accablé par le 
nombre , il succomba au milieu des cadavres d'ennemis 
que sa bravoure avait immolés. — Thiboupîlle (PîeiTe), 
fusilier à^Ia 98* de ligne, né à Grossœuvre. Le 12 fri- 
maire an 9 , ce militaire, avec onze de ses camarades, es- 
cortait un convoi de munitions de guerre : au détour d'un 
bois, ils furent attaqués par un parti considérable de 
hussards^ mais ils firent si bonne contenance que les as* 
saillans renoncèrent à leur entreprise et se retirèrent en 
laissant le terrain couvert de leurs morts. Thibou ville, 
s'étant mis à la poursuite des fuyards , tomba dans une 
embuscade où il fut égorgé. — Levillain ( Pierre ) , capo- 
ral à la 60* de ligne , né à Notre-Dame-des-Places. Le i4j 
nivôse an 9, il escalada le premier les positions de Fennemi 
près du village de Serra-Valle , ou il fut mortellement 
blessé. — Lamarre [ Jean-Baptiste), sergent au. même 
corps, né à Corneil. Le 27 fructidor, ce sous-offîcier, avec, 
quatre hommes, arrêta une compagnie anglaise descen- 
due à Porlo-Ferraio, et la força de se rembarquer. 

Eure-et-Loir. 

Codarcï (Jacques-Augustin), grenadier à la 87* de ligne, 
né à Di-eux. Le 2* jour complémentaire an 7 , il faisait 
partie d'un peloton chargé de soutenir la retraite de sa 
brigade qui se repliait en bon ordre sans faire feu et à la 
faveur de la nuit ; dans la crainte d'une surprise , on de- 
manda quelques hommes de bonne volonté pour pousser 
une reconnaissance , et s'assurer de la direction de l'en-^ 
nemi: Godard se présenta seul; bientôt il fut au milieu 
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des Aatri chiens, qui, étonnés de rencontrer des Françab, 
firent plusieurs décharges de leur mousqueterie dont le 
bruit ne laissa plus de doute sur leur position ; à 
l'instant ib furent mitraillés par notre artillerie, et 
obligés de s'enfuir en laissant le terrain couvert de leurs 
morts. L'intrépide Godard périt dans cette action.-Jlfo/^:* 
(Jean ) , caporal à la 17* de ligne, né à Autyère , can- 
ton de Chateaudun. Le 3o prairial an 7 , ce sous-offi- 
cier étant en tirailleur sur les bords de la Ti*ebbia , exhor* 
ta deux de ses camarades à le suivre pour enlever 
une pièce de canon: il réussit; mais à son retour, il 
fut emporté par un boulet. — Housaaille ( Pierre-Noel), 
cavalier au 19" régiment , né à Dreux. Le 5 fructidor 
an 4 , il chargea sur un peloton d'ennemis à qui il fit 
mettre bas les armes ; il les ramenait prisonniers, mais 
ceux-ci, s'étant aperçu qu'il était seul , eurent la lâcheté 
de l'assassiner. — Lannea (Joseph ) , grenadier â la i3* 
de ligne , né à Saint- Ville. Le 8 floréal an 8 , pendant le 
siège du Caire , il marchait à la tète des grenadiers , et 
s'élança le premier dans une redoute où il trouva la 
mort. — Priolet (Jean-Louis), grenadier à la 6o* de 
ligne , né à Marcheville. Le 24 fiructidor an 7 , étant allé 
à la découverte , il pénétra dans le camp retranché des 
Anglo-Russes, où il fut tué près de la tente de leur 
général. — Cherron (César), fusilier au même corps, 
né à Uneau. Le 2 prairial an 8 , il traîna une pièce de 
canon jusque sous le feu de l'ennemi , et contribua 
par son intrépidité à la prise du fort de Bard : ce soldat 
périt victime de son dévouement. — Vesaeron ( Jean- 
Louis ) , sergent des grenadiers à la 6* légère , né à 
Chartres. Le 11 floréal an 2 , il fiit tué après avoir fait 
seize Autrichiens prisonniers. — Loweaw (François), 

fusilier 
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fasîlîer à la 44® de ligne , né à Chartres. Le 27 thennidor 
an 7 ^ il se précipita sur une pièce de canon , et s^en em- 
para après avoir tué les artilleurs qui la manœuvraient ; 
il ramenait sa capture lorsqu'il fut mortellement frappé. 
— Macé ( Auguste ) , sergent-major au même corps , né à 
Châleauneuf. Le i5 floréal an 7, ce sous- oi&cier , après 
avoir repoussé l'ennemi qui voulait s'empai^r du pont 
de Siiss dans le pays des Grisons , entra le premier dans 
un village qui fut emporté à la baïonnette ; le mèmç 
jour, il tomba frappé d'un biscayen dans là poitrine. — 
RocheUe ( François), sergent au même corps , né à 
Surmier. Dans Faction qui eut lieu , le 5 germinal au 7 , 
au pont Saint-Martin sur la frontière du Tyrol , il enleva 
de vive force plusieurs postes ennemis , et décida par sa 
bravoure le succès de cette journée; ce valeureux sous- 
officier périt le 3o prairial suivant, après avoir donné de 
nouvelles preuves de courage. — MauU ( RenéJoseph ), 
sergent à la 87* de ligne, tié à Nogent-le-Rotrou. {yoy. 
son action , tom. i*', pag. 444 ). 
Finistère. 
Honoret (Philippe) , dragon au i5* régiment , né à 
Laneur. Le 28 floréal an 8 , étant entouré par quatorze 
bussards, il en tua quatre et en mit deux hors de com^ 
bat : il avait dispersé les autres 5 mais un- escadron ayant 
i^argé contre lui , il succomba. — Sajet ( Jean-Marie), 
rrenadier à la 66* de ligne, né à Morlaix. Le 2* jour 
complémentaire an 7 , devant Manheim , il se précipita 
lans les rangs ennemis oi!i il fut tué après avoir fait mor- 
Ire la poussière à un officier et à un soldat autiîchiens. 
— Clion ( Charles ) , tambour à la 44® de ligne , né à,.., 
.e x6 prairial an 7 , il pénétra le premier dans un vil- 
age d'où ses camarades , électrisés par son exemple , chas- 
Tom. m. 18 
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sèrent l'ennemi. Il périt à Marengo , où il donpa da 
preuves de la plus grande valeur. — JBruault (Jean- 
Françoîs ) , fusilier h la 107* de ligne , né à.... Le 8 mes- 
sidor an 7 , il s'élança dans les rangs ennemis , fit mor- 
dre la poussière à un capitaine , ramena deux soldats pii- 
sonniers et chargea un^ seconde fois ; mais^ moins heui*eux 
que la première, il perdit la vie. — Gen&7(Corentinj^ 
caporal au même corps , né à ... Le 2 messidor an 7 , il 
fonça sur une batterie ennemie , malgré la mitraille et les 
balles, tua plusieursc^aonniers, etfutmortellementfrappé. 
^^Lebraisne (Sébastiei?) , r\é à.... ( f^oy. son action , t. 2 , 
pag. 281). -^Jacques ( François) , soldât au i5» régiment 
de chasseurs à cheval | né à Landernaud. Chargé avec un 
de ses camarades de porter le^ paquets de correspondance 
de Nantes à Macheçoult , il tomba au milieu d'un posl^ 
nombreux de Vendéens ; sommé de se rendre et de re- 
mettre ses dépêches, il jura de tout tenter pour sauver le 
dépôt qui lui avait été confié : le sabre en ipain , il se 
fit jour et réussit à s'échapper après avoir tué plusieurs 
brigands ; mais à peine arrivé à sa destination , il mou- 
rut des blessures qu'il avait reçues. Le compagnon de 
son dévouement Técut poqr en recevoir la récompense. 

Foréia. 
( Le travail n'a pas été fait ). 

Blaziaire (Jean }. (f^oy. tom. ^'*, pag. 293). — 5fl*- 
sas ( Barthélémy ). ( f^cay* idem , pag. 387 ). 

Garonne ( Haute )^ 

Mazas ( Jean ) , sergent à la 54' de ligne , né à Cara- 
jnan. Le 28 thermidor an 7 , à la bataille de Novi , c* 
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dous-officier ëtant en aTant avec un détacliement de 
douze soldats , «se jeta dans les rangs ennemis où sa va* 
leur se déploya avec tant d^énergîe que , pour le forcer à 
la retraite y on fit marcher contre lui plusieurs régimens 
auxquels ils rësîsta avec une opiniâtreté sans exemple : 
contraint de se replier , il s^embusqua et soutint long- 
temps un combat inégal dans lequel il fut grièvement 
blessé k la jambe : on le pressa alors d'aller se faire pan- 
ser ; mais ni les instances de ses camarades, ni les prières 
de son capitaine qui était accouru pour l'arracher au 
péril y ne purent le décider à se laisser conduire à l'am— 
balance; il sortit au contraire de son embuscade ^^ et se 
traînant avec peine jusqu'auprès des tirailleurs ennemis^ 
il tira sur eux , en tua plusieurs et ne cessa de faire feu 
qu'en perdant la vie. Ce brave s'était déjà signalé dans 
plusieurs combats par un sang-froid à toute épreuve et 
par une rare intrépidité. — Poumès ( Baptiste ) 3^ fusilifer 
à la 1 10^ de ligné , né à Marignac. Le 25 messidor an 8 , 
à l'affaire de Berghen près de Francfort, ce soldat, voyant 
que la colonne dont il faisait partie manquait de cartou- 
ches , exhorta ses camarades à charger à la baïonnette : 
le premier , il se précipita dans les rangs autrichiens ; 
l'exemple de cette audace fut suivi , mais Poumès ne , 
ne survécut pas à la victoire que l'on dut à son dé- 
vouement. 

Gers. 

GimaUe ( François ) , fusilier à la i4* de L'gne , né à 
Ausant. Le 22 vendémiaire an 8 , il fut enveloppé par 
plusieurs ennemis : sommé de se rendre , il répondit à 
coups de fusils ; mais ayant épuisé ses cartouches et 
n'ayant plus d'espoir d'échapper , il fonça le sabre à la 
main sur ceux qui l'entouraient et les dispersa ; ils reviu- 

18. 
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rent bientôt à la charge en si grand nombre^ que ies efr 
foris pour résister furent inutiles 5 il succomba. — Rey 
( Pierre ) , maréchal-des-logis-chef au 34*' régiment de 
chasseurs , né à Auch. Le 4 yentose an 5 , la cavalerie 
enneipie, après un choc des plus terribles, était en pleînç 
déroute; Fintrépide Rey, qui avait partagé les dangers et 
rhonneur de celte victoire , s'étant laissé emporter par 
sa bravoure , dépassa une embuscade d'infenterie dont 
tout le feu dirigé contre lui le fit tomber roide mort. 

Gironde. 

SahouUau (Reymond) y grenadier à la 85* de ligne, 
né à Saint-Andi-é 5 tué en Egypte le 19 floréal an 7, en 
se précipitant seul dans les boyaux de l'enpemi, où 
il se battit avec acharnement. — Lauland (Claude), ca- 
poral à la 110* de ligne, né à Codrane. Au combat des 
lignes du bois de Finge dans le Haut-Valais, le 9 prai- 
rial an 7 , il fit des prodiges de valeur ; quoique cer- 
tain que les premiers qui oseraient franchir les rctran- 
chemens ennemis y trouveraient la mort, animé d un 
généreux dévouement , il voulut donner Fexemple: ily 
péritp mais les lignes furent emportées d'assaut, et 
ceux qui les défendirent passés au fil de l'épée. — ^^' 
quier (Gensac), caporal à la 5* légère, né à. ... ^^^ 
28 thermidor an 7 , à la bataille de Novî , il fu* ^^^ 
au bras; la balle étant enfoncée à plus de trois pouces 
dans les chairs, il l'arracha avec son couteau sans 
pousser un seul cri , la mit dans le canon de son mous- 
quet, la renvoya à Tennemî, et continua de combattre 
au premier rang jusqu'à la fin de la journée. I^g^ 
néralMoreau, informé de ce trait de courage , nomma 
Pasquîer caporal sur le champ de bataille. M périt dans 
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oe gracie, le i5 ventôse au S y. en se signalant de nou- 
veau, par sa bravoure, dans un engagement contre lés 
révoltes liguriens d^ Fontana-Buona. Duthil (Jean), 
sergent-major à la i6* légère, né à Langon. Le 17 
messidor an 7 , à la tète de quelques braves qu?él^ctri- 
sait son exemple , il chargea contre les insurgés avec 
tant d'impétuosité, qu'il les repoussa jusques sous les 
murs de Macéra ta pi fut mortellement frappé au mo- 
ment où, animant ses camarades par ses discours, il 
les encourageait à poursuivre l'ennemi jusqu'à extinc* 
tion. — Gorinin (Baptiste) ^grenadier à la 1 3** de ligne, 
né à Bordeaux. La prise d'Alexandrie, la bataille des 
Pyramides, et vingt autres combats avaient été pour 
lui autant d'occasions de donner des preuves du plus 
grand courage. Un fusil, d'honnçur lui avait été dé- 
cerné, lorsque, le 19 floréal an 7, il fut tué sur la 
brèche à Saint-Jean d'Acre. Roturier (Claude), caporal 
à la 85* de ligne, né à Héraud. Le 7. floréal an 7, il, 
périt en escaladant le premier la tour de Brèche devant 

Saint- Jean d'Acre. 

Hérault 

Mpnthrun (Auguste), marécbal-des-logis au i*' ré- 
giment de chasseurs, né à Florensac. Le 5 floréal an 8 , 
ce sous-ofiicier , après avoir charge seul contre une bat- 
terie et s'être emparé de deux pièces de canon , fonça^ sur 
un carré ennemi. Cette audaœ lui coûta la vie, il fat haché 
à coups de sabre et percé de mille coups de baïonnettes^. 

He et Vilaine. 

Benard (Pierre), fusilier à la 106* de ligne, né a 

Rumîgny. Le 4 nivôse an 9, ce soldat, après avoir Càit 

prisonniers vingt-deux ennemis , fut tue au passage du 

Mincio en revenant' à la charge, — Huveline (Louis), 
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tamboar à la 36* de ligne, né à Vitrey. Le 5 yiendé* 
miaire an 8 , à une faeare du matin , deux centa na- 
geurs traversèrent la Linths pour aller surprendre 
l^ennemi : Hureline , ^'avançant le pi^emier à leur tète y 
sa caisse sur le dos , périt au milieu du fleuve en vou- 
lant sauver un de ses camarades. -^ Galette (Emma- 
nuel), dragon au i*' régiment, né à Bay. Le 27 prai- 
rial an 7, pendant la bataille de Zurich, il fit seul 
vingt -sept piisonniers, et fut coupé en deux par un 
boulet en les condui^nt au quartiep-général. — Bon- 
félin (Jean) , dragon itt même régiment , né à Cayenne. 
Le 25 prairial an 8,* à Marengo, il tua trois cbevau- 
légers de Karatché ; enveloppé ensuite par un escadron 
de ce corps , il petit aptes avoir encore innnolé onze 
ennemis. — Hique (François) , chasseur à la 6* légère, 
né à Jeusé. Le 4 nivôse an 9 , il fit prisonnier un ca- 
pitaine autrichien et quatre de ses soldats ; quatre heures 
après cette action , il se jeta au fort de la mêlée , et fut 
mortellement frappé. 

Indre. 

Cla^y (René), fusilier à la 62^ de ligne, né à Châ- 
teau-Roux. Le 23 floréal an 8 , près de^ Gènes , il sV- 
lança l'un des premiers dans une redoute occupée par 
l'ennemi , et fut victime de son dévouement. — Touset 
(Charles), caporal fourrier à la 109* de ligne, né à.... 
Le 4* jour complémentaire an 2, il se précipita dans 
les rangs ennemis, et reprit le drapeau de sa brigade 
après avoir tué un hussard prussien qui s-'eh était em- 
paré. Le 12 floréal an 7, avec deux de ses camarades, 
il fit prisonniers Tiétat-major du régiment d'Orange- 
Autrichien et quatre- vingts soldats de ce corps. U 
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pérît après cette action. — Daguin (Félix), brigadier 
aui i5* régiment de chasseurs à cheTal, né à Issou- 
duii. Le, 16 germinal an 7 , il avait ordre d'arrêter 
les fuyards et de les forcer à retourner à l'ennemi : 
il s'acquitta long - temps de ce pénible detoîr ; maïs 
la déroute étant devenue générale , il préféra périr 
plutôt que de reculer. — Panpraiê (François), fu- 
silier à la go» de ligne, né à Château-Roux. Le 10 
vendénaîaire an 8^ étant en tîtaîlleur, il chargea un 
colonel, et le poursuivit jusque dans les rangs de sa 
troupe, où il fut massacré. 

Indre^eUldoire, 
Galle^Brune (Guillaume), fusilier à la 94* de ligne , 
né à Restigné. Le 5 veridémiaire an 8 , après s'être battu 
contre trois hussards autrichiens à qui il fit mordre la 
poussière, il s'élança avec quelques-uns de ses cama- 
rades dans une redouté défendue pat les Russes, et 
pérît glwieusement en vouÎATrt s'eû emparer. — Egfvnt 
(Louis), tambour au même coirps, né à Chinon./Le 25 
frimaire an 9 , il chargeait en tête des preinîers tirail- 
leurs, et fut mortelfement bleàsé à là poitrine en fonçant 
sur une pièce de canon dont la mitraille fàisafit d'af- 
renx ravages d^ns nos rangs. La pièce fut prise avec 
quinze fantassins qui la défendaient. — S/r/(René), 
fusilier à la 17*^ de ligne, né à Sigugny. Ce brave, 
après s'être signalé par cent actions des plus éclatantes , 
périt sur les bords de !a Trebbia , ou il fut coupé en 
deux par un "boulet, au moment ou il animait ses 
camarades par le cri répété d'c» avant 1 — Bobé (même 
- action que Lopin, voyez Côte^'Or , page 265 ). 

lêère. 
Mozel (Jacqties) , fusifier à la 107* de ligne , né à 
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Faune. Le 5* jour complémentaire an 7, il chargea 
contre un peloton ennemi y fit prisonnier l'oflBicier qui 
le commandait, et fat tuë au milieu d'un régiment dont 
il voulait enlever le drapeau. — Martin (Joseph), soldat 
au même corps , né à la Chapelle. Le 2 messidor an 7 , 
il résista à dix hussards, en tua deux à coups de baïon- 
nette et en mit trois hors de combat ; les cinq antres 
allaient subir le même sort, lorsqu'ils furent secourus 
par un pieloton qui sabra l'intrépide Martin. — CTiannn 
(Jean), sergent à la 17^ de ligne, né à Saint- Antoine. , 
Après avoir donné , dans plusieurs combats, des preuves 
de sa valeur, ce brave sous-officier se couvrit de gloire 
le 1*' messidor an 7 , pendant la bataille de la Trebbia } 
mais, sur la fin de la journée, un coup de feu lui emporta 
le mollet de la jambe gauche. Deux jours après, il mourut 
des suites de cette blessure. — Pi^i» (Marc-Antoine), 
brigadier au 2* réginient de chasseurs à cheval, né à la 
côte Saint- André. Le 5 pluviôse an 8-, au combat de 
Qrand-Champ contre les rebelles, il traversa cinq£bjs 
les rangs ennemis , sabrant et culbutant tout ce qui s'op- 
posait à son passage; ayant voulu charger une sixième 
fois , son cheval et lui furent criblés par une décharge 
de mousqueterie. — Deachaux (Jean) , caporal de gre- 
nadiers à la 97® de ligne, né à Beaumont. Dans une 
affaire contre les Napolitains , il se précipita le sabre à 
la main sur une batterie, fendit la tète. à cinq canon- 
^ niers ennemis , et s'empara de la pièce de canon qu'ils 
manoeuvraient ; leur capitaine qu'il fit prisonnier comp- 
tant racheter sa liberté , lui offrit une bourse pleine 
d'or : « Gardez-la, lui dit l'incorruptible Deschaux; 
» un Français n'accepte jamais de rançon... •)> L'offi- 
cier insiste; mais, voyant qu'il ne peut le gagner, il 
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lui rend son épëe : « Ce n'est pas à moi que tous devez 
» la remettre , c'est à mon capitaine qu'appartient ce 
» trophée. » Telle fut la réponse du caporal , qui devait 
bientôt être victime de sa générosité. A peine avait-il, 
fait quelques pas avec son prisonnier, que celui-ci , pro- 
fitant de sa*sécurité , lui plongea son épée dans les reins. 
Deschaux expira en criant vive la république , et ses ca- 
marades indignés vengèrent son trépas dans le sang du 
capitaine qui Pavait lâchement assassiné. 

lemmappes. 

T^erry (Jean-Louis), fusilier à la 6o* de ligne, né 
à Mons. Le 37 fructidor an g, devant Porto-Ferrajo, au 
moment de là descente des Anglais , il tua les premiers 
qui sortirent des embarcations , et périt victime de son 
intrépidité. 

Jura. 

Faipre (Aimé) , caporal à la 62* de ligne , né à Bou- 
vier. Le 25 germinal an 8, il périt, près de Gènes, sur 
la montagne de la Victoire en sautant le premier dans 
une redoute. — jRiiaz^^ (Jean-Baptiste) , fusilier au même 
corps, né à Mont-sur- Vaudray. Le 2 frimaire an 5, il 
attaqua seul six Autrichiens, en tua deux, en blessa 
deux autres , et fut massacré par un détachement qui 
vint au secours des deux derniers. — Langue (François- 
Antoine), caporal à la 5* légère, né à Equevillon. Le 
général en chef Bonaparte lui avait décerné un sabre 
d'honneur pour prix de sa bravoure devant Mantoue 
oii il avait escaladé le premier la porte de Cérès , dont 
la 5* légère s'empara dans les jours complémentaires 
de l'an 4. Il fut tué le 20 nivo^e au 5 dans un com- 
bat à Minerbe. — Jouçenot, sergent à la 16* légère^ 
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né à'Menet, près de Montîgny. Le 17 messidor an 7, 
il commandait un détachement ^ avec lequel il attaqua 
les insurgés napolitains y à qui il détruisit un nombre 
d'hommes trois fois plus considérable que celui qu'il 
avait à leur opposer ; il poursuivait ce succès, quand une 
balle le frappa au cœur. — Raimortd (Jean-]VIarie), dra- 
gon au 17* régiment, né à Malpain. Le 18 fiimaire 
an 4, ce dragon, envoyé à la découverte chargea seul 
dans un village sur un poste de quarante fantassins com- 
mandés par un officier. Cette troupe , épouvantée de tant 
d'audace , mit bas les armes ; mais en sortant da village 
avtec ses prisonniers, Raimond, ajusté par l'un d'eux qui 
avait ramassé, le fusil d'une sentinelle, tomba atteint 
d'une blessure mortelle. — Piotelat (Claude) , fusilier a 
la iio* de ligne, né à la Chapelle- Volant (même action 
que Lauland, poyez Gironde, page 276). — Ecocliard 
(Claude-Marie), caporal à la 107* de ligne, néàLauset. 
Le 23 prairial an 7, il pérît après s'être signalé par de 
brillans exploits. — Brugtvot (Claude), caporal à la 
56^ de ligne, né à Saint-Claude. Le 16 germinal an 7, 
après avoir terrassé plusieurs Autrichiens, et s'être em- 
paré d'une pièce de canon ^ il chargea contre un peloton 
de cavalerie , et trouva la mort dans cette action. — 
PUssard (Joseph), fusilier à la gi* de ligne, né à Fron- 
tenay. Le 5 vendémiaire an 8 , il se porta seul en avant 
de la b'gne ^5 tirailleurs, et eut la tête emportée par 
un boulet au moment où il venait de forcer quatre hus- 
sards autrichiens à rendre les armes. — Duïoa (Claude- 
Marie), sergent à la 62" de ligne, né à Moirans. Le 16 
geiminal an 8 , sur les hauteui^ de Savonne , il sVlança 
le premier dans une redoute, qui fut emportée à la 
baïonnette. Son intrépidité avait éleclrisé ses camarade», 

I 

Digitized by VjOOÇIC 



DE LA GLOIRE. a83 

mais il fut victime de son dévouement. — Boumey 
(Claude), fusilier au même corps, né à Vaudrey. Le i5 
ventôse an 7 , il succomba au pied des remparts de Civita- 
Vecchia , qu'il escalada Pun des premiers. — Argaud 

{Fvaxxcois) j.idem , né à Le 2 frimaire an 5, il 

affronta la. mitraille, et s'élança dans les redoutes de 
Kell, où il fut massacré. — « GaucJie (Sebastien), idem , 
né à Saint-Claude; Girod (Joseph), idem, né à idem. 
Le 25 nivôse an 7, ces deux intrépides soldats don- 
nèrent l'impulsion à la compagnie dont ils faisaient par» 
lie , en abordant les premiers , devant Kell, des redoutes 
défendues par^ne artillerie formidable. 

Landes* 

Lalande (Joseph) , sergent-major & la 27* de ligne , 
né à Hagetman. Le 26 prairial an 8 , ce sous-officier se ^ 
signala dans un combat en avant de Brandenbourg-sur-« 
Liler : accompagné de quelques soldats , il se précipita 
sur une batterie ennemie; mais au moinent où il s'élan- 
çait sur les pièces, une décharge à mitraille le jeta sur 
le carreau. 11 expira atteint de neuf coups tous mor- 
lc4s. — Michaudeau (Pierre)^ fusilier à la 17* de ligne , 
né à Saint Justin. Le 10 frimaire an 5, il escalada l'un 
des premiers les redoutes élevées pendant le siège de 
Kell; accueilli à coups de baïonnettes, il fut obligé de 
battre en retraite, mais il revint à la charge, et perdit 
la vie dans un nouvel assaut. — Dupoy , brigadier 
au ai» de chasseurs, né à Tartas. Le 4 ventôse an 5 , 
ce brave s'était engagé à la poursuite de l'ennemi ; bientôt 
le son de la retraite lui annonça qu'rl était, dangereux 
d'aller plus loin; mais Dupoy, n^écoi^tant que son cou- 
rage, préféra la^ gloire à la vie. 
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Ziéman. 

Buffet (Claude-François), fusiller i la 107* de ligne, 
né à Touon. Le Séjour complémentaire an 7, l'intré- 
pide Buffet se signala par des exploita, qui lui valurent 
l'honneur d'être mis à l'ordre de Farmée. Il périt en 
rapportant un drapeau qu'il avait pris à l'ennemi. — 
Recourt (Jacques), sergent à la 3* de ligne, ne à Charlay. 
Le 13 messidor an 2, ce sous*officier résista pendant 
trois quarts d'heure à une colonne ennemie , qu'il ar^ 
rèta à Pentrée d'un défilé. Un instant api^, il iut tué en 
avant des tirailleurs. 

Lioir^et'Cher. 

Chapeau ( Pierre ) , fusilier à la 90* de ligne , né à 
CourbouzonjPfe^^i^ (Jean-Baptiste), idem^né à Savigny. 
Le 10 vendémiaire an 8, ils chargèrent contre les Anglais, 
firent un grand nombre de prisonniers , et furent inés 
en se précipitant au milieu d'un bataillon , dont ils vou- 
laient enlever le commandant. 

Loire, 

Jacquasson (Claude ) , sergent à la 109* de ligne , né 
à Rigny. Le i5 ventôse an 7 ^ Jacquasson , malgré le froid 
le pins vif, se précipita dans le Rhin pour aidgr à la 
construction du pont d'Almefos ; étant ensuite entré l'on 
des premiers dans le fort de Lucîsteg, il y fut tué au 
moment de faire prisonnier le commandant. Cet intré- 
pide sous-officier venait d'être élevé par Massera au 
grade de sous-lieutenant. *^ Doyat (Louis), grenadier 
au même corps , né à Roanne. Le i3 floréal an 7 , il se 
jeta dans la mêlée , d^on il ramena douze pi*isonniers ; 
sur la fin de là journée, il ftit blessé mortellement. La 
veille , il avait en nageant- sauvé un canonnier qui ^tait 

/- / 
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en danger de se noyer. — Lagreale ( Jéan'-Antoine ) , 
fusilier au même corps , né à Lagrèle. Le i3 septembre 
1793 , il eut la cuisse gauche fracturée par une balle; 
xnais maigre cette blessure , il ne voulut pas quitter le 
combat» Assis , il fit feu sur l'ennemi , jusqu'à ce que sa 
dernière cartouche filït brûlée. Le 16 ventôse an 7 ^ il 
donna de nouvelles preuves de son courage , en coupant ^ 
sons une pluie de mitraille et de balles , les chaînes du 
pout-le?is du fort de Lucisteg ; il réussit dans cette en- 
treprise périlleuse, mais il fut atteint d'un coup mo]> 
tel. — Barouiller ( André ) , chasseur au a* régiment , né 
à Saint-Etienne. En septembre 1793 , le jour de la prise 
de Spire parle général Custine, ce soldat s'étant avancé i 
travers un terrain planté de vignes et entrecoupé de fossâ, 
chargea seul' contre une compagnie d'infanterie qu'il 
dispersa après avoir sabré les plus audacieux 5 il périt dans 
une seconde charge. — Pastiaux (François) , fusilier à la 
66* de ligne, né àBonui. Le 2* jour complémentaire an 7^ 
il défendit avec opiniâtreté une redoute , dans laquelle 
il était seul de garde : son courage suppléa long-temp» 
à la force et tant qu'il vécut, l'ennemi ne put pas y 
pénétrer. — Lamhlot (Philippe) , fourrier à la 62* de 
ligne, né à Roanne. Le 28 thermidor an 7 , à Novi , il 
s'était emparé d'une pièce de canon, lorsqu'il eut la tète 
emportée par un boulet. — /oi/ar£Z( Sébastien) , fusiliejp 
au même corps, né à Saint-Germain. Le 2 frimaire 
an 5 , il fut tué devant Kell d^ns une redoute où il s'était 

élancé le premier. 

Loire {Haute). 

Chevallier (Jean- Jacob), grenadier à la 17* de ligne, 
né à Engeau:^. Le 9 vendémiaire an 5 , pendant la ba- 
taille de Biberack ^ ce grenadier se jeta dans la mêlée 
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f our arraclier des mains de reimemi nn de ses camarades: 
•il réussit à le délivrer ; mais Tictime de son dévouement, 
il resta criblé de balles sur le champ de bataille. — Cou^ 
deret ( Sébastien ) , grenadier à la 69* de ligne, né à ... 
Il périt en Egypte , le 3 prairial an 7 , après avoir fait 
dés prodiges de valeur* Ce brave avait obtenu un fusil 
d'honneur en récompense de plusieurs actions éclatantes 
pendant le siège de Mantoue.-*-ilfot^&'/z (Jacques) , grena- 
dier à la 85* de ligne , né â Coujac. En Egypte , on le 
nomma V Intrépide, et il justifia ce surnom par sa mort. Le 
^1 7 ventôse an 7 , il expira sur les cadavres des Turcs 
que sa bravoure avait immolés. Mantoue, témoin de ses 
prouesse», lui a vu mériter une arme d'honneur. 

Loire - Inférieure, 

7rouî//are2 (Sébastien), fusiUer à la44^ de ligne, né à... 
Posté sur une montagne près deGlaritzen Helvétie, l'en- 
nemi se croyait à l'abri de toute atteinte, lorsqu'un soldat 
français sortit des rangs et gravit la hauteur à travers les 
rocher.s en exhortant ses camarades à le suivre; ce soldat 
était l'intrépide Trouillard , il périt le i3 vendémiaire 
an 8 , après avoir donné l'élan qui décida de la victoire. 
— Gauthier ( Lazare ) , fusilier à la io6* , né à Labou- 
lay. Le 37 germinal an 8 , il se dévoua pour sauver son 
commandant assailli par plusieurs Autrichiens. Aptes 
avoir fait mordre la poussière aux plus audacieux, il 
voulut soutenir seul la retraite de la colonne dont il fai- 
sait partie , mais il succomba dans cette lutte.-** J^an^to^ 
(Jean-Baptiste ) , fusilier à la 56* de ligne , né à Nantes. 
Le 6 germinal an 7 , il reçut neuf coups de sabi*e en se 
défendant contre six hussards enneopiis qu'il força ù pi^n- 
dre la fuite; il périt dans la mème|ournée en voulant 
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s'emparer d'un drapeau. — Goulon ( Louis -Marie ) , ma- 
rëchal-des-logis au i5^ riment de chasseurs , ne à Mis- 
siac j près de la Roche-Sauveur. Ce soùs-officier étant en 
fourrageuravec un faible détachemefit, fut enveloppé près * 
de Mortagne par une nombreuse troupe de rebelles; 
sommé de se rendre , il voulut tenter le sort d'un com- 
bat , et quoique ni Ini , ni ks chasseurs qui l'accompa- 
gnaient n'eussent leurs chevaux: sellés , ils se firent 
jour en sabrant tout ce qui s'opposait à leur passage. Le 
détachement fut sauvée mais l'intrépide Goulon ne sur- 
vécut pas à cette action, dont l'heureuse issue fut due à 
sa bravoure. Ce fut le s floréal an 2 , que Parmée eut la 
ilouleur de perdre un si vaillant soldat. — Buiaur (Ma-* 
thieu) , sergent-major à la 34® de ligne, né à Guerânde, 
Placé k l'arrière-garde dans un combat où nos troupes, 
écrasées parle nombre, se repliaient en désordre, il sou- 
tînt la retraite avec quelques soldats qu'il était parvenu 
à rallier, et à qui il fît partager sa résolution. Après 
avoir long-temps disputé le terrain pied à pied , il se 
laissa cerner pour donner à ses camarades le temps de 
s^éloigner ; lorsqu'il les vit en sûreté , il voulut à son tour 
faire une trouée ; son sabre d'une main , sa baïonnette 
de . l'autre , il fonça sur les assaillans les plus rapprochés 
de lui et en tua plusieurs. L'ennemi admirant les efforts 
d'un si grandco'urage, et voyant qu'il était impossible 
que Buisur put échapper , lui o&it la vie s'il se rendait 
prisonnier; mais ce brave „ rejetant cette proposition, 
mourut les armes à la main. ( La date de ce fait n'est pas 

connue }. 

Loiretp 

Cheslard{ Pierre ) , chasseui^ au i5* régiment , né à 
Montargis. Le 37 floréal an 7 , tous les soldats qui ^er- 
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vaient' une pîèce de canon dans un poste des plus 
périlleux , étaient hors de combat y lorsque Cheslard et 
quelques-uns de ses camarades sous les ordres du lieu- 
tenant Courroux, accoururent pour remplacer les canon* 
niers ; long-temps ils firent feu sur l'ennemi et portèrent 
la mort dans ses rangs 5 mais chargés par uncoi^s nom- 
breux j ils furent sabrés sur leur canon qu'ils ne voulu- 
rent pas abandonner. — Baudoin (Hllaire) , maréchal- 
des-logis au 19* régiment de chasseurs , né à Jully. Le 5 
pluviôse an 7, à l'attaque de Naples , il chargea avec trois 
grenadiers sur une batterie , et réussit à s'emparer d'une 
pièce de canon. Au moment de la tourner contre l'en- 
nemi, il s'aperçut que l'écouvillon était brisé; aussitôt 
pour le remplacer , il alla sous le" feu des Napolitains 
couper un arbre 5 mais à la cinquième décharge , les trois 
compagnons de sa bravoure furent tués par la mitraille 
et lui - même tomba dangereusement blessé. Quelques 
mois après il perdit la vie à la bataille de Novi, où 
il s'était signalé par les plus brillans exploits. — Ploion 
( Nicolas ) , sergent à la 6o* de ligne , né à Orléans. Lcg 
messidor an 9 , il périt devant Porto-Ferrajo , où, dans 
une sortie de l'ennemi , il fit seul sept prisonniers. — CAa- 
chignon ( Aimé ) , grenadier à la 44* de ligne \ né à Pui- 
seaux. Le 25 pririal an 8 , à Marengo , la division du 
général Gardanne forcée de se replier était vigoureuse- 
ment poussée par l'ennemi, lorsque le brave Chachignon , 
se détachant de sa compagnie avec dix à douze de ses 
camarades, chargea avec impétuosité sur une colonne qui 
s'avançait et protégea ainsi la retraite de son bataillon. 
Ce grenadier contribua à la victoire, mais il mourut 
atteint d'un coup de feu. — Cheuet ( François ) , fusilier 
* ï^, 79*> «é à Lay prèsde Beaugency. Le 1" ventôse 

an 9, 
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in g y ce soldat élant de garde sur un navire dont la car- 
raison était destinée à l'approvisionnement de Belle* 
sle-en-mer y empêcha les Anglais de s'en'i^parer :il tua 
L cocips de baïonnette les premiers qui tentèrent l'abor* 
lage et força les autres à renoncer à leur entreprise. Les 
anglais en se retirant ayant £iit une décharge sur lui, il 
Lomba atteint de trois balles dans la poitrine, «— Simon 
[ Louis-Saint) , sergent à la 49^ de ligne, né à Boismo- 
rand. Le i4 vendémiaire an 8 , à la bataille de Castric* 
kum y il succomba en chargeant le premier sur une bat« 
terie anglaise. — Démet ( Jean ) , fusilier à la 17* de li- 
gne, né i...» Le 27 geiminal an 7 , ce soldat étant en 
tirailleur , rassembla quelques-uns de ses camarades , en 
prit le commandément| et les électrisant par ses discours, 
les engagea à marcher avec lui sur la ville de la Cava 
défendue par les insurgés. L'entreprise était des plus pé- 
rilleuses; rien ne put arrêter l'intrépide Démet; il pé-^ 
nétra de vive force dans la place 5 mais il fut mortelle- 
ment frappé au moment où vainqueurs les compagnons 
de sa bravoure s'étonnaient du succès de son audace. — * 
Agout ( Augustin ) , caporal & la 48*^ de ligne , né à 
Beaugency. Le 5 prairial an 8 , il se défendit contre un 
piquet de cavalerie autrichienne, le dispersa, fit des 
prisonniers, et tomba dans une embuscade en poursui- 
vant les fuyards ; il préféra la mort à la honte de mettre 
bas les armes. 

Lot. 

Fmngoux ( Victor ) , sergent-major à la 44* de ligne ^ 
né à Laferté. Le 24 pluviôse an 8 ^ il chargeait en tète 
de sa compagnie , un boulet le frappa an moment où il 
venait de donner l'élan qui décida de la victoire. — Les-:^ • 
Tom. IIL 19 
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tradé ( Jean) , fusilier à la 17* de ligne, n^ à Candon. 
Le 2 floréal an 5 , au second passage du Rhin , il saata 
le premier dans les redoutes ennemies où il përit frappé 
d'une balle à la tète. — Capoulade (Jean ) , fusillera la 
1 10* de Ugoe , né à Daujol. Le 9 frimaire an 9 , il était en 
sentinelle dans les gorges d'Habach près de-Kelbeim^ 
lorsqu'il fut chargé par un escadron de houlans | il pou- 
vait se sauver s'il eût voulu battre ei;L retraite^ mais ferme 
à son poste , il tira sur les premiers assaillans , et leur 
fit mordre la poussière; il se défendit ensuite avec sa 
baïonnette et préféra mourir plutôt que de rétrograder. 

Jjot^eù'Garonne. 

Camel (Paul ) , tambour à la 107" de ligne , né 4 Fi- . 
tal. Le 1*' messidor an 7 , il battait la charge : un soldat 
tomba près de lui grièvement blessé : « Donne-moi ton 

» » fusil , lui dit-il , que je te venge ». En même-temps , 
il coucha en joue le colonel ennemi et le renversa de che- 
val. Camel périt dans la même Journée , après avoir fait 
admirer sa valeur. — Lai^igeur (Mathieu) , grenadier à 
la 84" de ligne ^ né à Montflanquin. Le i5 floréal an 8 , 
au combat de Moeskirch , ce soldat se signala par sa bra- 
voure : au fort de Faction , il eut les deux cuisses empor- 
tées par un boulet ; sesl^amarades se pressant autour de 
lui pour le secourir voulaient l'enlever du champ de ba- 
taille : « Laissez-moi mourir ici , leur dit-il courageu- 
» sèment y et courez à l'ennemi )> . U expira en pronon^ 
çant ces mots. — Galliné ( André ) , caporal à la i6* lé- 
gère , né à Marsâc. L'Egypte avait été le premier théâtre 
de sa valeur: avec neuf de ses camarades on l'avait vu 
s'emparer à la baïonnette d'une redoute défendue par 

f quatre-vingts Turcs. Galliné périt le 12 bi^umaire an 8 y 
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sous lesmurs d'Âncône, après s'être emparé d'une pièce 
de canon. 

Lozère. . 

Tardy (François ), fusilier à la 62« de ligne, né à 
Longeard. Le 28 thermidor an 7, devant Novî, il char- 
gea sur une batterie ennemie , et s'empara seul d'une 
pièce de canon après avoir tué ou dispersé les canon- 
niers qui la manœuvraient. Ce brave ayant voulu ten- 
ter un second coup de main , fut victime de son intré- 
pidité. 

Maine^i-Loire, 

Tendron , caporal à la 85® de ligne , né à Saint-Mi- 
chel. Il rapportait à son corps un étendard qu'il avait en- 
levé aux mamelucks ^ lortqu'il fut tué le 18 floréal an 7. 
'^Bourgoin ( Etienne ) , tambour à la 56 • de ligne , né à 
Saumur. Au combat de Villebœuf en Suisse, ce tambour, 
s'étant trop avancé dans une charge , tomba au pouvoir 
des insurgés qui , lui appuyant la baïonnette sur la gorge , 
voulurent le forcer à crier : Vive Berne ! mais quoique 
blessé et extrêmement affaibli par la perte de son sang , il 
ne leur répondit que par ces mots : Vive la République 
française l qu'il répéta jusqu'à ce que les ennemis , fu- 
rieux , lui eussent tranché la tête. L'intrépide Bour- 
goin périt avant d'avoir atteint sa dix-septième annéç, 
— Marchand (Nicolas), fusilier à la 62*^. de ligne, 
né à Rablais. A Novi, le] 28 thermidor an 7 , il rame-r 
nait avec quelques-uns de ses camarades une pièce de 
canon qu'il avait prise à l'ennemi, lorsqu'il reçut une 
balle dans le cœur, — Ery ( Louis ), fusilier à la log" de 
ligne , né à Soullère. Le 16 ventôse an 7 , il entra l'uç 
des premiers dans le fort de Luciesteig, et renversa une 

19- 

Digitized by VjOOQIC 



agii LES FASTES 

pièce de canoiî pour empêcher rennemi de Penlever. Le 
28 thermidor , il fut blessé mortellement dans le fort de 
Meyen-Schantz. — Landel ( François ) , chasseur au i5* 
régiment , né à Angers. Le 6 germinal an 7 , le i5* de 
chasseurs après une charge des plus brillantes sous les 
murs de V^érone , se retirait en bon ordre , lorsque Lan- 
del et quelques autres, s'aperceyant que leur colonel qui 
s'était engagé trop avant avait disparu , s'élancèrent de 
nouveau à travers les escadrons ennemis , et le délivrè- 
rent au moment, où couvert de blessures et démonté , il 
était entraîné par les hussards hongrois. Landel fit des 
miracles de bravoure ; mais atteint mortellement, il ex- 
pira peu d'instans après dans les bras du chef dont son 
sang avait racheté la liberté et la vie. 

Manche. 

Simon ( Jean-Baptiste ) , fusilier à la 56® de ligne , 
né à Soovil. Le 6 germinal an 7 , il s'élança sur une 
pièce de canon, tua l'un des soldats qui la défendaient 
et périt victime de son courage. — Loyer [ Robert), fu- 
silier à la 17* de ligne, né à N....> Les insurgés de PA- 
brouzza Ultérieure , dans le pays de Naples^ avaient 
formé le blocus delà ville d'Aquilla : dans une sortie qui 
eut lieu le 18 floréal ah 7 , Loyer se précipita au devant 
des ennemis qu'il attaqua avec audace. Déjà trois d'en- 
tr'eux Paient tombés sous ses coups , lorsqu'entouré de 
toutes parts,'ilfût" atteint de deux balles qui le jetèrent 
inort sur le champ de bataille. — Leroy (Pierre) , ser- 
gent à la 38* de ligne , né à Gpnneville près de 
Cherbourg. A l'assaut d^Obéral , le 29 thermidor an «j , 
ce sous-^-officier marcha le pi'emier contre les batteries 
ennemies à la tête de la 2* compagnie de grenadiers. Elec- 
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trisés par son audace^ tous les soldats combattirent avec 
la plus rare intrépidité : la place tomba en notre pou- 
voir , et Leroy reçut une mort glorieuse. après avoir con- 
tribué puissamment au succès de cette entreprise, — Che^ 
vrel ( Nicolas ) , fusilier à la 109* de ligne , né à Baren- 
ton. Le 23 brumaire an 4, il sauta deux fois dans les 
retranchemensde l'ennemi et y fut tué faisant des prodiges 
de courage. — Alix ( Jean ). ( Foy. tom. 2 ^ pag. 242 ). 
— Cbwë^iZ ( Gabriel ) , tambour à la 4o' demi-brigade, 
né î« Romagny ;il s'était distingué dans plusieurs affai- 
res , et par des charges audacieuses, avait souvent porté 
répouvante dans les rangs de l'ennemi. Au passage du Pô, 
le 17 prairial an S, sa conduite avait fixé les regards du 
premier Consul qui lui décerna des baguettes d'honneur. 
Ce brave mourut le 20 messidor an 8, à la suite des 
blessures qu'il avait reçues à Marengo, où il s'était montré 
avec son courage ordinaire. — Godet ( Charles ) , cavalier 
au i7»régiment , né à Cou tances*' Il combattit vaillam^ 
ment à Wurtzbourg , le 17 fructidor an 4, et parvint 
à arracher son capitaine des mains de l'ennemi : assailli & 
son tour, il continna à se battre avec une inébranlable fer- 
meté , et la mort seule put le séparer de celui qu'il avait 
si généreusement défendu. — Lecomte (Guillaume)', 
fusilier à la 76* demi- brigade, né à Gourbeville. Attaqué 
par un corp$ d'Autrichiens, il résista long-temps à leurs 
efforts et né succomba enfin au nombre de âes blessures 
qu'après avoir tué deux ennemis et ^n aVoir blessé un 
troisième , le 1 5 frimaire an 5. — Viel ( PîeiTe ) , chas- 
seur à la 6® demi-brigade légère, né à GoUeville. Au pas- 
sage du Pô , sous les murs de Pavie , le 16 prairial an 8, 
ce soldat intrépide se jeta à la nage pour atteindre le 
premier le bord du fleuve. Blessé d'un coup de feu à 

Digitized by VjOOQ le 



a94 LES FAS'fES 

IVpaule j îl n^en continua pas moins son entreprise , et 
pénétra dans les rangs ennemis où il trouva la mort. — * 
Lamarche ( Bernard ), ( Voy, tom* 2 , pag. 24:2 y 

Marne. 

Penhout (Jean-Baptiste), et Maugin ( Claude ). ( JToy. 
tom. 2 , pag. 2^1 ). — Briffon( Pierre) , fusilier à la 66* 
de ligne, né à Fou<}ron. Le 21 messidor an 8, il dé- 
sarma plusieurs soldats mayençais. à Taftaire d'0£FenbacIi 
près Francfort. Ce brayc, qui avait combattu pendant 
toute la journée avec un courage héroïque, fut mortelle- 
ment frappé d'une balle au moment où Faction allait 
cesser. — Rocket ( Nicolas ) , fusilier à la 66' de li- 
.gne, né à, Sezanne. Il fut du nombre de ces soldais dé- 
voués qui, le 22 prairial an 2 , pendant le siège d'Ypres, 
trainèrenl à bras six pièces de 24 pour les mettre en bat- 
terie sur une montagne ; cette manœuvre n'avait pu être 
exécutée par les chevaux. Soixante hommes se présentè- 
rent spontanément et sous la mitraille qui pleuvait de 
tous côtés atteignirent enfin la plate-forme : c'est là que 
Bochet fut tué d'un éclat de bombe. — Cadoret (Ga- 
briel), sergent à la 66* de ligne, né à Selles. Le 2* jour 
complémentaire an 7 , il se signala à l'affaire de Man- 
heim en ralliant à son peloton une troupe dfs fuyards et 
en soutenant le feu de l'ennemi tant qu'il eut des cartou- 
ches. Fendant sa retraite qu'il effectua dansle plus grand 
ordre , il reçut une blessure dont il mourut à l'hôpital de 
Landau. — Lefevre ( Antoine ) , hussard au 2* régiment, 
né à Chàlons. Il était d'ordonnance auprès de Marceau, 
lorsque pendant l'affaire de Messenheim , ce général fut 
attaqué par les hussards de Blanckestein. Dans un péril 
si imminent, Lefevre ne voit que le danger de son chef 
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ot se sacrifie pour le sauver. — Douchy ( Jean-Baptiste ), 
fusilier à la 90* de ligne, ne à V6-de»Chalilion. Un de 
ses camarades ayant éié pris par les Busses , il Tola à 
son secours , le dégagea de leurs mains , et avait fait lui- 
xuême deux prisonniers , lorsqu'il fut tué le 10 vendé- 
naiaire an 8. — Bouvet ( Henry ) , brigadier au i3* régi- 
ment de dragons, né à livet. Â.u passage du Rhin en 
Helvétie , le 17 ventôse an 7 , il sauva deux soldats qui 
étaient sur le point de périr dans les flots, et se noya 
en s'efforçant d'en ramener un troisième sur le riva-- 
ge. — Morlez ( Jean - Baptiste ) , sergent à la 66* de 
ligne , né à N.... Le 6 floréal an 2 , il sauta le premier 
dans la redoute établie en avant de Boesbmck , mit 
trois Autrichiens hors de combat , et fut tué d un coup 
de feu. -^ Godière ( Louis ) j fusilier 1 la 66* de li- 
gne, né à Reims. Il était de garde aux équipages, le 
jour de la victoire de Jemmapes, 6 novembre 1792 : 
impatient de voler au péril , il se fit relever par un de 
ses camarades , assista à la bataille , s'y fit remarquer 
par son courage et fut emporté par un coup de canon. 
— Bourhn (Louis), fusilier à la 66* de ligne, né à 
Beims. Iln'était que depuis trois jours sous les drapeaux , 
lorsque , malgré la défense de ses chefi, il voulut combat- 
tre les ennemis de sa patrie : ce jeune soldat fit des pro- 
diges de valeur à Nerwinde , le 18 mars 179?, et resta 
sur le champ de bataille où son corps fut trouvé haché 
de coups de sabre. — Lépagnol (Nicolas) , sergent à 
la 66® de ligne , né à Reims. Il commandait un poste 
à Manhèim, l'e 2* jour complémentaire an 7 , à la tête 
de son peloton , ilarrêta long-temps uncorps autrichien 
et empèdia par sa bravoure qu^une compagnie française 
ne fût tournée dans sa position 5 mais enfin il fut entou-» 
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rë de tous côtés , et accablé par le nombre : on lai pro» 
posait de se rendre , il prëfëra la mort. -^ Gauthier 
( Jean ) , né à Couvrot 5 Rossignol ( N. ) , né à Sermaize y 
tous deux fusiliers à la 66* de ligne : même trait que 
le précédent.— Gabriel (André) y fusilier à la 79* demi- 
brigade de ligne. Dans un combat qui eut lieu contre les 
Turcs 9 le 17 ventôse an 7 , dans l'île de la Paix, près 
de Corfou, Gabriel eut les deux cuisses emportées par 
un boulet. Malgré une atteinte aussi épouvantable , il 
continua à frapper de son sabre tous ks ennemis qui 
l'approcbaient jusqu'à ce qu'enfin ils lui tranchèrent la 
tète. — Gillain ( Louis ), grenadier à la 17* de li- 
gne, né à Montenay ; frappé d'un coup de canon après 
le passage de la Sambre, il s'écria : <c Je ne regrette en 
)è mourant que le plaisir.de combattre auprès de mes 
)> camarades et d'être utile à mon pays, n^ — Chardon- 
net (François), grenadier à la i7* de ligue, né à 
Lazery. Les révoltés napolitains voulaient s'opposer 
au passage des Français dans le village d'Ârienzo , Char^ 
donnet encourage ses camarade^ et s'élance le premier 
en répétant ce cri : En aidant l en avant l Six bal- 
les jiercent sa poitrine : il tombe. Nos soldats, animés 
par ce généreux exemple, s'avancent en fureur : tout 
cède à leur approche , les insurgés prennent la fîiite. — 
Lagille ( François ), grenadier à la if- de ligne , né à 
Poix. Au passage de la Trebbia , le 3o prairial an 7 , ce 
grenadier ayant voulu foncer sur m\^ pièce russe , fut 
tué d'un coup de fusil à deux pas de la redoute, — Hu-' 
itfr^ ( Pierre ) , chasseur à cheval dans le i5* régiment, 
né à Berberge. ( Même trait que Cheslard ( Pierre) , dé- 
partement du Loiret, pag. 287). -f- Gigot (Jacques), 
sergent à la 66« de ligne , né à Selles. A l'affaire dt 
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Manheim, le 2* jour complémentaire an 7 , ce sous-of- 
ficler ëlectrisa par son courage tous les soldats qui l'en* 
touraient. Au moment où la mèlëe était la plus sanglante 
et que la proximité des combattans rendait la baïon- 
nette inutile , Gigot aperçut un de ses camarades péris- 
sant sous les coups de sabre d'un grenadier hongrois; 
mais ne pouvant le sauver , il fond sur l'ennemi et lui fait 
mordre la poussière ; atteint à son tour d'une blessure 
mortelle , il s'écrie i J'ai vengé mon frère et je meurs 
pour la patrie ! — Périnet ( Nicolas ) , caporal à la 66* 
de ligne, né à VanauU. Le 2* jour complémentaire 
an 7 , il défendit avec intrépidité la redoute pratiquée 
on avant de. Neckran ; un pont s'offrait à l'ennemi qui 
par ce moyen pouvait couper la retraite des Français : 
Périnet s'attache avec ardeur à détruire ce passage , et 
malgré une grêle de mitraille qui tombe autour de lui ^ 
il parvient à le rendre impraticable; mais une balle 
lui fracassa la tête au moment où il venait d'assurer 
ainsi le salut de sa compagnie. — Cainusson (Laurent), 
sergent à la 66*» de ligne , né à Prunay, A l'a£E\ire 
dé Manheim , le 2* jour complémentaire an 7 , il com- 
mandait un peloton de neuf hommes et pendant trois 
quarts d'heure il tint en échec , au débouché d'un pont y 
plus de cinquatite Autrichiens ; il défendait encore ce 
poste avec une vigueur extraordinaire, lorsqu'une balle 
le frappa dans le front. — Dorigny ( Thomas ) , caporal 
à la 66* de ligne , né à CoUaine. Les Autrichiens 
assiégés à Ypres, ayant fait une sortie , le ii prairial 
an 2 , se dirigèrent vers le poste que commandait Dori- 
gny ; il soutint le feu avec courage , et quoiqu'il n'eût 
que quatre hommes, il opposa à l'ennemi une résistance 
opiniâtre, jusqu^à ce qu'enfin manquant de cartouches, 
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et cerne de toutes parts il chercha à se faire jour à coups 
de baïonnette. Cette tentative lui coûta la vie, ainsi qu'à 
deux de ses camarades. — Duchatel ( Louis ) , fusilier à 
la 66* de ligne , ne à Chigny. Il fut tué à Martion 
près de Cambrai , après avoir enlevé un poste défendu 
par douze Anglais. 

Marne ( Haute ). 

Bruaut{^ Jean - François ) , sergent à la 107* de li- 
gne , né à Neuilly. Ce militaire , qui s'était distingué 
par une rare bravoure , mourut en combattant vaillam- 
ment pour son pays, le 8 messidor an 7. — Vaugieu 
( Pierre) , dit Gaudaine , maréchal-des-logîs au 4* régi- 
ment des chasseurs à cheval , né à Pressigny. Au passage 
du Mincio , le 4 nivôse an 9 , il fit quinze prisonniers 
autrichiens qu'il amena sur les derrières de l'armée; 
mais désirant cueillir de nouveaux lauriers, il rentra 
dans les rangs où il trouva un trépas glorieux. — Petà 
( Nicolas ) , sergent dans la 3* de ligne , né à Neuilly; 
Dans un combat près de Sacello en Ligurie , le 25 ger- 
minal an 8 , il se précipita dans les rangs ennemis 
pour animer ses camarades ; mais n'ayant pu être secou- 
ru assez tôt y il tomba sur le champ de bataille» 

Mayenne. 

Grange ( Joseph ) , fusilier à la 4o® de ligne , né 
à Préampale. Ce militaire, d'un courage à toute épreuve, 
pénétra plusieurs fois dans la ligne autrichienne , pen- 
dant le combat du Mincio, 4 nivôse an g j il y porta 
la terreur et la mort , ramena un grand nombre de pri- 
sonniers et fut enfin victime de sa valeur. — Lévéque 
( Michel ) , fusilier à la 76' de ligne, né à Mayen- 
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ne. Il fttt tué, le 1 1 florëal an 6 ^ à Faffaîre de Ràpper- 
viliers en Helvétie , en sautant sur une pièce de canon 
dont il voulait s'emparer. — Fouilleul[ Jacques), fu- 
silier à la 60* de ligne , né à Ern^. Les Anglais 
ayant débarqué à Porto-Ferrajo , Fouilleul se présenta 
pour les attaquer et se jeta dans leurs rangs avec une 
audace qui lui coûta la vie. — Martin ( Julien ) , ser- 
gent-major à la 44* de ligne, né à Olîvet. Le i5 flo- 
réal an 7 , il courut sur deux pièces ennemies , dont 
il s'empara après avoir mis en fuite les canonniers, 
et les retourna contre les fuyards sur lesquels il fit de 
fréquentes décharges. Ce fut à la suite de cette action 
que Martin reçut la mort. -^ Leroy { Jean ). ( Voyez 
tom. 2 , pag. 285 ). — Gelu (Jean ) , volontaire à la 64* 
de ligne, né à Lanbico. Il périt, le 19 germinal an 5 ^ 
auprès de Brescia , en enlevant un drapeau. — Fou^ 
quel ( Pierre ), maréchal-des-logîs au i5* régiment des 
chasseurs, néàN... Dans l'affaire qui eut lieu en Piémont, 
le 27 floréal an 7 , il attaqua les* ennemis corps à corps, 
en tua un grand nombre , et se fit remarquer dans la 
foule par les généraux Victor et Mbreau. La mort 
le priva des récompenses que sa belle conduite avait 
méritées. 

Meurihe* 

Bour ( Joseph) , hussard au 2* régiment , né à Gos- 
selmingen. Le 3 fructidor an 4 , il se précipita dans les 
rangs ennemis pour sauver le général Mireur , et péiit 
après l'avoir délivré. — MiUot ( Georges ) , fusilier à la 
100* de ligne, né à Flavigny^ ilio^^o/z (Dominique), 
et cerné de toutes parts , il chercha à se faire jour à coups 
idem ^ né à Nyoni Le 23 prairial an 8 , ils soutinrent 
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un combat contre yingt-sepl dragons autrichiens, en 
tnèrent sept , en blessèrent un grand nombre et finirent 
par succomber. -^Pierre (Jean-Chrysoslôme) , adjudant 
au 8« régiment de hussards , né à Velaine. Le 26 prai- 
rial an 8 , ce sou»-officier étant allé porter à un escadron 
l'ordre de charger vigoureusement, se précipita avec lui 
sur la cavalerie ennemie , fit prisonnier le colonel du 
régiment de Huy-Bards de Mazaros , revint au combat se 
signaler par de nouveaux exploits et fut renversé d'un 
coup de pistolet qui lui fut tiré à bout louchant. L'in- 
trépide Pierre ne survécut pas à cette blessure. — Par- 
rein ( Pierre) , fusilier à la 97» de ligne , né à Nancy. Le 
27 frimaire an 8 ^ il fit prisonniers cinq cavaliers au- 
trichiens, et fut mortellement blessé. — Richard (Jean), 
grenadier à la 6o* de ligne , né à Gerbevilliers. Le 1 
vendémiaire an 8 , il combattit contre les Anglo-Russes 
avec un courage qui le fit remarquer de toute la dîvi- 
sion dont il faisait partie. Envoyé en tirailleur, il fit met- 
tre bas les armes à un poste ennemi , et périt en affron- 
tant de nouveaux périls, -r- Simon ( Laurent-Nicolas ) , 
fusilier au même corps, né à Lunéville. Le 10 vendé- 
miaire an 8 , il fonça à la baïonnette sur une compa- 
gnie anglaise dont il enleva FofiBcier; îl mourut des bles- 
sures qu'il avait reçues dans cette action. — Nbirclerc 
(Joseph ) , idem , né à Villancourt. Le 1 1 prairial an 8 , 
il tomba mortellement frappé en montant l'un des pre- 
miers à l'assaut du fort de Bard. — Bêtise (Joseph), 
idcm^ né à Hingueville. Il fut l'un des quatre braves qui, 
par une contenance ferme et un feu des plus vifs, arrêtè- 
rent une compagnie anglaise devant Porlo-Ferrajo ,1e 
»7 fructidor an ^9. Ce soldat retarda la marche de l'en- 
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nemî , mais il fut victime de son dévouement.— André 
( Pierre ) , idem ^ né à Biderdof. Le 8 messidor an 9 , 
s'étant trop avancé dans une reconnaissance des posi- 
tions de reùnemi, il fut cerné par un nombreux déta- 
tachement , et se défendit jusqu^à la mort. — Daprin^ 
pille (Joseph-Louis), soldat au i8* régiment de cavalerie, 
né à Manoncourt. Le x*' avril 1795 , à l'aflFaire de Suis- 
back , ce brave , renversé par une balle qui l'avait frappé 
à la tête, rassembla ses forces, fonça sur deux cavaliers au- 
trichiens qui emmenaient son cheval , le reprit après les 
avoir blessés tous deux , et ne l'abandonna qu'au moment 
où, chargé par. une cavalerie nombreuse, il expira sous les 
coups de sabre. — /?ï/^j5e^iqp^( Laurent) , dragon au 
17" régiment, né à Niederstenselle. Deux cents hussards 
de Wurmser tournent pendant la nuit un détachement 
de vingt-cinq dragons qui marchaient à l'avant-garde : 
dans ce pressant danger, Hittzencopffest démonté; mais 
armé de son fusil , il se défend à pied , tue six Autri- 
chiens et en met huit hors de combat. Admirant sa bra- 
voure , FoflScier des hussards leur défend de le sabrer et 
leur ordonne de chercher à le désarmer; tous alors se jet- 
tent sur lui , Hitlzencopff est renversé , mais il résiste en- 
core : cependant on lui arrache ses armes 5 îl est couvert 
de blessures ; réduit à l'impossibilité de se défendre, il de- 
mande la mort , la générosité de l'ennemi se refuse à ce 
vœu , l'intrépide dragon est enlevé du champ de bataille 
et conduit à Heidelberg 011 il mourut le 19 pluviôse an 2. 
— Finance (Pierre) , brigadier au 11* régiment de chas- 
seurs, né à Hatigny. Le 29 germinal an 5 , ou passage 
du Rhin à Neuwied , le 1 1* de chasseurs eut ordre de 
charger sur les redoutes ennemies : le brave Finance 
voulut y pénétrer le premier; il se détacha de son ej- 
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cadron^ s'élança dans les retranchemens, et fat rat- 
\ersé d'un coup de feu en s'emparant d'une pièce de ca- 
non dont il avait sabre les canonniers. — Thiéhaui 
( Pierre), chasseur au 7* rëgiment , ne à Vie. ( Même ac 
tion que Sucliey et Durit , voy. Âin , pag, 362 ). — Bois- 
set ( Jacob ) , maréchal-des-logis au 12* régiment de chas- 
seurs , né à BheteL Le 20 brumaire an 3 , il chargea con- 
tre quatre compagnies de l'infanterie autrichienne et leur 
fit mettre bas les armes. U revenait triomphant à son 
corps, £siisant marcher devant lui les vaincus, lorsque 
l'un d'eux ressaisissant son fusil , lui plongea à l'impro- 
TÎste sa baïonnette dans le cœur. — T^autrin (Jean-Bap- 
tiste ) , caporal à la 44* de ligne , né à Barthlemont. Le 
28 thermidor an 7 , à la tête de quelques-uns de ses ca- 
marades , il pénétra le premier près de Silbrouck dans 
une redoute défendue par deux pièces de canon, dont il 
réussit à s'emparer. Ce caporal périt à Marengo où il 
se signala par une éclatante bravoure. — Mengin (Fran- 
çois ) , fusilier au même corps , né à Boubal. Il était entré 
le premier dans le village de Schoendem en Helyétie , dé- 
fendu par les Russes, et leur avait pris deux pièces de 
canon, lorsque s'étant trop engagé à la poursuite de 
l'ennemi , il fut blessé mortellement le i3 vendémiaire 
an 8. — Friand (Joseph), idem , né à Dienze. Le 5 
Tendémiare an 8, il décida delà victoire en donnant 
l'élan à ses camarades i mais il mourut avant la fin de 
la journée, — Simon (Grégoire) , sergenl-majorà la io6* 
de ligne , né à Saint-Clément Pendant l'attaque des 
DeuX'Frèree , le 10 floréal an 8 , il gravit la monta- 
gne, et assomma sept Autrichiens ayec la crosse de. son 
fusil j mais dans ce combat son arme s'étant brisée , il 
poursuivit l'ennemi en lui lançant des pierres. Cinq heu- 
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res après , il aborda des premiers la position et fut tué 
au pied des redoutes. — Romère (Auguste), grenadier 
à la 49* de ligne ^ né à Blamont. Le 24 fructidor an 7, 
il sauta le premier dans les retranchemens anglais, où 
il fut mortellement blessé. — Gommier ( Nicolas-Geor- 
ges ) , grenadier au même coi*ps, né à.... Le 3* jour com- 
plémenlaire an 7 , il s'empara seul d'une pièce de canon 
et fit plusieurs prisonniers russes qu'il força à la traîner; 
il ramenait sa capture , lorsqu'il fut renversé par une 
balle et expira bientôt après. — flatteur (Claude) , ca- 
poral au même corps, né à Vitrimont. Le i4 vende- 
miare an 8 , il perdit la vie à Castrickum en se préci- 
pitant dans la mêlée pour arracher son capitaine des 
mains de l'ennemi. — Frantz ( Antoine ) , fusilier à la 17* 
de ligne, né à Alt-d'OrflF. Le i'^^ messidor an 7, pendant la 
bataille de la Trebbia , il déploya le plus grand courage. 
Après avoir fait dix-sept prisonniers, il eut la cuisse droite 
coupée par un boulet; ses camarades voulaient le trans- 
porter à l'ambulance: « Laissez-moi , leur dit-il, que je 
» respire la fumée du canon , je veux mourir ici pour 
» être témoin de la victoire ; courez la remporter. » Les 
soldats qui l'entouraient insistaient pour qu'il se laissât 
enlever ; il recueillit alors ses forces et se mit à enton- 
ner l'hymne national : AUona, enjims de la patrie , etc. 
Aux accens de ce brave , tous volèrent au combat en ré- 
pétant en chœur : Allons y erijuns de la pairie. Ce chant 
leur inspira des prodiges de valeur ; mais taudis qu'ils fai- 
saient de l'ennemi un horrible carnage , Pintrépide 
Frantz , heureux d'avoir enflammé leur courage , expira 
en prononçant ces mots chéris : f^îpe la liberté! — 
Tacon ( Nicolas ) , idem , né à Lunéville. Le 10 germi- 
nal an 7 y à Aquilla dans le . paya de Naples , il se porta 
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en ayant de sa compagnie , chargea à la baïonnette 
contre les insurgés et en tua un grand nombre. Vers la 
fin de Taction , îl fut atteint d'une blessure mortelle , et 
mourut sur le champ de bataille en criant : T^ive la 
République! — Delauzet ( Louis ) , fusilier à la 62* de 
ligne , né à Vieville. Le 26 yentose an 7 , il fut massacre 
k T0I&, par les révoltés romains, dans une redoute où il 
s'était élancé le premier. — Courriaux (Nicolas) ,ser- 
jgent-major au même corps , né à Vaudîère. Le 22 ger- 
minal an 8 , il se signala par les plus brillans exploits et 
succomba dans un assaut sur la montagne de la Victoire. 
— Deloy ( Charles ) , grenadier à la 37" de ligne , né à 
Lunéville. Le iîS messidor an 8 , à la prise de Fîissen , il 
avait chargé seul contre les batteries ennemies, et s'était 
emparé d'une pièce de canon , lorsqu'il eut la tête em- 
portée par un boulet. 

Meuse. 

Pieddefer (Jean-François) , sergent à la io4* de ligne, 
né à Dombrun. Le 17 messidor an 7, il porta les premiers 
coups de baïonnette et fit prisonniers treize grenadiers 
autrichiens. Le 12 brumaîi'é an 8 , il chargea avec intré- 
pidité contre une compagnie dont il prit le capitaine et 
cinq des soldats qu'il ramena à l'état-major. Le 27 gei^ 
minai même année , il se précipita à plusieurs reprises 
dans les rangs ennemis , et animant ses camarades du 
geste et de la voix , malgré la mitraille et les balles , il 
se présenta le premier à Tattaque de la redoute espagnole 
en Ligurie ; il allait y pénétrer , quand une balle l'attei- 
gnit au cœur* — Pigùurot ( Joseph ) , fusilier à la 3« de 
ligne, né à Bembervillet. Il s'était avancé seul dans l'in- 
tention de surprendre un poste ennemi ; déjà il avait 

égorgé 
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égorgé la sentinelle et cînq soldat^ , lorsqu'il fut lui-même 
surpris par une patrouille nombreuse qui ne lui fit pas de 
quartier. Ce brave pérît le 8 floréal an 7. — Saucourt ou 
Jaucourt (Jean-Baptiste ) , dragon au x«' régîmenjt , pé à 
Bouvroy. Blessé mortellement , le commandant de l'esca- 
dron , dont il faisait partie , allait être &it prisonnier ; il 
se précipita dans la mêlée pour l'arracher das mains de 
l'ennemi ; mais accablé par le nombre , il fut bâché à 
coups de sabre le 6 germinal an 7. — Halloi ( Jean-Syl- 
vestre ) , idem ^ né à Vadouville. Le 27 thermidor an 7, 
il força trois lignes d'infanterie et de cavalerie ennemies, 
et pénétra seul dans la place de Schwitz, dont il alla som- 
mer le commandant ; cette audace lui coûta la vie. — 
Blot ( Nicolas ) dit le Philosophe , brigadier au même 
corps, né à Chalaine. Le 10 vendémiaire an 8, au combat 
de Muthertald , il avait enlevé du milieu def leur troupe» 
deux ofiBiciers russes et les ramenait prisonniers , lorsque 
ceux-ci, craignant sans doute de sa part quelques mauvais 
traitemens, lui offrirent leur bourse : « Je n'ai pas besoin 
» d'argent pour être humain , leur dit-il : vous êtes cap- 
» tife et malheui'eux ; Je serais honteux de vous faire 
» acheter les égards que je dois à votre position. )> Les 
deux officiers ne pouvaient pas comprendre que tant dti 
générosité existât dans le cœur d'un soldat ; pénétré» 
d'admiration et émus jusqu'aux larmes , ils voulaient lui 
baiser les mains : « Que faites-vous ? leur dit-il ; un vé^ 
» publicain n'est pas accoutumé à de pareils hommages y 
» embrassons-nous comm^ frères 5 de braves gens doivent 
« être sans rancune après le combat. Voyez , messieurs , 
1% ce charap^ de bataille arrosé du sang des guerriers que 
i> la mort a frappés dans tous les rapgs, ces cadavres de 
» généraux et de soldats entassés pèle - mêle , tout cela 
Tom. III. 20 
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» ne prouve-i-il pas que nous sommes ëganx? U n^y ii 
» que chances à la guerre; aujourd'hui c'est votre tour, 
>» demain ce sei*a le mien ». Les deux officiers embras- 
sèrent le dragon , qui y avant d'arriver au quartier-géné- 
ral , partagea avec eux sa ration d*eau-de-vie , et revint 
se signaler par de nouveaux exploits ; inais sa dernière 
heure était sonnée: sur la fin de la journée , il fut blessé 
mortellement. Ce sous-officier avait été dans son régiment 
im modèle de bravoure et de sagesse y il fut généralement 
regretté. — Joty (Joseph), brrgadier -fourrier au même 
corps que le précédent , né à Danville-aux-Forges. Au 
pasâage du Mincîo y le 5 nivôse an 9 , il se signala dans 
plusieurs charges et reçut une blessure mortelle après 
avoir fait huit Autrichiens prisonniers. — Hue ( Jean- 
Baptisle), maréchal-des-logîs-chef au 8* régiment de 
hussards , né à Dagny. Le i5 floréal an 8, à l'affaire de 
Stockach^ il chargea à la tète d'un peloton sur un ba- 
taillon d'infanterie flanqué de deux pièces de canon dont 
la mitraille portait la mort dans nos. rangs. La petite 
troupe qu'il guidait fut un instant ébranlée par le feu 
d'une épouvantable mous(|ueterie; au milieu de ce danger, 
Biie s'élança avec intrépidité y fit mettre bas les armes à 
deux cents hommes , sabra les canonniers et les força à 
abandonner leurs pièces ; mais les hussards n'arrivèrent 
pas assez promptement pour profiter de la terreur des 
enneinis , qui ressaisirent leurs armes , et massacrèrent le 
vaillant sous-officier dont l'audace les avait épouvantés. 
— Laboureur ( Gervais ) , fusilier à la gi* de ligne , né à 
Syvry-sur-Meuse. Le 22 messidor an 8 , ce soldat , étant à 
la poursuite de l'ennemi à travers les rochers des mon- 
tagnes âe Fiissen, tomba dans une embuscade d'où il 
réussit à s'échapper après ayoir tué un officier et deux 
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grenadiers hongroic. Un instant après il fut enveloppé 
par un détachement nombreux; il se défendit avec cou- 
rage ; mais après les efforts les plus héroïques, il suc- 
comba. — Richard ( Georges ) , sergent-major des gre*- 
nadiers à la 79% né à Bar-sur-Omain. Le 3 brumaire 
an 7 y il escalada le pi-emier la tour de Busintram dans 
la mer du Levant , et fut tué par les Turcs qui la défen- 
daient. — Gérard (Nicolas), fusilier à la 17* de ligne , né 
à Lion. Le 4 nivôse an 7 , il exhorta ses camarades à 
atlaquer avec lui le couvent de Fopoli dans lequel l^s 
Napolitains s'étaient retranchés : il réussit dans cette en- 
treprise ; mais après avoir donné Fexemple d'une bra^ 
Yonre , qui décida du succès de Tassaut , il mourut 
des nombreuses blessures qu'il avait reçues dans celle 
action. •— Etienne ( Dominique) , volontaire à la i5^ de 
ligue , né à Vertuzet. Le 19 floréal an 8 , il avait foncé 
seul sur une batterie ennemie , et s'était emparé d'une 
pièce d'artillerie , lorsqu'il fut chargé par un escadron ; 
sommé de se rendre , il résista avec opiniâtreté , et ne 
cessa de combattre qu'en perdant là vie. — Rose (Claude), 
chasseur au i5* régiment, né i Hérissé-la-Grande. (Même 
action que Cheslard, voy. Loiret, pag. 28; )• 
Mont-Terrible. 
Fridelance, grenadier à la 49* de ligne , né à Beau- 
fort. Le 8 octobre 1792, à la bataille d'Hundscoote, il 
avait reçu trois blessures : ses chds le pressaient de se reti- 
rer. «Me retirer! leur dit-il; jamais ; je me battrai tant 
« qu'il me restera un souffle de vie. » Ce brave tint pa- 
role; il fut atteint d'une balle aux premiers rangs ,«t ex- 
pira l'instant d'après. 

Morbihan. 
Remeur (Joseph), chasseur au i5« régiment, né à Heu-' 

20. 
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nebon. (Même action que Lopin, voy. Côte-d*Or, p. a65). 
— Pervers ( Guillaume )) fusilier à la 66*" de ligne, né à 
Lignol. Le a* jour complémentaire an 7, devant Manheim, 
ce militaire, défendant avec une ardeur incroyable une 
redoute que letf Autrichiens voulaient empoiier d'assaat, 
ne s'aperçut point qu'il était cerné de tontes parts* Som-r 
mé de se rendre, il répondit à coups de fusil, et se battit 
jusqu'à la mort. — Pourchasse (Yves), idem , mé i 
Fleurdutte. Le 2* jour complémentaire an 7, à Manheim, 
il chargea contre la cavalerie ennemie. Enveloppé par 
sept hottlans , il en tua deux | en mit un hors de combat, 
en ramenait un quatrième prisonnier ^ et avait dispersé 
les autres, loi^squ'il fut coupé en deux par un boulet. — 
Z^§tzZ (Jacques), idem, né à Saint-Fiacre. Le 2* jour 
complémentaire an 7, un peloton ennemi enlevait le dra« 
peaîi de la 66^. Légal , avep deux de ses camarades, le ser- 
gent Benoist et le brave Pajeot, firent, serment de le re- 
prendre ou de mourir; ils se précipitèrent en furieux sur 
les Autrichiens; mais leur courage fut impuissant contre 
le nombre : ils furent massacrés. — Doi^t (René), idem, 
né à Prcsjean. Le 2® jour complémentaire an 7, à Man- 
heim, s'étant avancé en tirailleur avec trois de ses cama- 
rades, il avait chargé contre les houlans, en avait mis 
plusieurs hprs de combat , et avait fait mordre la pous- 
sière à l'un d'eux , lorsqu'il se sentit frappé d'une balle. 
« Mes amis, dit-il alors aux trois braves qui l'accompa- 
» gnaient , je sens que je n'en reviendrai pas; voici mes 
» deux montres et ma ceinture, je vous les donne , buvez 
» à ma mémoire; et &x quelqu'un vous demande de mes 
» nouvelles, dites que je suis mort avec le regret de n'a- 
» voir tué qu'un des enneinis de mon pays. » Il expira 
çii prononçant ces mots. — CJonfiart (Grégoire), idem, 
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txé à NardeTÎhne; Moeveux (Joseph-Pierre), idem ^ ne 
à Plumergeai. Le s* jour compk^mentaire an 7 , à Man-* 
heim , cinq braves de la 66^ furent cernés dans un retran- 
chemient. Somm^ de déposer les armes, ils résistèrent 
avec une opiniâtreté sans exemple. Les Autrichiens ^ fu- 
rieux de ce qu'ils avaient immolé plusieui^ des leurs , les 
taillèrent en pièces. Conflart et Mœveuji étaient du nom- 
bre des cinq. Leur courage était digne d'un meilleur sort. 
— Philippe (Joseph ) , idem, né à Kerveleu. Le a* jour 
complémentaire ^^ '^ y après avoir , par des prodiges de 
Taleur , arraché des mains de Pennemi un caporal de sa 
compagnie , il se précipita au milieu des hussards autri* 
chiens , pour délivrer un de ses camarades qu'ils emme«* 
naient prisonnier. Il périt victime de son dévouement. — 
LegouUrecq ( Joseph). ( Voyez son action , tora. 2 , pag. 
282). — Légal (Pierre) , fusilier à la 56« de ligne, né à 
Hentlebon. Le 12 frimaire an 5, il sauva d'une surprise 
les redoutes avancées du fort dé Huningue, et fut tué en 
les défendant avec le plus grand courage. — Chaudelet 
( Pierre) , caporal à la 17* de ligne, né à Noyat-Marail- 
loL A Benevento,' il commandait un poste de huit hom- 
mes. Enveloppé par quatre cents brigands , il chargea le 
premier à la tête de sa petite troupe, et réussit à s'ouvrir 
un passage. Dans ce combat contre des forces si supérieu- 
res , il fut atteint d'une balle, et mourut des suites de sa 
blessure, le 1" pluviôse an 7. — Edée (Michel), chas- 
seur au 1 5« régiment , né à Carentoire. Le 27 floréal an 
7 , il était seul à la garde d'un canon. Attaqué par un pe- 
loton ennemi , il se défendit avec tant de vigueur et d'opi- 
niâtreté^ que nos troupes , qui étaient à une grande dîs^ 
tance , eurent le t«mpa d'alnriver pour dégager l'intrépide 
chasseur et la pièce que sa résolution avait préservé*. 
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Edée , coutert de blessures , ne surt^çut pas à celte àctioB. 
— Corhet (Joseph), idem^ né à Lorient. Le 29 août 
1793 y il chargea contre deux cents rebelles Vendéens, les 
dispersa, et les força d'abandonner un convoi de poudre 
qu'ils conduisaient d'Hennebon à Auray. Quoique atteint 
de plusieurs coups de feu , ce brave eut encore la force de 
se diriger avec sa capture sur lé quartier-général ; mais , 
a peine arrivé, il expira. — Ropert ( Jacques ). ( f^oyez 
son action, tom. 3 , pag* 28 1 ). 

Moselle. 

Sellier (François). ( f^oyez son action, tom. 3, pag. 
280) ; Steffen (Henri). ( Voyez idem , pag, 281 )j NoU 
( Nicolas), hussard au 2* régiment, né à iSaralbe; fVehl 
( Georges ) , idem, né à Steinbach. Le 2* jour complémen- 
taire an 7 , à l'affaire de Manheim , ils percèrent deux li- 
gnes de grenadiers hongrois ^ pour aller s'empai^er d'un 
colonel autrichien, et périrent au milieu des rangs enne- 
mis, où leur extrême bravoure les aVait entraînés* — 
Bech ( Jean ) , brigadier au 18** régiment de cavalerie, né 
à Grosredergring. Le 27 floréal an 7, au combat de la 
BoiTnida, ce soua* officier, marchant en éclaireur avec 
quelques cavaliers, rencontra l'ennemi, soutint le choc 
contre un nombre vingt fois supérieur, et tomba percé de 
balles. — TViiWer (Nicolas), brigadier au 12* régiment 
de chasseurs , né à Guermanche. Le 2 germinal an 7 , ce 
brigadier, chargé d'une mission, du succès de laquelle 
dépendait le salut de deux escadrons et de deux demi* 
brigades, affronta les plu§ grands: périls. pour s'en acquit- 
ter. Après avoir réussi, il revenait ^vec des dépèches ver* 
baies de la plus haute impof'tancg, quand il fut rencon- 
tré par une piitrouille tonemie» Enveloppé., il se dé- 
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Rendit avec opjniâtretié, jusqu'à ce que, grièvement blés* 
$ë, il tomba de cheval, et se vit réduit à l'impossibilité 
de continuer une résistance des plus héroïques. On voulut 
alors le forcer de révéler les ordres qui lui avaient été con- 
fiés ; mais il préféra mourir plutôt que de livrer son se- 
cret. — Martin (Jean-Baptiste),, sergent à la 17* jde li- 
gne , né à Myly. Le 10 frimaire an 5 , tandis que les 
Prussiens faisaient le siège de Ke)l^ ce sous-ofBci^r, ac<r 
compagne de quelques-uns de ses camarades , se porta 
en avant de sa compagnie , poursuivit les assiégeans jus- 
ques dans leurs retranchemens, et leur enleva deux piè- 
ces de canon. L'ennemi s'étant présenté en force pour les 
reprendre , le brave Martin aima mieux périr que de les 
abandonner. — P^alentin ( François) , sergent à la 1 o* de 
ligne, né à Montre-Sienne. Après s'élre signalé par sa va- 
leur à l'armée du Rhin et à celle de la Moselle , où son 
sang avait plusieurs fois glorieusement coulé , il s'immor- 
talisa en Italie, notamment pendant la première et la SO"^ 
conde attaque de Saint-Jacques, en Ligurie. Deux fois 
il s'était élancé danâ les redoutes où^ le 29 gei'minal an 
8, il iîit enseveli au milieu des ennemis que sa bravoure 
avait immola. — Danner (Jacob.) , iusilier à la 37^ de 
ligne , né à Verbat. Le 25 floréal an 7, au combat de Da- 
vos , dans le pays des Grisons , il fit . vingt-deux prison^ 
niers , et fut tué en se précipitant , pour la troisième fois^ 
dans les rangs de l'ennemi. -»-^ Meêsmger (François), 
carabinier à la 5* légère, né à Bergue*^Tange. Lé 29 fruc- 
tidor an 4 , la garnison autrichienne de Mhntoue , ayant 
fait une sortie | se dirigeait sur. Governolo, lorsqu'un sol^ 
dat ibnça vers une des batteries qui protégeaient sarman- 
che^ et s'empara.de deux pièces decanon, après avoir tué 
ou dispersé les canonniers qui lesiinanœuvraient. Ce sol- 
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dat se nommait Messinger ; il fut moiiellement blessé dans 
cette action. — Co&w (Nicolas), chasseur au 2i* régi- 
ment , hé à Clouanges. Le 25 prairial an 8 , îl se laissa en- 
traîner par son aixlear à poursuivre l'ennemi , et fut cerné 
par un peloton autrichien; il se fit jour, eti sabrant tout 
ce qui s'opposait à sonpassage; mais, en arrivant pi^cs de 
ses camarades , il tomba noyé dans son sang, et expira 
sur-le-champ. Cet ihtirépîde chasseur avait: reçu vingt-sept 
coups de sabre, et un Coup de feu lui ^vait traversé le 
corps.' 

• the^ (Deux-). 

Peiers (Jean-Bapliste) , dragon au !•' régiment, né h 
Anvers; mort à l'afiairè d'Ingeltingen, en protégeant la 
retraite de deux pièces de canon. 

.1 , Nièvre. 

Gmyffrdi (Philippe), grenadier à la 76^ de ligne ^ né 
à Bracfay. Il combattit, le i3 floréal an 6, contre les 
X'évoltés de Schwitz , et reçut la mort, après, en avoir mis 
plusieurs hors de combat. — Planchard ( Jean ), fusilier 
dans la 5^ de ligne, néà la Charité. Il sauta dans les re- 
Iranchemens de Kell^ le 10 nivôse an 5 , et y périt glo-- 
rieusément* — TAeVenb/ (I.aaare), fuiilier dans-la 44* 

de ligne, né àN ll^ut mortellement frappé^ le 21 

ventôse an 7, en se précipitant le premier sur un poste 
aiitrichien. — Chanial (Denis) , fusilier à la 17* de 
-ligne i né à la Chapelle. Lorsque la division Duhesme 
quitta les hauteurs de Ober-Medlingen , en Souabe, elle 
fie vit obligée de battre en retraite sous les yeux de Fenne- 
■mi. Sa marche, qui dura plus de dix heures, fut inquiétée 
par «ne fusillade des-plus vives. Chanial'^ voiulant an^er 
les pi ogres des Autrichiens , coupa ]ep<mrt qui avait ^erri' 
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de passage à ses camarades ,- et perdit la vie en se dé- 
vouant à leur salut, le 24 thermidor an 4, — Morlet 
;( Jean ), fusilier a la 17* de ligne, né à Champagne. 
A la bataille de Bibrac, 9 Tendëmiaire an 5, pendant la 
reti^aite de Moineau, Morlet chargea avec coui*age les bat- 
teries de Pennemi j et fut tué sur le champ de bataille. — 
Truchot ( Jean -Baptiste ), fusilier à la 17** de hgne, 
né à Villiers, Le 4 nivôse an 7, il entra le premier dans le 
couvent de Popoly, défendu avec opiniâtreté par les Na- 
politains ^ et fut tué d'un coup de feu. --^Legaré (Jean), 
soldat à la 85^ de ligue, né à Magny. Il défendit long^ 
temps, avec courage, une redoute attaquée par les Turcs ; 
mais, voyant qu'elle allait tomber en leur pouvoir, il se 
fit sauter en mettant le feu à la poudrière , i4 fructidor 
an 7. — Bachelin (Pierre) , fusilier à la loo*' de ligne, 
né à Maix. Il fit, contre la cavalerie autrichienne, 
une vigoureuse résistance j et périt, le 2l5 prairial an 8 , 
après avoir abattu à ses pieds un ^and nombre d'en- 
nemis. 

Nord* 

P^owje(Joseph), hussard au 2^ré^ment,lié à Valen- 
ciennes. Le 1*' floréal an 5 , il attaqua , eu «milieu de son 
peloton;, un officier ennemi, et fut mortellement frappé. 
.—- ^c^<i2ar^( Julien), fusilier a la 90^ de ligne, né à 
Chereng» Il poursuivait les Anglais en déroute, lorsque, 
voulant s'emparer d'une pièce de canon-, il fut tué, le 10 
vendémiaire an 8. — > Dégord ( Joseph) j fusilier à la 54* 
de ligne, né . à Pépincourt. Le. 3"* Jour .complément 
taire.an 7 , il pénétra le premier dans une redoute dont 
ihparvint à cha^^r. l'ennemie, Dégord périt dans cette ac- 
tion, -n- i?w>awcAe//e (PaulJ,: grenadier dan» la.6o* de 
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ligne, né h Lille. Il reçut la mort, le 5 nivôse an 9, à 
Paltaque de Vallegîo, dont son, courage assura la prise. 
— Billiow ( Jean Wiroc ) , fusilier dans la 60* de ligne , 
né à West-Capel. Tué en Hollande, le !•' vendémiaire 
an 8, en se livrant, avec trop d'ardeur, à la pour^ 
suite de l'ennemi. — Castelle (Adrien) , dragon au 1" ré- 
giment , né à Valenciennes. A. la bataille de Marengo , 25 
prairial an 8 , il fit mettre bas les armes à quarante gre- 
nadiers Hongrois qu'il conduisit au quartier-général. Il 
rentra dans les ra^igs, et fut tué peu de temps après. — 
Paremani (Pierre-Joseph), brigadier au 2" régiment des 
chasseurs à cheval, né à Vazennes. Au combat de Bisch<- 
willer , le 18 octobre 1793, il défendît, contre les Autri- 
chiens, le passage d'un pont. Cerné par une troupe vingt 
fois plus nombreuse que la sienne , il résista avec opiniâ- 
treté , donna à ses camarades le temps de se mettre en dé- 
fense, et mourut percé de mille coups. 

Oise. 

Riclmrd (Jean-Louis), sergent à la i5** de ligne, 
né à Noailles. Ce courageux sous-officier, qui s'était im- 
mortalisé devant Jàffa , fut tué au siège de Saint-Jean- 
d'Acre, le 20 floréal an j.— -Molière ( Charles - Fran- 
çois) , fusilier à la 98^ deligne , né à Golancourt , îi fai- 
sait partie d'un détachement de douze hommes chargés 
de l'escorte de plusieurs voitures de munitions de guerre. 
Ces braves , attaqués au détour d'un bois par un parti 
de hussards , fii^nt si bonne contenance , que les enne- 
mis, forcés « d'abandonner leur proie , laissèrent sur le 
ichamp dd bataille un grand nombre de leurs morts. 
Matièi^e^ ^entraîné alors par son courage, les pour- 
suivit à toute outrance /et. périt dans une latte que son 
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isolement rendait trop inégale. — Decoudun ( Jacques) , 
cavalier au 17» rëgimeut , né à Augeconit. II fut tué par 
un boulet, le 18 mars 1793 , en sauvant une pièce de 
canon qui était tombëeau pouvoir de Pennemî. — Dereux 
( Jean -> Baptiste ) , fusilier dans la 60* de ligne , né 

à N Le 21 prairial an 8 , il se porta avec une pa- 

frouille'sur le glacis de Pizzighitone , et fut tuë parle feu 
de la place. — Décome , fusilier à la 60* de ligne , ne 
à Lille. Les Français , assièges dans Porto-Ferrajo , firent 
une si vigoureuse sortie , le 19 vendémiaire an 10, que les 
Anglais prirent la fuite , et se rembarquèrent en désor- 
dre. Décorne s'attacha à les poursuivre , et , se laissant 
emporter par la fougue de son courage , tomba au milieu 
de la foule ennemie où il fut immolé. — Grimard (Ni- 
colas ), chasseur à cheval dans le la* régiment, né à 
Bavay. Le 12 floréal an 7 , Grimard , étant posté en ti- 
railleur , aperçut un ofBcier-général autrichien , qui , 
accompagné d'une faible escorte , s'approchait de l'armée 
française , pour en observer les mouvemens. 11 fondit 
audacieusement sur lui , et le renversa d'un coup de 
sabre ; mais lui-même reçut à l'instant une blessure 
uiorielle. — Z>«rc& (Dominique), sergent à la 107* de 
ligne j Délaye (Louis-François-Joseph) , et Swinden 
( Alexandre) , né à Stenewerezk , caporaux dans le même 
corps. Ces trois militaires , après s'être distingués par 
d'éminens services , et avoir donné les preuves d'une écla- 
tante bravoure, trouvèrent au champ d'honneur une mort 
glorieuse. — Ccz/zo^ (Amand) , cavalier au i6* régiment, 
né à Solem. Il chargea contre six hussards autrichiens/ 
pour dégager un de ses camarades , et ne périt qu'après 
avoir donné la mort à deux ennemis. • -^ Boursier 
(Louis), cavalier au 17* régiijienl, né i Remy. Seul,* 
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il combàltit contre un peloton ennemi. Suppléant à 
la force par la valeur et Tadresse , il rendit long- 
temps la lutte indécise. Déjà même il était parvenn 
à terrasser plusieurs de ses adversaires quand, épuisé 
de Êitigue et sans espoir de secours , il succomba enfin. 
Cette action brillante eut lieii à Samar , le 23 mai 1793. 
— Sènémànt ( Bernard ) , grenadier à la 66« de ligne , 
ne à Etoui. A l'affaire de Manheim , 2** jour complé- 
mentaire an 7 , il tua un autrichien^ en blessa plusieurs 
et fut atteint mortellement d'une balle , après avoir sauvé 
deuK de ses camarades des mains de l'ennemi. — Todard 
(Antoine), caporal dans la 6o* de ligne, né à Bévîlle- 
Salnt-Lucien. Même trait que Décorne , page 5i5, — 
Converchel (Antoine), fuisilîer dans la 44" de ligne , né 
à Ficloix , mort , le 5 vendémiaire au 8 , à la poursuite 
de l'ennemi qu'il avait puissamment contribué à mettre 
en déroute. — Gos9€t (Julien ) , caporal dans la i07» de 
ligne ; né à Beauvais. Il périt au champ d'honneur , 
le 5^ joux pomplémentairè an 7 , avec la réputation d'un 
brave. — Delasalle , grenadier à la ég* de ligne , né 
à Livry. A l'affaire d'Alkmar, 10 vendémiaire an 8 , il 
se fit remarquer par son intrépidité. Blessé sept fois, il 
refusa çonstamihént de quitter son poste , et y trouva 
une mort glorieuse. — Ztevasseur ( Antoine ) , fusi- 
lier à' la 58" de ligne , né à N.. .•!... Il pénétra sous le feu 
de l'artiUerie du fort de B^rd , dans la petite cité du même 
nom, y cji^ploya un grand courage contre les Autrichiens 
qui tiraient ;çuv lui presque à bout portant et y reçut la 
mort, le 3 prairial, an 8^ — Delamare ( Pierre ) , tam^ 
bour dans la i3« de Jigne, né à Hodène-l'Evêque. Au siège 
de jaffa , le 17 ventosç gn 7, il saisit une échelle, la 
dressa contre les murs, sous le feu de Ja" nax)usquelerie 
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ennemie , et fut percé d'une balle en montant à Passant. 
— Dehaitre ( Pierre ) , sergent dans la i3* de ligne , né 
à Bouillant. ( Même action que le précédent ). ^ Leriche 
( François ) , grenadier à la i3« de ligne , né a Bréale. Ce 
soldat intrépide s'était distingué à JafiPa où il avait obtenu 
un fusil d'honneur ; de nouveau^ exploits ajoutèrent à sa 
réputation : il périt devant Saint-Jean- d'Acre le 20 flo- 
réal an 7. 

Orne. 

Péchard ( Jean*Louis ) , grenadier dans la 83® de Ugne, 
né à Saint-Eugène. Il fut l'un de ces quatre grenadiers 
qui^ étant placés en tirailleurs , le 24 messidor an 8 , 
se réunirent et chargèrent ensemble un peloton de cava- 
lerie ennemie qu'ils forcèrent à battre en retraite. Blessés 
à mort quelques instans après par une décharge de mi- 
traille y ils tombèrent tous quatre sur le chainp de ba- 
taille. Leurs camarades accouraient pour les secourir: 
C'en est fait , dirent-ils , vos soins sont inutiles ; rnav" 
chez à notre plaee àla poursuite de V ennemi y et \\s expi- 
rèrent, — Courtin (Jean ) , fusilier à la 90^ de ligné , né^ 
à Laigle. 11 mourut le 10 vendémiaire an 8 y après avoir 
défendu vaillamment une dune qui assurait la re- 
traite des tirailleurs français. — .Bourdon (Pien*e-M^ 
rîn ) , fusilier à la 90* de ligne ,• né à Genetay . Posté en 
tirailleur, il avait déjà fait plusieurs prisonniers, lorsqu^il 
fut tué le 10 vendémiaire an :8. — £ocAo;z (Nicolas), 
sergent dans la 1 io« de ligne , né à Gouville; Ce sous- 
officier gravit l'un des premiers le Simplon , le 24 prai- 
rial an 7 ; il débusqua seul un poste établi sur le revers 
de la montagne , et fut renversé d'un coup de feu pen-^ 
dant qu'il luttait corps à corps avec un des insurgés les 
plu« redoutable» 
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Ourthe. 

Marquai ( Joseph ) , volontaire à la 56« de ligne , 
né i Saive. Un boulet lui emporta la cuisse , à la ba- 
taille de Moeskirch, en Souabe, le i5 floréal an 8. 
Prêt à rendre le dernier soupir , il recueillit ses forces , 
et s'écria : f^ive la République! Son frère qui combaltaît 
près de lui , s'empressa de le secourir : Laisse-mol , 
lui dit-il , et va au champ d'honneur ou t'attendent 
tes camarades. 

Pas-de-Calais. 

Samhor ( Jean-Baptiste ) , sergent de grenadiers à la 
3 06* de ligne, né à Calais. Ce militaire avait un grand 
courage et une force prodigieuse. Quand il se trouvait 
en présence de l'ennemi , il saisissait son arme par le 
canon , et , frappant à coups de crosses , il jettait dans 
les rangs la terreur et la mort. Le 10 floréal an S , son 
audace leporta au milieu d'un corps ennemi où , comme 
à son ordinaire , il fit un affreux carnage. Entouré de 
tous côtés y il opposa partout une résistance vigoureuse. 
Prêt à succomber sous le nombre , il voulut Vendre 
chèrement sa vie , et lorsqu'enfin un coup de feu l'eut 
précipité sur le champ de bataille , ses adversaires , en 
comptant leurs morts, déplorèrent leur -nctoire.— 
Goudem>au (André), sei^gent de grenadiers de la 79* 
de ligne , né à Barly. Il mourut , le 1 1 ventôse an 7 y 
à Saint-Salvador , près Corfou , en défendant avec opi- 
niÂtreté une brèche par où les Russes et les Turcs réuni* 
voulaient pour la troisième fois pénétrer dans le fort.— 
Gilles ( Thomas) , grenadier à la 79^ de ligne , né à Saint* 
Lcu. Pendant la bataille d'Isny , 4» jour complémeutaii^ 
an 4 , Gilles, se voyant près de tomber dans les mains 
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des Autrichiens , se prëcipite ^11 milieu de leurs rangs y 
donne la mort à deux ennemis y et continue à combattre 
jusqu'à ce que lui-même succombe à ses blessures. — 
Pauquet ( Georges ) , fusilier à la 1 4* de lîgiie , né à 
Aînchy. Atteint d'un coup mortel le 6 germinal an 7 , 
il semble oublier sa douleur , fait encore plusieurs 
décharges , et ne cesse de combattre qu'en cessant de 
vivre* — Carré (Jéan-Baptiste), cavalier au 18* régiment, 
né à Martin. Après avoir chargé devant Vérone sur deux 
bataillons autrichiens, le 6 germinal an 7 , il se plaça avec 
quelques cavaliers à la bouche d'un défilé, arrêta les 
ennemis, et tomba percé de plusieurs coups de feu. 
^Puy-de-Dôme. 

jFalauar (Jean), grenadier à la 85^ de ligne, né à 
Coussigné; mort à Jaffa , le i4 germinal an 7, après avoir 
enlevé un drapeau. — Chanut (Joseph) , cavalier au 18* 
régiment , né à Tourrelle. Au passage du Leck, i5 fruc-» 
tidor an 4, après s'être signalé dans plusieurs charges , il 
se porta en avant pour découvrir un escadron de hussards 
ennemis. Parvenu à quelque distance , il aperçut l'em- 
buscade , avertit ses camarades , et tomba percé d'une 
balle. 

Pyrénées. (Basées^) 

Dieate (Jacques), fusilier a la 4^ de ligne, né à Le 

^7 brumaire an 5 , il pénétra le premier dans le château 
d' Arcble dont il avait forcé l'entrée , tua et fit prison- 
niers un grand nombre d'Autrichiens , et reçut la mort en 
affrontant de nouveaux dangers. 

Pyrénées {Hautes^), 
Clarac (Augustin), chasseur au 24* régiment, n^ 
à Marsac. Le 12 thermidor an 4 , une colonne ennemie 
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s'était empare de Brescia. Soixante hommes da 24* rëgiV 
ment , surpris dans leur quartier, sont sommés de se ten- 
dre : ils s'y refusent. Une mort certaine menace qui- 
conque osera se montrer. Ce péril ne peut effrayer 
Clarac : il sort et fond sur les premiers qu'il rencon- 
tre ; mais une grêle de balles arrête son impétuosité en 
terminant sa vie. 

Fy renies (Orientales). 
(Le travail n'a pas été fait ). 

Rhin (Bas-), 

Maillard {Jean) chasseur à la 6"* légère , né à Col^ 
mar. Le 9 messidor an 2 , ce brave y dont le nom avait 
été cité glorieusement dans plusieurs combats y se signala 
dans la guerre contre les Vendéens. Sa valeur leur fut fatale; 
mais , après avoir affronté long-lemps avec succès les 
plus grands périls y il tomba dans une embuscade , et 
fut désarmé avant d'avoir pu se mettre en défense. On 
voulut alors le forcer à crier : f^ii^e le Roi l « Non , 
répondit-il aux rebelles dont toutes les baïonnettes se 
croisaient sur lui : pifè la République I pipe là liberté ! 
c'est le cri des amis de la patrie, f^ipe la liberté In 
répéta-t-il encore , et il tomba percé de mille coups. -* 
Sckelestat ( Mathias ) , maréchal-des^logis au i8* ri- 
ment de cavalerie , né. à Fermesshein. Le 26 vendé- 
miaire an 4 , dans l'affaire en avant de Manheim^ce 
sous-officier y enveloppé par l'ennemi , occupa long- 
temps six cavaliers autrichiens , les blessa et les dispersa 
tous six ; mais , assailli de nouveau , et couvert de bles- 
sures, il tenta vainement de se faire jour. 11 pouvait 
se rendre, il préféra mourir. — Jeael (Joseph) , hussard 
9u Q* régiment ^ né à Bouguenom. Le 12 brumaire an 2 , 

il 
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il chargea contre cinquante dragons ennemis , et dé- 
livra deax grenadiers qu'ils emmenaient prisonniers. 
II përit en se dévouant une seconde fois. — Martel (Jacob), 
idem ^ né à Hoelsloch. Le 5 brumaire an 2 , ce hussard , 
cerne par une compagnie d'infanterie , sabra et culbuta 
tout ce qui s'opposait à son passage , tuâ six ennemis , 
et rejoignit son régiment en ramenant deiîx prisonniers. 
Une heure après , il mourut des blessures qu'il avait 
reçues dans ce combat. -^ Gama (Antoine) ,' idem, 
né à Bosênheim j fVolff[ Jacques ) , idem, né à Schwob- 
weiller. Le 2*^ jour complémentaire an 7 , ces deux 
brades et quelques-uns de leurs camarades , tétant laissés 
entraîner par trop d'ardeur , dépassèrent les lignés en- 
nemies. Cernés par un bataillon de grenadiers hongrois , 
iU firent serment de périr plutôt que de se rendre. Leiir 
courage et une indomptable résolution les firent triôm* 
pher : ils se frayèrent un chemin en portant la mort 
autour d'eux; mais , après ce jour y ils ne devaient plus 
prendre part à de nouveaux combats; percés de mille 
balles , ils cessèrent de vivre. — f^endelin (Jean) , ser- 
gent à la 69^ de ligne, né à Scbelestat. Ses exploits en 
Italie lui avaient fait décerner un sabre d'honneur. 
L'EIgypte le vit se signaler de nouveau. Le 26 floréal 
an 7 , il expira au champ d'honneur. — Kunh ( Pierre) , 
brigadier au 17* régiment de dragons, né à Bhein'-< 
zabern. Le 4 prairial an 2, à l'affaire de là Rehiitte,> 
ce soldat, quoique démonté, continua à poursuivie 
l'infanterie ennemie. Il avait tué ou blessé un girand^ 
nombre de fantassins , lorsqu'il • essuya la mousqueterie^ 
d'un bataillon , et tomba morl^ellemenf frappé, r— Be-^^ 
pançon (Nicolas), marécbal-des-logis au 17* régiment 
^e dragons , né à Bonquenom. Le 4: prairial an 2 , il 
Tom.IIL 21 ^ 
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loDça seulsardeux cents hussards de Wurmser , les cuU 
Initâ, sefit }oar jusqa'à un général autrichien qu'il attaqua 
au milieu de sa troupe , et i qui il porta plusieurs coups 
de sabre. Il allait le faire^risonnier, lorsque, pourse sauver, 
r Autrichien se laissa tomber de cheval , et s'enfonça dans 
un marais où il fut impossible de l'atteindre. Deux ans 
après*, l'intrépide Besançon se distingua dans un engage- 
ment qui eut lieu pris Bopfingen. Sept chevau - légers 
menaçaient trois chasseurs de nlotre infanteiîe légère : 
H- résolut de leur arracher ce triompha. Il chargea sur 
les cavaliers ennemis , fit mordre la poussière aux trois 
premiers , erl blessa un quatrième qu'il fit prisonnier , 
fofrqa les autres à prendre la fiute , et renéit ainsi à la 
liberté les chasseurs poc^ lesquels il s'était déTooë. Ce 
sous-pfficier avait Phabtfude des périls* Le 29 vendé- 
miaire an 5 , près d'Ëinmedingen , il se précipita sur 
un peloton de hussards qui sabraient nos tiraiUenrs ^ 
et l'obligea à la retraite , après lui avoir firit éprouver 
une perte considérable en morts et en blesses. Aussi 
infetigable que courageux , Besançon vola h de nouveaux 
exploits ; mais une balle le frappa au front au moment 
où , vainqueur dans^ un combat singulier , il enlevait on 
drapeau , dernier trophée die sa yûïenr.'^G'uihmann (Mi- 
chel) j sergent à la 94* de ligne^néà Weter^im. Le 5 ven- 
démiaire an 8 , api'èsavoir fait quatre prisonniers^ il mar- 
f^iti la télé des tiraflleuvs, et était entvé de vive forcée dans 
)e village d'Ussenachs^ lorsqu'il fut emporté par un boulet. 
•«-«Jfe^j&(S.)^ soldat à 1» 49* de ligne, né à .,... Le 17 frnc- 
tidoi^iin 4, à Wurtsibourg, il fonça seul à la baïonnette 
amr u» peloton de cavaferîe ennemie qui y épouvanté de 
Cette audace , se mit en pleine déroute. Metz ^ s'étant 
laissé entraîner par trop d'ardeur à la poursuite dei 
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fuyàrdb , fut cerné : il résista long-jtemps ; mais une balle 
trancha le fil de ses jours. — Heleschleger ( Jean) , fu-^ 
si lier à la 17* de ligne ^lië à Vilgoltheîni. Le i**^ Sorëal 
an 5 , ce soldat, ëtalit en tirailleur^ affronta lé premier 
la mitraille d'une pièce de canon dont il s'enypara , après 
avoir tuë ou dispersé les canonniers qui la servaient. Ses 
camarades a^oururent pour l'aîdei? à emmener sa cap^ 
ture; mais, chargés au même instant par la cavalerie 
ennemie, ils battirent en retraite. Le bi^ave Heleschleger 
resta seul pour défendre sa pièce ^ sa résistance fut des 
plus opiniâtres : il' tua' cinq cavaliers , et ne cessa de 
combattre , qu^en cessant de- vivre.'-^25<?M^rÀ( Henri )^ 
chasseur à la r4* légère , né à Griesbach. Le 4 messidof 
an 8 , ce soldat , assailli par douze houlans , les attendit 
de pied ferme , eu tua trois , en mit deux hors de com-* 
bat, et tomba lui-même percé de nepf coups de lance^ 
— i^nd«r( Michel ),maréchal-deà-logîs au i^^de dra- 
gons , né à Fromûlh. Le 4 prairial an 3 , i Pdffaire' db 
la Rehiittè , il perça deux lignes d*infaKterie , fonça snt 
une batterie, sabrai citiq cànoiiniers sur leurs pièces y 
se porta rapidement au seul- endroit par où l'ennemi' pût 
efifectuer sa retraite , arrêta seul une colonne nombi^eusé 
qui cherchait un passage à travers utt' marais , tua 6Xk 
mit hors de combat les premiers t(ai voulurent frantçhii^ 
la chaussée , et dontusL ainsi à lios troupes le temps d'at^r^ 
ver. Cette résistance immortalisa le brav« Pfander : mais 
il ne jouît pas de son triomphe; après Faction, on 1» 
trouva sur le champ de bataille. Son oUe^^al et lui étaient 
percés de mille balles. 

Rhin (Haut-). 

Franc ( Henri ) , grenadier à la 90* de ligne , né à 
Ochevir. jLe i4 vendémiaire an 5 , ce brave , assailli par 
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quatre dragons ennemis y en avait tué deux , quand il 
fut enveloppé par un plus grand nombre, et haché à 
coups de sabre. — Galon (David), fourrier à la' 66* de 

ligne , né à Le a* jour complémentaire an 7 , ce 

sous-ofScier , marchant avec sa compagnie, qui battait 
en retraite sur un pont que déjà menaçait la hache des 
pontonniers , aperçut sur les derrières quelques-uns de 
ses camarades enveloppés par des hoùlans. Âussît&t , 
sans considérer le danger , il vola à leur secours , suivi 
de quelques brâveis à qui il fit partager sa généreuse 
résolution. Attaquer les boulans, ep tuer plusieurs, 
et disperser les autres, fut l'affaire d'un instant; 
mais ceux-ci étant révenus plus nombreux , le combat 
s'engagea de nouveau , et l'intrépide fourrier succomba 
" après des efforts d'une bravoure prodigieuse. — LaUné 
(Jacques), caporal à la 3^ de ligne, né à Belfort. Le 10 
floréal an 8 , pendant le blocus de Gènes , il se signala 
dans une sortie : à la tète d'un faible détachement , il 
soutînt le choc d'une colonne formidable , dont il essuya 
plusieurs décharges à bout portant. On put alors le 
croire invulnérable; mais bientôt uiie balle lui ayant 
traversé k poitrine, il montra que les approches de 
la mort n'abattent pas le coi^age du guerrier dont toutes 
les pensées se rapportent à là patrie. A son dernier soupir, 
il animait encore les soldats par ses discours et se^s gestes , 
les exhortant du ton le plus énergique à prolonger leur 
résistance. — Moinat ( Marie ) , caporal au même corps 
que le précédent, né à Saint - Dizier. Le 2a floréal 
an 8 , il chargea seul sur un peloton , tua cinq Autri- 
chiens , et tomba percé de plusieurs coups de baïon^ 
nette. Six jours après , il mourut dans un hôpital. — 
Gandelle (Hubert), chasseur au 7* régiment, né à 
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Orbey. { Même action que Sucliey et Durit. Voyez Ain ^ 
page 252 ). — .&72e^a//^r (Gangplfe) , chasseur au i'^ 
régiment, né à Laulenbac. Le 3 floréal an $ , à Yisbaden , . 
il .s'était précipité au milieu des rangs ennemis où il avait 
fait prisonnier un colonel , lorsque , dans une seconde 
charge , une balle l'atteignit au cœur. — Frantz { Thié- 
baut ) j brigadier au 2* régin^ent de hussards , né à Thann. . 
- — Jenny ( Michel ) , soldat au même corps , né. à Geb- 
viller. (Même action que Gams et WolfF. Voyez ^^va. . 
( Bas- ) j page 521.) — Volff{^ Jean-Baptiste ), fusilier à la 
56« de ligne, né à Rofeck. Le 12 frimaire an 5 , lorsque 
lesi Autrichiens tentèrent l'assaut de la demi-lune du fort „ 
de Huningue , il s'élança sur ej:ix , en assomma plusieurs 
avec la crosse de son fusil , et fut victime de son courage. 

— Klein (Frédéric) , idem , né à RibeauyilUers. Le 
6 germinal an 6 , il affronta la mitraille d'une batterie , 
et tomba atteint d'une balle , au moment de a'emparer 
d'une pièce de canon dont il avait tué les canonniers. — 
Schérer[ ....), fusilier à la 4 9* de ligne ^ né à Ober- 
dorffi Le 3* jour complémentaire an 7 , à Bergen , il fit 
seul douze prisonniers russes , et périt après cette action. 

— Schivalin ( Simon ) , sergent au même corps que le 
précédent , né à la Magdeleine. Le 5* jour complémen^ 
taire an 7 , à la bataille de Bergen , il reçut la mort dans 
les batteries anglaises, en chargeant le premier sur une 
pièce de canon que son intrépidité fit tomber au pouvoir 

des Français. — Villemain ( ) , grenadier au 

même corps , né à Saînte-Croix-aux-Mines ^ Martin 

( ) , idem , né dans la même ville. A la bataille 

de Hondscotte , le 8 septembre 1 792 , ces deux grenadiers 
devançant leurs camarades, affrontèrent la mitraille 
de quatre pièces dç canon , dont la prise fut le résultat 
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de l'élan qu'ils avaient donné. Cette intrépidité leur 

coûta la vie. — Hindçrmann ( ) , idem ^ né 

A Bebelbeim. Le i4 messidor an 4 , au passage du Bbin 
devant Saint-Sébastien , il fonça le premier sur six pièces 
de canon, dont la mitraille portait la mort dans nos 
rangs. Parvenu à deux toises de la batterie ennemie , 
il fiit foudroyé. — Hubert (...), idem ^ né à . . . 
-Le 'i4 messidor an 5 , ce grenadier , a'etant avancé sous 
un feu des plus meurtriers pour enlever du champ de 
bataille son caporal dangereusement blessé , eut la tète 
emportée par un boulet. — Baradez , idem. ^ né à Bon- 
homme. Le 8 vendémiaire an 5 , à la bataille de Neu- 
wied j il s'élança dans les rangs ennemis pour sauver 
un de ses camarades qu'il parvint à dégager après avoir 
tué trois cavaliers. Il périt dans la même journée en se 
dévouant une seconde fois. — Michel (....), idem , 
né à Witteisbeim. Le 34 fructidor an 7 , il était blessé 
mortellement ; mais son agonie fut fatale aux ennemis. 
Rassemblant le peu de forces qui lui restaient , il con- 
tinua la fusillade. Deux officiers tombèrent sous ses 
coups , et il faisait un dernier effort pour soulever son 
aiTne^ quand une balle le frappa à la tête. — Murer 

(Georges) y chasseur au iS** régiment, né à 

(Même action que Cheslard. J^oy. Loiret, page 287.) 
'■^Debnaih (Michel), brigadier au 17* régiment de 
dragons , né & Roufiach. Le 31 pluviôse an 2 , il faisait 
partie d'un détachement envoyé pendant la nuit pour 
surprendre un poste* L'ennemi était nombreux , et 
l'entreprise des plus périlleuses : Debnath se dévoua pour 
en assurer le succès. Il se sépara de ses camarades, 
s'avança seul, se glissa entre les vedettes sans en êti« 
aperçu , et parvînt ainsi jusqu'au centré du village où 
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le poste ^tait ëtabli. Il fit alors le commandemeat A^ea^ 
cadron en apont j tandis que le dëlachement j entrant 
par le côte oppose , aceourait au galop en sonnant la 
charge. Ce stratagème du brigadier eut le résultat qu'il 
s'en était promis. Epouvanté et se croyant cei^né j Veur 
nemi mit bas les armes. Le xi messidor an 8 , ce .sou»* 
officier , marchant e» éciaireur sur la route de Munich & 
Parstorff 9 aperçut trois dragons français qui » enveloppés 
de toutes patts , étaient au moment d'être faits prison- 
niers. Aussitôt il prit la résolution de les délivrer : après 
des prodiges de bravoure , il avait enfin réussi , lors- 
qu'emporlé par son courage à la poursuite de quelques 
hussards qu'il avait dispersés^ il tomba dans unejem- 
buscâde. Ti*eate cavaliers y cachés derrière une haie j 
fondirent à la fois sar lui. « Prisonnier , prisonnier , 
s'écria un officier ettnemi.*^Non ! répondit fiébnath , ua 
Français se bat ; mais il me se rend pas » . En même temps 
-il fonce sur Tiofficier, lui plonge son sabre dans la poi«* 
trine , renverse tout ce qui s'pppose à son passage , se 
fait jour à travers les trente ca vaUerç^ et rejoint son corps 
avec neuf coups de sabue. Douze jours après y il mourut 

de ses blessures. 

Mhône. 

Duc&té ( Antoine )y sergent à la 109* de ligne , né 4 
Saint-Jean-Dardièce. Le 4 prairial an s ^ il fut assailli par 
sept hussards .prussiens^ dont trois cnordirent la poussière; 
les quatre derniers , épouvitntés de l'adresse d'un si terri- 
ble adversaire, prirent la fuite «et ne dui*ent leiair salut 
qu'à la iritesae de leurs chevaux^ Le xo messidor an 4 ^ 
Ducôté se signala de nouveau }>ar un courage à toute 
.^preuve ; . entouré p^r un gros de cuirassiers ennemis y il 
s'ouvrit un passage avec sa baïonnette ^ et rentra à son 
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régiment après avoir reçu onze coups de sabré. Ce brave 
périt les armes à la main le ii venlose an 5. — ^urést 
( Nicolas ) j sergent au même corps , né à Beaujeu. Le 
4 prairial an 2 , il sauva une pièce de canon. Le 29 mes- 
sidor suivant , il chargea avec deux grenadiers contre 
une compagnie autrichienne à qui il fit mettre bas les 
armes. Il fut tué un mois après en affrontant de nou- 
veaux périls. — PaUeron (Louis) , brigadier aii 1" régi- 
ment de chasseurs. Â l'affiiire de.Welsteïd, il se préei** 
pita seul sur les dragons de Latour , et ramena un grand 
npmbre de prisonniers 5 étant revenu à la charge, il 
tomba couvert de blessures , et mourut quelques jours 
après dans Phôpital de Strasbourg. — Lachaux (Etienne), 
cavalier au 17* régiment , né à Saint-Chaumont. Le 25 
mars 1793 , à Sainar, il chargea intrépidement sur un 
carré d'infanterie; cerné à son retour par un peloton 
de cavaliers ennemis ^ il se défendit long-temps avec fu- 
reur ; on lui oiBritlavîe, s'il voulait se rendre , il pré- 
féra combattre et tomba percé de mille coups. *-- Cctrron 
(Didier), maréchal-des-logis-chef au 16* régiment de 
dragons, né à Saint-Geni&-Laval. Le lo vendémiaire 
an 4 , à l'affaire de Nonencourt , son audace dans 
une charge arrêta les rebelles, qui malgré, la supério- 
rité de leurs forces, furent obligés d'évacué la ville. Ce 
brave perdit la vie -dans cette action dont les résultats 
furent glorieux pour les armes de la Répablique.-v-iJa- 
vreuil ( Jean ) , sergent à la 44' de ligne , .né à Lyop. Le 
3 vendémaire an 8 , il traverea la limath à la- nage, 
fonça Pun des premiers sur les postes ennemis et fut 
massacré après av^r fait des prodiges de valeur. — Da- 
vreùil ( N.... ) , fusilier aur même corps que le* précédent, 
né à Lyonl Ce soldat qui y piendant toute la campagne^ 
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s'élait distingué par des actes d^une extrême bravoure , 
mourut au champ d'honneur le 5 vendémiaire an 8. ^- 
Blanchet (Antoine) , idem ^ né à ... Le 25 fructidor an 6, 
il fut mortellement blessé après avoir tué plusieurs cava- 
liers et causé par son intrépidité la déroute de l'ennemi. 
— Collet ( Jacques ) , fusilier à la 56** de ligne. Le 12 fri- 
maire an- 5 , sa valeur brilla pour la dernière fois dans 
Huningue,où il périt en défendant le fort avec intrépi- 
dité. — Duboz ( Michel ) , fusilier à la 109* de ligne , né 
à Manant. Le 17 ventôse an 7 , il s'élançait pour la se--. 
conde fois dans les retranchemens ennemis, quand il fut 
renversé par une décharge de mousqueterie , et expira 
sur-le-champ. — Marly (Jean-Baptiste) , cavalier au 1 9! , 
régiment, né à Charnex. Le 12 friméflre an 8 , à Wis- 
loch, le 19* régiment s'avançait dans une sortie pour . 
débusquer les assiégeans qui occupaient une position des 
plus formidables ; les premiers qui l'aborderaient étaient 
certains de pférir : le brave Marly a résolu d'aflFronter un si 
grandpéril; accompagné de quelques-uns des plus intrépi- 
des d'entre ses camarades, il s'élance et culbute tout ce qui 
s'oppose à son passage. Parvenu au pied de la position , . 
son cheval est tué , lui-même est grièvement, blessé ; mais 
il se relève aussitôt, et frappant d'estoc et de taille , il 
porte des coups mortels à tout ce qui l'entoure ; cepen- 
dant ses forceis s'épuisent , son sang coule en abondance, 
l'ennemi accourt en foule , il veut encore résister j inuti-; 
les efforts! il succombe. 

Sambre-et^Meuse* 

( Le travail n'a pas été fait ). 

SaériG ( Haute). 
Roussel ( Gabriel ) , sergent à la 44;« de ligne, né à ...^ 
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Le 24 prairial an 8 , à Marengo , il marchait en aTant 
de la colonne dont il faisait partie, et avait fait mordre 
1^ poussière à plusieurs fantassins ennemis , quand une 
balle le frappa au cœur. — Boichard ( Pierre-François ), 
fusilier an même corps , ne à Rozey. Le 6 vendémiaire 
an 8 , il fonça lé premier à la baïonnette sur une colonne 
russe qui fut mise en déroute; il périt au milieu des 
rangs ennemis où l'avait précipité son ardeur. — Pique 
( Jean-Baptiste) , marëchal-des-logis^cfaef au 4*^ régiment 
de chasseurs , né à Yaleroy. Le 17 nivôse an 7 , il char-^- 
gea avec deux hommes de sa compagnie sur une batterie 
ennemie ; ils avaient sabré douze canonniers , et se dis- 
posaient à emmener les pièces, lot*e^qu'a3saillis par un ré- 
giment de cavalerie, ils fgrent mabsacrés. — Baudier 
(Pierre) , brigadier ap 19* régiment de cavalerie, né à 
Chissey, Le 29 fkn^éal an 2 , à la bataille de Lannoy , 
il chargea cinq fois contre les Autrichiens ; mais à la der* 
nière , il fut blessé mortellement ^près en avoir sabré un 
grand nombre. -^ Bernard ( Joseph ), sergent au 5^ ri- 
ment d'artillerie à pi^ , né à F]«urey-les-Favei^ey. Le 
20 août 1795, il commandait une pièce de canon, et 
préféra mourir plutôt que de T^foandonner, — Desprez 
( Joseph) , caporal au même coi|>S9 ^^ ^ idem. Le 1 1 sep- 
tembre 1793 , il fut haché sur une pièce de canon qu'il 
défendait avec le plus grand courage. -— £a/?2ace ( Jo- 
seph ), maréchal-des- logis au 18* régiment de cavalerie, 
né à Sellières. Le 1*' germinal an 5, ce sous-officier, oc- 
cupé de relever les vedettes des avant • postes devant 
Mayence , fut tout-à-coup investi par deux cents hus- 
sards: il n'avait avec lui que six cavaliers , mais ces bra- 
ves n'étaient pas habitués à compter le nombre de leurs 
ennemis j fort de leur courage et de sa propre résolution, 
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I^aplace t^te dé s'ouvrir an passage ; il fond sarles hus- 
sards 9 renverse tout ce qui lui oppose de la résistance, est 
poursuivi par l'ennemi , se défend avec foreur , disperse 
les assaillans y est attaqué de nouveau , combat encore et 
soit enfin vainqueur de cette lutte inhale. C'était là son 
dernier exploit ; en rentrant .& sa compagnie , il tomba 
baigné dans le sang qui s'échappait de ses blessures , et 
expira bientôt après. — Poneelin (François ) , grenadier 
à la 83* de ligne , né à Gray ; Gardot ( Charles ) , idem, 
né à Chausey; Constantin (Jacques) , idem , né à Cour- 
cuire. Le 24 messidor an 8, ces grenadiers étant en tî-^ 
i^ailleurs ^ chargèrent ensemble sur un peloton de cava<- 
lerie et le forcèrent â la retraite : ils poussaient vigou- 
reusement les fuyards la baïonnette dans les reins et 
avaient déjà fait plusieurs prisonniers y quand tous trois 
furent renversés par le même coup de mitraille ; quel- 
ques-uns de leurs camarades accoururent alors pour les 
transporter à l'ambulance : « Laissez-nous ici , s'écria l'un 
» des blessés y afin que nous mourrions plus près de l'en- 
» nemi; nous ne vous demandons qu'un dernier service y 
» c'est d'achever ce que nous avons commencé » . Ces trois 
braves restèrent sur le champ de bataille ; une heure 
après , ils n'étaient plus. — Mogin ( Nicolas) y sergent* 
major i la 17^ de ligne , né à VezouL Le 11 frimaire 
an 5 y devant Kell , il se précipita l'un des premiers dans 
un retranchement ennemi y où il demeura long-temps 
exposé à une mousqueterie des plus terribles ; atteint de 
plusieurs balles et couvert de coups de baïonnettes , il 
parut insensible à la douleur y et ne cessa de combattre 
qu'après avoir, par sa bravoure et son par intrépide sang-* 
froid , fixé sous nos étendards la victoire encore chance- 
lante* Ce guerrier mourut trois jours après cette action* 
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— Chepalier (François) jtusiUer au même corps que le 
prëcédent , né à Lentrë. Le 2 floréal au 5, au passage du 
Rhin par Parmée française , ce militaire étant pn tirail- 
leur , fut assailli par cinq cavaliers autrichiens ; après 
des prodiges incroyables d'adresse et de bravoure , il avait 
fait mordre la poussière àqualredesassaillanset démonté 
le cinquième , quand il fut chargé par un peloton de 
hussards : il voulut résister; mais blessé et affaibli par 
la perte de son sang, il tomba percé de mille coups. 

— Fromageot ( François) , fusilier à la 62® de ligne, né 
à Vitrey. Le 26 ventôse an 7, à Tolfife , il sauta Pun des 
premiers dans une redoute où il fut massacré par les in- 
surgés romains. — Peureux ( Pierre ) , idern , né à Fau- 
cogney. Le 2 frimaire an 5, il devança ses camarades 
dans l'attaque des reiranchemens ennemis devant Kell et 
périt victime de sa bravoure. 

Saône-et'Loire. 

Chanussot ( Denis ) , caporal à la 85* de ligne , né à 
Batte. Ce brave avait eu le bras emporté en pénétrant 
Fun des premiers dans le camp des Turcs qui fut pris 
d'assaut. 11 voulut affronter de nouveaux périls ;. le 29 
ventôse an 8 , il s'était avancé sous le feu .d'une épou- 
vantable , mousqueterie pour enlever du champ de ba- 
taille un grenadier renversé par un coup de tromblon; 
mjais, tandis qu'il lui faisait boire quelques gouttes d'eau- 
de^yie pour le ranimer, il fut lui- même mortellement 
frappé. Ce fait et les sept qui suivent eurent lieuà Parmée 
d'E^pt^. —Z)epaMjp( Pierre) , sergent au même corps, 
né à Sayigny. Le 12 floréal an 6 , il avait enlevé sous le 
feu le plus terrible un drapeau ennemi ; il empira en re- 
mettant ce trophée au chef de sa demi-brigade. — Ponceau 
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( Dënîs ) , caporal au même corps y né à Pallan. Le 16 
floréal an 7, il fiit tué sur la tour de brèche après avoir 
immolé un grand nombre de Turcs ; il avait reçu cinq 
coups de feu et combattait encore. — Biard ( Pierre ) , 
grenadier au même corps, né à Simar. Le i5 floréal an 7 , 
il se précipita trois fois de suite dans les boyaux de l'en- 
nemi , où il fit des prodiges de valeur. A la dernière , les 
Turcs lui tranchèrent la tête. — Bouzenot ( Gaspard) , 
sergent au même corps , né à Moucony. Le 3o prairial 
an 8 , il s*introduisit le premier dans les boyaux du 
Santon , où il succomba sous le *grand nombre des en« 
nemis. — Chanu ( Jean ) j volontaire au même corps , 
né à Paigneux. Le lé thermidor an 6 , il périt en dé- 
fendant un convoi de poudre , qui fut préservé par son 
courage. — Combette (Antoine) , fourrier au même corps, 
né à Dessai. Le 21 floréal an 7 , une balle Fétendit roide 
mort au moment où il Rapportait un étendard iqu'il 
avait arraché des mains d'un Musulman. — jPîîo^ (An- 
toine), sergent à la 6* légère. Le i5 prairial an 6, ce 
sous-officier , étant en tirailleur , déinonta sept hus- 
sards autrichiens , et en blessa un huitième. Son audace 
«yant attiré sur lui tout un corps de cavalerie , il se dé-? 
fendit avec courage 5- mais il perdit là' vie dans cette lutte 
inégale. — Pertrat (Joseph ) j chasseur au même corps , 
né à Oudry. Le 4 juillet 1795 , devant Mayence , il saula 
le premier dans les retranchemens ennemis, où il fut 
massacré. — Jeannot ( Louis) , fusilier à la 94* de ligné , 
né à Vineuse. Le 4 vendémiaire ah 8 , il avait forcé Pin- 
fanterie au'trichîeilne d'abandonner ses retranchemens 
sur les bords de la Linth, lorsqu'il fut sabi^é par la ca- 
valerie. — Gauilùer ( Philibert ), sergent à la 62* de 
ligne, né à Maùssiery. Le 25 floréal an 8, il périt sur 
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les hauteurs de Gènes ^ en Relançant avec quelques soldats 
dans une redoute occupée par l'ennelni. 

Sarlhe. 

Riousêe (Pierre) , fusilier à la 17*^ de ligne , né à Saint- 
Fierre-des-Armes. Le i4 pluviôse an 7^ ce soldat, qui 
s'était audacieusement signalé par de brillans exploits con» 
tre les insurgés napolitains j fonça seul sur douze d'entre 
eux , en tua sept y et finit par succomber. — Tuffetière 
( Marie) , caporal à la ôo"" de ligne, né à la Flèclie. Le i4 
Tendémiaire an 8 , pendant la campagne de Hollande , il 
aborda le premier Tennemi, et fit des prodiges debrayou- 
re ; mais , emporté par trop d'ardeur , il tomba dans une 
embuscade où il fut massacré. 

Seine. 

Auhfy (Gui-Piérre), caporal de canonniers à la 6* 
légère^ né à Paris. Le 1 1 floréal an 2^ ce sous-officier, 
abandonné de ses camarades ^ était resté seul à sa pièce : 
l'ennemi s'approebe^^iltocbarge^ il est entouré; il combat. 
Bient&t Aubiy est couvert de blessures , son sang ruisselle 
de toutes parts, il sent que ses forces Pabandonnent; 
mais j ne voulant pas tomber vivant an pouvoir du vain- 
queur, il se place à la bouche du canon, met le feu à 
J'étoupille , et est emporté par l'explodoii.« Trente des as* 
saillaps, firappés du même coup,, restèrent sur la< placer 
— Tat'er/wr (Louis) , chasseur au même corps, né a 
Pari^. Le sa prairial an 8, il tomba dans une embuscade 
de vingt Autrichiens. Sans s'e&ayer de leur nombre , il 
leur ordosQ» de mettre- bas les armes : ils obéirent ; mai^ 
s'étant ensuite' aperçu qu'il était seul, ils ter fusillèrent.— * 
Grugeons ( Lonis^Honoré) , dragon au i5* régiment , né 
& Paris. Le ijS ventôse an 7 , il se précipita dans le Rhin , 
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et ramena à terre dix de ses camarades qui étalent en dan- 
ger de périr ; il se noya en voulant en sauver un septiè- 
me. — Corby (Louis), fusilier à la 6o" de ligne, né à 
Paris. Le 19 vendémiaire an 10, il fut tué à Porto-Perra* 
jo , dans une sortie contre les Anglais, après avoir contri* 
bué , par son intrépidité, à mettre le désordre dans leurs 
rangs. — Chaudiot^ sergent-major à la 41** de ligne, né 
à Paris. Le • . « • « an 2 , dans une sortie devant Lan-* 
drecies, il chargea le premier sur une batterie ennemie qui 
tpmba en notre pouvoir. A peine y étions-nous établis y 
que les assiégeans revinrent avec des forces si imposantes, 
que nos troupes rentrèrent dans la place. L'intrépide Chau* 
diot, refusant seul d'abandonner le poste sans avoir encloué 
les canons , fut tué avant d'avoir terminé cette opéra- 
tion. — Thomas (Charles) , sergent à la 62* de ligne , 
né à Paris. Le 10 nivôse an 5 , il se défendit devant Kell* 
contre sept Autrichiens, en tua quatre à coups de baïon- 
nette, et tomba frappé d'qne balle, au moment où il' 
]:)oursuivait les trois autres qui avaient pris la fuite. — 
Chàize ( Jean)^ caporal au même corps, né à Paris. Le 
i5 brumaire an 8 , it fut sabi^ , près de Novi, par un es- 
cadron autrichien, après avoir fait prisonnier l'officier 
qui le commandait. — Thomire ( Louis) , grenadier au 
même corps , né a Paria. A Civita-Vecchia , le i3 ventôse 
an 7 , il pénétra l'un^des premiers dans les retranchemens 
ennemis, et mourut victime de son intrépidité. — This- 
&erand ( Nicolas )5 fusiliei? au même corps, né à Paris. Le 
28 thermidor an 7, il donna les premiers coups de baïon* 
nette, fit des prodiges de valeur, et tomba mortellement 
frappé an 'milieu de» Russes immolés par son courage. — 
B^rchel ( Jean ) , idem , né à Paris. Le 17 ventôse an 5 , 
il fut massacré dans les redoutes de Kell , où il s'était pré* 
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cipité pour donner l'exemple à ses camarade:*. — Modei. 
(Pierre), caporal à la 28* légère. Le 5 messidor an 7,1! 
franchit le premier , sous une pluie de mitraille et de bal- 
les , le pont de Bussolin , tua à coups de baïonnette quatre 
Autrichiens qui lui disputaient le passage , et succomba en 
luttant corps à corps avec un cinquième. — Ragé ( Hip- 
polyte) , fusilier à la 4o« de ligne, né à Saint-Ouen , près 
de Clichy. Le 20 prairial an 8 , ce soldat fut compté par- 
mi les plus intrépides quix^ombattirent à Castro, où on 
le vit constamment en ayant des tirailleurs,. attaquer , à 
plusieurs reprises , les Autrichiens , les charger à la baïon- 
nette, en blesser plusieurs , et faire un grand nombre de 
prisonniers. Sur la fin de la journée , son ardeur Payant 
emporté au milieu d'un bataillon ennemi , il y reçut une 
blessure mortelle. — Boitel (François) , sergent des gre- 
nadiers à la 79* de ligne, né à Paris. Le 11 ventôse an 7, 
il était dans Pîle de la Paix, près de Corfou , et se trouviait 
sur le rivage au moment où les Busses et les Turcs se pré- 
sentèrent pour y descendre. Il assomma à coups ,de crosse 
les premiers qui débarquèrent, et résista long-temps avec 
le plus grand courage; mais ses efforts étant devenus im- 
puissans contre le nombre des ennemis, il succomba, et 
eut la tête tranchée. — Roblot (Louis) ^ sapeur à la 58* de 
ligne, né à Paris. Le 2 prairial an 8 , il affronta lies plus 
grands périls pour rompre la quatrième barrière du fort 
de Bard. Toute l'armée admira alors son sang-froid et sa 
résolution : pendant plus d'uii quart-d'heure, ce brave , 
quoique déjà atteint de quatre balles, et grièvement bles- 
sé, ne discontinua pas de ti*availler sous Je fçu le plus 
meurtrier. La mort put seule lui faire abandonAer sa ha- 
che 5 il expira à son poste. -^ Bernard (Joseph) ^ sergent 
à la i4« de lign«, né à Paris. Le 25 nif ose an 5 y il char- 
gea 
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»a sûr utie colonne ennemie pour reprendre lè drâ{)eaa 
i sa. brigade, et périt victime de ce dévouement. Ses der-' 
!ère«{>aroles furent : « Mes aniis ^ sauvez le drapeau, et 
je zneurscontent. »' -^ Gùgnon (Brutu^), caporal au 
lème corps , né à Paris. Le 3o ventôse an 5 , ce républi-* 
lin ^ dont la bravoure s^était signalée dans plusieurs com^^ 
it^ 9 se trouva cerné ; il se défendit «lors avec opiniâtre-^ 
: , • et une blessure mortelle n'ayant iàit que redoubler 
: fureur j il tua encore deujt Autrichiens , et expira en 
renonçant ces mots , gravés dans le cceur de tout bon 
ràiiçais-: f^ipe la liberté ! -^ Lefèpré, caporal à la 17"' 
e ligne., né à Paris^ Le » floréal an s^, il était âi Landre-< 
ies. On marchait k la hAÏonaette sur les retranchemens 
nnemis : il y pénétra des premiers , arriva sur les battes 
ies, malgré un feu des plus violens^ tua les canonniers 
[ui manœuvraient une pièce , la renversa 5 et reçut le 
K>up fatal, en courant à de nouveaux exploits* 

Seine- Infétdeuréi 

Filet (Josepb)^ sergent-major à la 167* de ligne > tie 
\ Dieppe. Il s'élança le premier dans une redoute 
ivancée défendue par tretile ennemis^ électrisés par cet 
exemple, quelques braves se précipitèrent après luif 
a redoute fut emportée 5 mais Pintrépide Filet perdit 
a vie. ( La date de ce fait n'est pas connue )* — ^ Gailr^ 
ard (Pierre), grenadier à la 65* de ligne^ né àÀubei^mine« 
Le 18 messidor au 8 , ce militaire alla sous le feu le plus 
errible enfoncer à coups de haohe l'une des portes de 
Landshut : il réussît dans cette entreprise périlleuse} 
nais, au moment où la porte s'ouvrit, il fut mitraillé* 
- Clément (Jean)^ grenadier à la 64* de ligne, né à 
bmeuviUe. Le 4 pluviôse an 71 il était à la prise dfi 
Tom. IIL ai 
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Naplesy et s'était emparé seul d'ane pièce de canon 
quand il reçut le coap mortel. — Baudoin (Fîrmia) , 
dragon au i*' régiment , né à Rouen. Le 27 prairial an 7, 
& la bataille de Zurich ^ il chargea seul sur une pièce de 
canon attelée de six chevaux et s'en empara après avoir 
tué ou dispersé les canonniers qui la manœuvraient; 
il la ramenait lorsqu'il fut atteint d'une balle qui lui 
traversa la tète, r^ Lehoucher (Alemindre), idenij ne 
a Bois-Lévèque. Le 25 prairial an, 8^ à Marengo, il 
arrêta seul un peloton ennemi ^ et l'empêcha de fran- 
chir un fossé) en lui disputant avec le plus grand cou- 
rage le passage d'un pont très-étroit Cette résistance 
prodigieuse donna au régiment le temps d'arriver , et 
de se former en bataille; mais l'intrépide Leboucher 
n'était plus, un boulet lui avait emporté la tète. — 
JBo^^i (Juste), caporal de grenadiers à la 54* de ligne, 
né à Cricquelol. Le 5* jour complémentaire an 7 , il se 
jeta seul au milieu d'un peloton de Russes pour ar- 
racher de leurs mains un officier supérieur qu'ils em- 
menaient prisonnier ; les ennemis lurent mis en fuite, 
et l'officier délivré ; mais son libérateur ne survécut pas 
à cdtte action. — Duperdun (Jacques) , fusilier au mènK 
corps ) né à Cauzelin. Lé 10 vendémiaire an 8, il sautt 
le premier dans une redoute ennemie : blessé mortelle 
ment, il ne put plus combattre; mais, rassemblant! 
reste de ses forces , il encouragea ses camarades à suivs 
son exemple ; tous accoururent à sa voix , et avant qu*i 
expirêt , la redoute fut emportée. — Perdrix ( Loui»! 
François), grenadier à la 60* de ligne, né à GuerboH 
Tille. Le 24 fructidor , ce soldat, allant à la découverte 
pénétra, sans* être aperçu, dans le camp retranch 
des Anglo-Rtisses $ il avait égorgé une sentinelle ^ et i 
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dirigeait vers la tente du gén,éral ennemi , lorsqu'il fut 
rencontré par une patrouille nombreuse : il se défen- 
dit long -temps avec courage; mais, assailli de toute3 
parts, et couvert de blessures, il cessa de combattre 
parce qu'il cessa de vivre, — Leroux (Françoia-Jérôme) , 
grenadier à la 98* de ligne, né à Varengeville. Le i4 
Tendémiaire an 8 , deux grenadiers , attaqués par un pe- 
loton de cavalerie anglaise ^ firent si bonne contenance 
et accueillirent l'ennend par un feu si précipité , qu'ils 
le forcèrent à la retraite après lui avoir tué plusieurs 
hommes. Le brave Leroux était l'un de ces grenadiers; 
il mourut au champ d'honneur , en cueillant de nou- 
veaux lauriers. — Lheureux (Jean) , fusilier au même 
corps , né à Saint-Pierre— Larieux. Une pièce de canon , 
allait tomber au pouvoir de l'ennemi, il la sauva pai^ 
son intrépidité , et mourut peu d'instans après. ^^ Le-^ 
maître (Nicolas), fusilier à la 76* de ligne, né aux 
Loges. Le 20 frimaire an 5 , après avoir reçu trois coups 
de baïonnette, il combattit encore , fit un grenadier bon* 
groLs prisonnier , et tomba sur le champ de bataille où 
il expira : ses dernières paroles furent des vœux pour la 

patrie. 

Seine-et-Marne. 

I 

PoUier (Pierre) , chasseur à la 6* légère, né à Sainte 
Martin. Le 25 prairial an 8 , il avait eu la cuisse fi*a^ 
cassée par un biscayen; ses camarades voulaient le 
transporter à l'ambulance. « Mes amis, leur dit-il, met- 
fi tez-moi debout contre cet arbre, et vous verrez que, 
» je compte encore pour ui». » On l'appuya comme il, 
le désirait , et ce fut dans cette positipn qu'il fut mor- 
I tellement blessé après avoir brûlé quinze cartouches. — 
i Colin ^François) , sergent à la. 66' de ligne, né à Fon* 

Digitized by VjOOQIC 



54o LES FASTES 

tâinebleau. Le 20 messidor an 7 ^ il se jeta toat ba-' 
bille dans le Necker pour sauver un de ses frères d'ar- 
lues , et périt entraîné par la rapidité du courant. — 
Deabales (Ferdinand) , cavalier au 18* régiment, né à 
Saint -Marc. Le 12 brumaire an 4, notre cavalerie 
avait fait en avant de Kircbenpoland une cbarge des 
plus vigoureuses, lorsque tout-à-coup la supériorité de 
Fennemi la força de se replier ; l'intrépide Desbales , em* 
porté par son ardeur à la poursuite des houlans, n'obéit 
point au son de la retraite ; il continua à combattre j 
et tomba percé de mille coups de lance. — Grognard 
(....), sergent de grenadiers & la 49* de ligne , ne à 
Neufmoutier. Le 18 messidor an 4 , il fut tué pendant 
qp'il frappait à coups de hacbè pour enfoncer la porte 
de Limbourg sur la Lahn. 11 était le second qui eut osé 

tenter une entreprise si périlleuse. — Dupont ( ), 

fusilier au même corps, né à Rebais. Le 24 fructidor an 7, 
ce soldat, qui venait de recevoir son congé acheté par 
de graves infirmités et par de nombreuses blessures, ap- 
prend que l'on va livrer un combat : « Puisqu'il y a 
m encore des dangers à couinr, dit-il à ses camarades, 
)) je ne vous quitte pas; je ne veux être bourgeois qu'a- 
» près la .victoire. » Il tint parole , et fut cité parmi les 
plus vaillans de cette journée ; mais les braves dont il 
partagea les périls et^la gloire eurent à déplorer sa 
perte. — Desaom^ille (Pierre-François) , dragon au i*' régi- 
ment, né à Essay. Le 25 prairial an 8, il était à Marengo 
où il enleva un officier supérieur du milieu de sa troupe 
et le ramena prisonnier; il ïut tué quelques heures après 
dans une charge où il avait fait mordre la poussière à 
plusieurs ennemis. — Lecreux (Pierre) , cavalier au. 17* 
régiment, né à Ourzoir. Le 25 mai 1793, à Wassigny 
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îl fut entoure par yingt-cinq hussards : sommé de se 
rendre, îl répondit à coups de sabre, tua quatre enne- 
mis, essaya de se faire jour, et périt dans cette lutte 
après avoir dëployé un courage héroïque. — Drai (Fran- 
çois), fusilier à la 76^ de ligne, né à Lagny. Le -lo.frî- 
{naire an g, , à l'affaire de Batenskirken en Bavière , il 
ramenait un capitaine autrichien et vingt soldats à qui 
il avait fait mettre bas les armes, lorsqu'il fut atteint 
d'un coup de feu dont il expirli sur le champ de 

bataille. 

Seine^et^ Oise. 

Bréard , fusiller à la 54® de ligne , né \ Coudray. 
Grièvement blessé le 5* jour complémentaire an 7 , il 
continua à combattre valeureusement et fit douze prison- 
niers de guerre , mais la mort le surprit au milieu de ces 
exploits. — Lefort ( Noël - Claude } , trompette au ig* 
régiment des chasseurs à cheval , né à Bonneuil. Â l'at-« 
taque de Naples , le 3 pluviôse an 7 , une partie de l'in- 
fanterie française , accablée du feu de l'ennemi , se 
reploie en désordre. Lefort , calculant les effets d'une 
retraite si précipitée, se Jette seul^avec impétuosité au. 
milieu de la troupe , sonne la charge , rallie les soldats, 
leur rend par sou assurance le sang-froid qu'ils avaient 
un instant perdu , et les conduit contre les Napolitains 
qui furent aussitôt culbptés^ Guidé par le même courage , 
.il se signala de nouveau à Modène contre les Autrichiens» 
I3 24 prairial an 7 , et fut tué sur le champ de bataille.— 
Mathieu ( Jacques ) , sergent dans la i5« de ligne , né 
à Poissy-sur-Ecole. H monta l'un des premiers au siège 
. de SaintrJean-d'ÂLcre , le 22 fibréal an 7 , et fut tué dans 
l'intérieur de la ville , où il avait pénétré. — ^ F'apasaeur 
(Julien), chsiWur àla 6* légère, né à P^resle^Lei ni- 
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vose an 9 , il se jeta le premier dans le Mincio , et nc^t 
la mort au moment où il allait toucher la rive opposée. 1 
-^Duhuisson (Antoine), sergent à la 5 4« de ligne, né ' 
à Versailles. Il fut blessé au commencement de raffaire 
du 5* jour complémentaire an f ; mais il n'en continua l 
pas moins à soutenir le feu , et prit trois ennemis. Pen- 
dant qu'il les conduisait sur les derrières , une balle le 
frappa mortellement. -« Datteret ( Louis ) , grenadier à 
la fo* de ligne , né à Gonesse , tué , le 20 floréal an 7 , 
en montant à l'assaut d'une redoute occupée par les bri- 
gands , près Spolette ( république romaine ). — Collaa 
( Pierre ), fusilier à la 109* de ligne, né à Argenteuil. 
H monta le premier à l'assaut du fort de Vassen , tua 
deux canonniers ennemis ,*et périt lui-même au moment 
de s'emparer d'une pièce. — Gîarrf( Martin ) , caporal 
& la 109* de ligné , né & Nemoui^. Il chargea trois fois 
4'ennemî dans ses plus redoutables positions , et re- 
çut la mort sur le champ de bataille , le 3 germinal 
an 7.— Vnlenciennea (Jean) , grenadier à la lo* de 
ligne, né à Versailles. Ce soldat intrépide qui ^ dans les 
plus grands périls , ne consultait que son courage , 
et marchait toujours le premier à l'ennemi, fut tue 
en tirailleut*, le 35 brumaire an 8 , auprès de Li- 
Temattts en Piémotit. — Guée ( Claude ) j caporal à la 
i6*légère,néà Versailles. Sur le point d'être fait pri- 
sonnier dans l^île d'Elbe , il attaijua les assaillans , en tua 
cinq , et succomba sous le nombre , le 7 prairial an 7. 
— - Dupuys ( Charles^Vincent), sergent-major à la io6» 
d^ ligne ^ né à Cbambort. A la tête des grenadiers , il 
gravit (21 germinal an| 8) une position défendue par de 
nombreux ennemis , fondit sur eux à cou^s de sabre , en 
mit plusieurs hors de combat | et débusqua le reste. 
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Blesse mortellepiênt à celte attaque , il s'ëcria : Je mêura 
content ; j'ai fait mon dei^oir , que chacun eh faSBae 
autant r^ Lajbsae (Mathurin) , fusiller à la gé* de 
ligne, né i Montfort. Le s 5 floréal an 8 , il se précipita 
sur une pièce ennemie , et périt d'un coup de mitraille , 
en excitant ses camarades par ses discours, et plus encore 
par son exemple. -^Boudetfille , caporal à la i4* de 
ligne, né à • • • • . Uarmée française, sous les armes , 
attendait le choc d'une colonne ennemie, le y germinal 
an 7* Dans ce moment , un boulet emporte la cuisse 
gauche du caporal BoudeyiUe: il tombe ; mais bientôt , 
apercevant les troupes autrichiennes à peu de distance 
de nos rangs , il se redresse , £tit deux décharges de son 
fasil , tue un porte-drapeau , et rend le dernier soupir* 
^^GocUn (Jean-Claude) , sergent à la 17* de ligne, né 
à Il commandait un détachement de tirail- 
leurs sur les bords de la Trebbia , près de Plaisance ^ 
lorsqu'à la tête de ces braves , il chargea contre une batte- 
rie russe , les conduisit jusques sur les canons , et allait en 
venir -aux mains , lorsqu'il fut atteint d'un coup de mi^ 
traille. •<— Guilhotin (Victor) ^ caporal à la 17* de ligne, 
xié à Namphle-le*Vieux. Le i*' messidor an 7 , sur les 
bords de la Trebbia , il fonça sur lés can^ms ennemis , 
et s'empara d'une pièce. Assailli par les Russes , il se 
défendit jusqu'à la mort avec un courage héroique. 

Sèvres (Deux^). 

Mellon (Jean), né à Niort; Pelieson (Jacques), 
né à Orgies ; fusiliers dans la 62* de ligne. Us s'é^ 
taient signalés par de beaux faits d'armes , et par des 
actes d'un éclatant patriotisme. Tous deux reçurent une 
mort glorieuse ^ le 2 (nmaire an 5 , en montant à l'assaut 
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dans les retrànchemens que les Aatriçhiens avaient âeyës 

àKelU 

Somme. 

Hurler ( Marin ) caporal à la go* de ligne y né à Ham. 
11 reçut la mort ^ le i5 yendëmiaire an 8 y en chargeant 
avec beaucoup de bravoure sur une pièce de canon. — 
Desqueux (Pierre) ,. adjudant sous-oflScier à la 6* lé- ^ 
gère y né à Abbeville. Le 6 prairial an 8 , les troupes 
ennemies étaient en présence" sur les bords de la Cbieu- 
aella. Desqueux , apercevant k la rive gauche le général 
Pâlai entouré de son état-major, prit le fusil d'un chasseur 
qui venait d'être tué y s'avança dans la rivière , ayant 
de Peau jusqu'au menton , et ajusta le chef ennemi avec 
tant de précision , qu'il le jeta roide mort à bas de son 
cheval. Desqueux périt dans la même journée. *— ZfOn- 
^let ( Nicolas ) , fusilier à la 54* de ligne, né k Abb^ville. 
Xe 3* jour complémentaire an 7 , il $e jeta dans la ri-^ 
vière qui le séparait des troupes ennemies , culbuta ^lu« 
sieurs soldats qui marchaient contre lui , encloua une 
pièce de canon y et fit six prisonniers de guerre. Dans 
cette action auséi brillante que périlleuse y Langlet reçut 
.une blessure dont il mourut peu de temps après. -^ jRe- 
nauU ( Paul ) , gretadier à la 68* de Ugne , né à Mondî- 
dier. Il perdit la vie à Vàllegio y le 5 nivôse an g , après 
avoir contribué par sa valeur k la prise' de ce village. — "" 
jiuberHpe{Jean)yC^fOTal à la i4« de ligne, néà . • . 
Etant en tirailleur , le 10 flôrëal an 2 , il reçut un coup 
mortel dans le côté droit. Ce brave parut insensible à la 
douleur. On ne le vit ni chanceler , ni pâlir ; mais , re- 
chargeant sou arme , il ajusta l'ennemi , et , da même 
coup , blessa deux Autrichiens. Deux de leurs camarades 
fpndeut à Flostam sur lui, et cherchent à le désaitiier, 
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Auberlipe. saisit sa baïonnette y la plonge dans le cœur 
de celui qui le serre de plus près , et meurt en même 
temps que lui. — Cordier, grenadier à la i4* de ligne ^ 

ne à Le 10 floréal an 3 , il fut atteint d'un 

lH>ulet qui lui fracassa le bras gauche. Ne pouvant plusse 
servir de son fusil y il tira son sabre y sortit des rangs y et 
courutsuruncorpsautrichienquis'avançaitParmeaubras, 
Ce fut au commandant qu'il adressa ses premiers coups. 
Celui-ci répondit par une décharge de pistolet à bout por- 
tant. Cordier le saisit aussitôt, lui plongea deux fois son 
sabre dans le corps y et mourût en s'écriant : Souviens^ 
toi que je suie de la !29* ( c'était alors le numéro de sa 
demi-brigade). — Paudeleu , fusilier à la i4* de digne , 

né à Entouré par trois cavaliers autrichiens ^ 

il les étonna par son sang-froid y et bientôt deux d'entre 
€ux tombèrent sous ses coups. Epuisé de fatigue y il ne 
put éviter l'atteinte mortelle que lui porta son dernier 
ennemi ; mais il lui fit payer de son sang la facile victoire 
qu'il avait obtenue. — Flament ( Louis^Joseph ) dit P^- 
rùnne , brigadier au i^ régiment de dragons y né à Roi- 
ret. Au combat de Verdenberg^ 3o floréal an 7 y ce sous^ 
oJBEicier y prit trois soldats ennemis , revint à la charge y 
et tua un hussard. Quoique Uessé grièvement y il con- 
tinua à se battre avec la même ardeur. Sur la fin de la 
journée y un boulet de canon lui emporta la tête. — 
JFaquet (Christophe) , brigadier au 24* régiment des chas- 
seurs y né à Cressey. Les ennemis fuyaient en désordre ; 
Faquet se met à leur poursuite, et les devance bientôt pour 
leur défendre le passage du pont de la Piava. Seul y il les 
arrête tous ; en vain la frayeur qui les presse a doublé 
la force de leurs bras ; il demeure immobile dans le poste 
^il'il occupe y et &it rouler i ses pieds les plus audacieux ^ 
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mais bientôt son cheyal saccombe. N'importe ; son cou- 
rage iai reste : il l'oppose à cette foule irritée ^ et ses 
derniers instans sont encore terribles. 

Tarn. 

Crosse (Louis). ( Voyez tom. a, pag. 177). — Dou^ 
gados. ( ployez même tome , pag. 178 ). — Gaud (Jean), 
( Voyez ibîd , pag. 179 ). — Borel ( Jean ). ( Voyez ibid , 
pag. 180). 

Var. 

Poulet (Louis), tambour à la 69* de ligne^ ne à Luc« 
Il s'était distingue par une rare bravoure à la prise de JaP- 
fa, et avait reçu du général en chef des baguettes dlionr 
neur. Quelques mois plus tard, le 9 thermidor an 8, il 
perdit la vie, en donnant à la patrie de nouveaux gages 
de son dévouement. 

Vaucluse. 

Teste ( Joseph ) , sergent des grenadiers à la. 106* de li« 
gne, né à Carpentras. Il entra Pun des premiers dans les 
retranchemens ennemis, le 21 genm'nal an 8, poursuivit 
l'ennemi jusqu'à la seconde ligne, et y perdit la vie. — 
Buis (Jean ), sergent à la 106* de Kgne, né à Grillon. H 
était au siège de Gènes. Dans la sortie du 12 Boréal an 8 , 
il pénétra dans les retranchemens ennemis, d'où il appe-^ 
la ses camarades, en leur montrant la route qu'il avait 
tracée devant eux. Tous s'y précipitaient , quand il reçut 
le coup fatal. — Fourchu ( Joseph ) , caporal 1 la/ iS* de 
ligne , né à Méazau. Il s'était offert de bonne volonté pour 
reconnaître la mine de Saint-Jean-d'Acre, et y arriva le 
premier. La blessure qu'il reçut alors ne l'empêcha pas de 
se présenter bientôt à de nouveaux combats:; et le i« mes- 
sidor an 7, il fut tué en déployant le plus grand courage» 
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— Michaad (Claude). ( frayez tom. 2, pag. S8 et suiv.). 

— Maliane ( Jean), grenadier à la 85" de ligne , né à Ca« 
rac. Lors de l'attaque tn&uctueuse > mais héroïque 9 de la 
tour d'Acre 9 par les grenadiers français, 12 florëal an 7, , 
Maliane , apercevant le chef de brigade Davroux expo- 
sé au péril le plus imminent , accourut auprès de lui y 
opposa sa poitrine au fer des ennemis, et mourut pour 
sauver son commandant. — J^idal ( Jean ), chasseur à 
la 17* légère, né à Avignon. Ce militaire, blessé dange- 
reusement dans le combat du 27 floréal an 7 , continua à 
se battre avec beaucoup de bravoure , malgré la perte de 
son sang, et reçut un second coup qui l'étendit mort 
sur le champ de bataille. 

Vendée. 

Bordeaux (René) , maréchal-des-logis au 7* régiment 
de chasseurs à cheval , né à Foi-sur-Ârdin. Il comman* 
dait le détachement dont faisaient partie Suchey et Durit 
{Voyez département deTAin, pag. 352), et victime, com<« 
me ces braves, d'ane affreuse trahison , il mourut pour la 
cause de la liberté. •— Caillaud (Jacques) , sergent à la 
17" légère, né à ChoUet. Il avait attaqué seul une banda 
d'ennemis. Revenus de leur première terreur, ils se réu- 
nirent pour Paccabler^ Caillaud soutint avec courage une 
lutte engagée avec tant d'audace. Ses efforts extraordi- 
naires ne purent cependant le sauver : il expira au mo- 
ment où ses camarades accouraient pour le secourir. 8 
floréal an 7. 

Vienne^ 

Jïïo/ (René ). ( Voyez tom. 2 , pag. 22 ). — NourU- 
éare ( Louis ) , grenadier à la 79* de ligne , né à Champi- 
jny. Le 27 fructidor an 4 ^ il surprit et attaqua un poste 
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dans les montagnes du Tyrol, près Kemptem. Plusieurs 
Autrichiens tombèrent sous ses coups ; mai$ lui-même su- 
bit le dernier sort des combats, —r Ménard (André). 
( Voye% tom. 3 , pag. 24 ). — JuSltn ( GerTais ) ,. dra- 
gon au i^' régiment , né à Loudun. A l'affaire de M on- 
thertbald, le lo yendémiaire an 8 , il se porta avec intré - 
pidité contre les Russes, et enleva un ofBcier du milieu 
deleurs rangs. 11 périt quelques instans après^.en cueillant 
de nouveaux lauriers. — 2/^^er.(Jean) , caporal à la i5* 
de ligne , né à Poitiers. L'assaut de Ja& avait été pour lui 
l'occasion de brillans exploits. Celui de Saint-Jean-d'A- 
cre ajouta à sa gloii^e. Il y perdit. la vie, entouré .d'an 
monceau d'ennemis qu'il avait abattus, le 19 floréal 

an 7* 

païenne (Haute-)* 

Mérieux ( Armand-Noël ) , chasseur au i5* régiment , 
né à Saint-Jussien. Même action que Cheslard. ( Voyez 
Loiret, pag. 287). — CharUt (aîné) 5 Charlet (jeune), 
nés à Saint-Jussien ; /ZzcA^ (Jean), né à Danx^Sejant , 
tous trois grenadiers à la 49* de ligne. En novembre 1792, 
ces jeunes soldats s'élancàcent les premiers à l'assaut du 
fort Villate , à Namur firept des prodiges de valeur , et 
moururent glorieusement pour la patrie. — Dumoulin, 
grenadier à la 49* de ligne , hé à Jarause. Le 4 prairial 
an 4 , il pénétra le premier dans la place de Nassau, et 
poursuivit seul l'ennemi, afin de l'empêcher de rompre 
k pont établi sur la Lahn. Son audace ne fut pas sans 
succès 5 mais elle lui coûta la vie. — Saint - Franc 
(Jean), fusilierala 62'' de ligne, né ii Pouzot. Le 24 ger- 
minal an 8 , après avoir &it quatre prisonniers sur la 
montagne de la Victoire, près de. Oènes, il se porta de 
i^Quveau contre les Autrichiens, et périt aux premiers 
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rangs. — Chaumet (Michel-Dupuis), soldat à la 64* de 
ligne, né à Saint-Germain. Le 8 frimaire an 7 , dans un 
combat près de Terny (Etat Romain ) , il se porta vive- 
ment à la charge , et fut percé de deux coups de baïon- 
nette. Ses blessures ne l'intimidèrent pas; il resta dans 
les rangs , et continua à donner des preuves d^une rare 
intrépidité 5 mais ses forces trahirent enfin son ardeur , et 
Chauthet tomba entre les mains des ennemis. Les lâches! 
ils outragèrent le courage malheureux! ils teignirent leurs 
poignards du sang d'un soldat désarmé. 

Vosges. 

Mèmbrée (Nicolas), soldat à la 100* de ligne, né à 
Dignon ville. Au passage du Rhin, 2 floréal an 4, il chargea 
le premier contre l'armée ennemie, s'empara seul d'un 
poste , tua trois hommes à coups de baïonnette , et périt 
en poursuivant le cours de ses expfbits. — : Antoine 
( Jean-^Nicolas ) , fusilier à la 66* de ligne , né à Saussure* 
Arrivé depuis peu de jours à son corps en qualité de cons- 
crit, il montra, à l'affaire d'Ossenbach, près Francfort, 
un courage bien rare; il s'élança, avec quelques-uns de ses 
camarades , sur une troupe de Mayençais, les chassa du 
poste où ils s'étaient rétranchés , et reçut une balle dans 
la ceinture. Il mburut, peu de jours après, le 25 messidor 
an 8 , des suites de cette blessure. — Dat^einne (Nicolas ), 
brigadier au iS'^ régiment de cavalerie , ne à Epinal. Le 
3 floréal an 2 , il fit seul n^ettre bas les armes à quatorze 
Autrichiens; à la tête de dix hommes, il débusqua un 
coi*ps ennemi d'un poste très-avantageux ^ où , quoique 
exposé aux plus grands périls, il persista à vouloir se 
maintenir. Il y périt, criblé de coups de feu.— Ledoux 
( Sigisbei't) , sergent-xnajor à la 3* de ligne^'né à Yaldu- 
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zol. Dans le combat qui eut lieu, le 33 floréal an 8 ^wr 
les hauteurs de Gènes, Ledoux, après avoir animé pas sea 
discours le peloton qu'il commandait, voulut lui donner 
l'exemple du courage. Le premier il s'élança dans les i-e- 
tranchemens de l'ennemi. La mort l'y attendait au sen- 
tier de la gloire. — Dumeny (Joseph ), fusilier à la 17* 

de ligne, né à H fut tué à la bataille de la Trebbia , 

le 1*' messidor an 7 , après avoir seul, pendant long* 
tèhips , tenu tète à un gros d'ennemis. — Leclaire ( Ni- 
colas), fusiller à la 62* de ligne, né à Fraize. Ce fut dans 
les rangs ennemis , où il se précipita valeureusement , que 
son sang coula pour la patrie, le 8 prairial an 8. — F'a- 
lance (Laui^nl) , gi^enadier à la S7® de ligne, né à Da- 
mas. A l'assaut de Fîissen-, 23 messidor an 8, il enleva 
une pièce de canon. Cette entreprise hardie fut exécutée 
avec un rarebonheur^ mais le moment du triomphe devait 
êtrepourValence celui du trépas. — 5i7no/iin (Antoine), ser- 
gent-major à la 17^ légère, né à Mendres. A la bataille de 
Castiglione, 16 thermidor an 4, il se mit à la tête de quel* 
gués tirailleurs , et chargea un bataillon ennemi. Tout ce 
qui osa s'opposerjà son passage fut renversé. Simonin, ar- 
rivé au centre du bataillon , s'empara du drapeau , et 
mit en fuite ceux qui le défendaient. Il revenait à 
son corps,' portant le noble trophée de sa vaillance, lors- 
qu'une décharge de mousqueterie le priva de la vie , et 
des récompenses qu'il avait le droit d'espérer. •— Poirot 
( Alexis) , caporal à la 90» de ligne , né à Monthureux. 
Le 10 vendémiaire an 8, il vola au secours d'un de ses 
camarades tombé entre les mains de l'ennemi , et par- 
vint à le dégager. Cette belle action ne put préserver 
son auteur. L'infortuné y succomba. — So/i/iev£/fe( Jo- 
seph ) , grenadier à la 74* de ligne , né à Fréville. Lors du 
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blocus de Gènes, fl monta Pun des premiers à Passant du 
ÏVIonte-Facîo, et y périt en combattant avec valeur, le 17 
germinal an 8. — Grégeois (Nicolas), grenadier à la 74« 
de ligne, né à Châtenay . Il se fit remarquer dans plusieurs 
affaires , lors du blocus de Gènes , et notamment à l'as- 
saut du Monte-Facio, où il fut dangereusement blessé , le 
10 floréal an 8. Deux mois après , il mourut par suite des 
blessures qu'il avait reçues. — Taçerne (Nicolas) , fusi- 
lier à la 56^ de ligne, né à Bruyère. Dans une sortie qui 
eut lieu à Mantoue , le 2. prairial an 7 , il démonta un 
hussard et s'empara de son cheval. Attaqué bientôt après 
par une bande d'ennemis , il leur opposa une résistance 
incroyable , et ne succomba qu'après des prodiges de bra- 
voure. — Meline ( François ) , fusilier à la 56* de ligne , 
né à Seroux. Entouré par huit hussards ennemis 9 il refu-* 
sa de se rendre. Assailli à coups de sabre, il riposta par des 
coups plus terribles. Atteint de huit blessures , il ne cessa 
de combattre qu'en perdant la vie. — JBaui^oia (Pierre), 
fusilier à la 56* de ligne , né à Puneral. Etant en tirail- 
leur, le 16 germinal an 7, il fit deux prisonnier. Pendant 
qu'il les conduisait au camp, plusieurs hussards fondaient 
sur lui, et le massacrèrent impitoyablement. 

Yonne. 

Perraut (Pierre), cavalier au i^ régiment, né à 
Fontaine , canton de Saint-Fargeot. Le général Dru , 
poursuivi par quatre-vingts hussards, le 6 pluviôse an 2 , 
fut défendu avec un rare courage par un détachement 
de vingt-cinq cavaliers. Ferrant , qui en faisait partie , 
se fit surtout remarquer. Il tua deux ennemis , l'un d'un 
coup de pistolet, l'autre d'un coup de sabre ; s'exposa 
aux plus grands périls pour sauver son général , et mou- 
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rut enfin victime de ce dévouement. -^ Renaud (Pierréj^ 
chasâeur à la 17" légère , ne à Sens. Au combat de Rivoli , 
37 brumaire an 5 , il se mit à la poursuite des Autri- 
chiens j et en tua plusieui'a à coups de fusil. Cette ma- 
nière de combattre ne convenait pas à son bouillant cou- 
rage. 11 voulait une gloire difficile , et non du sang ré- 
pandu sans dangers ; ce fut à la baïonnette qu'il se préci- 
pita au milieu des fuyards. Entouré de tous côtés, il fit un 
affreux carnage , et , lorsqu'enfin il tomba sur le champ 
de bataille , son corps reposa sur un monceau d^ennemis 
que, seul , il avait immolés. — Guibert^Jean ) , cavalier 
au 17* régiment , né à Saint- Agnan. Il avait sauvé un 
canon exposé à la fois aux attaques des ennemis et au 
feu de leurs batteries, lorsqu'il fut mortellement frappé , 
le 19 mars i^gS. -—CAevedi^ (Laurent) , sergent à la 
60* de ligne , né à MioUet ; tué , le 5o frimaire an 9 , 
sur les hauteurs de Castiglione , en se portant avec trop 
d'intrépidité à la poursuite de l'ennemi. — Pemet ( Eli- 
laire ) , grenadier â la 74* de ligne , né à Joigny. Même 
action que Bonneville ( Voyez département des Vosges , 
page 35o ). — Lamidé , fusilier à la 49* de ligne , né 
à Saint-Aubin. Entouré par une troupe de Russes, le 
3* jour complémentaire an 7 9 il mit bientôt hors de 
combat la plupait des assaillans. La lutte qu'il eut à 
soutenir contre les autres épuisa ses forces saj\s abat- 
tre son courage , et ils n'obtinrent la victoire que 
lorsqu'il eut cessé de vivre. — Gonon ( Edme ) , gre- 
nadier à la 49* de ligne, né à Joigny. Six Busses se 
jetèrent sur lui, le 10 vendémiaire an 8 , comptant le 
prendre sans résistance. Orlirave les détrompa. Trois 
d'enlr'eux se rendirent à lui 5 les autres -ne durent leur 
salut qu'à la fuite. Gonon ne jouit pas long-^ temps de 

son 
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son succès, n fdt tué au moment où il rentrait dans sa 
compagnie. — PorcTterot , fusiller à la 49* de ligne , 
né à Rutny; mort , le i4 vendémiaire an 8 , à la bataille 
de Castrickum , en chargeant le premier sur rartillerîe 
anglaise. — Miguier (Louis) , caporal à la 17* de ligne, 
né à Trugny. A la Trebbia , i*' messidor an 7 , il attaqua . 
trois Russes dont le premier mordit bientôt la poussière. 
Percé à son tour de sept coups de baïonnettes , il tomba 
sur le champ de bataille , et mourut quelques jours après 
à l'hôpital de Plaisance. -^ Front (François), fusilier 
à la 1 7« de ligne , né à Thwiy. A la bataille de Bibrack , 
pendant la retraite de Bavière , s'étant avancé en ti- 
railleur , il fut cerné par quatre cavaliers , en tua un , 
en blessa un autre , et périt , le 9 vendémiaire an 5 ^ 
après s'être défendu avec le dernier acharnement. 
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Mortier , raarc^chal de l'Em- 
pire , 4^* 

Moser , tambour-major , 64» 

Mouton , chef de bataillon , 

45. 

Mouton , voltigeur, 65. 
Muller , chef de brigade , 

42. 
Muquart ^ chef de bataillon , 

5i« 

N, 

Nadau , capitaine , 222. 
Napoléon 9 9 » 10 , i5 , 16 , 

28, 91 , 145. 
Napole^on (Eugène) j 178. 
îVapol^on {Joseph)^ 28, 196, 
Nattes , capitaine , 68. 
Ney , maréchal de l'Empire , 

3i,56,42. 
Nicaise , capitaine , 62. 
Niollet,lieulen. degend.,246. 
Noël , capitaine , 2o5. 
Noël , lieutenant , 5i« 
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Noël , sergent, 62* 
Notz , gendarmé , 249* 
Nonrri , chef d'escadron , 100. 
Kovena , grenadier , 65* 



Pj^da , capitaine , ^8. 
Olivier , sergcnt-major , 48. 
Ordgoni , adj.-gdnér. , 45» 
Osela , grenadier , 65. 
Ottavi,adjudant-gënëral, 4^ 
Oudinot , raardchal de France , 

20 , 4^ 9 4^' 

Ozel , administrateur mili 
taire ,89. 

Ozel {Pierre-Charles) , offi- 
cier , 06. 

^ p. 

Pageot , colonel ,217. 
Pageot , lieutenant , 62* 
Paillard , g^ndral, 4^. 
Pangon , sergent , 101 • 
Pardon , guide de Bonaparte 9 

95. 
Pasqual , sergent-major , 64. 
Paty , commandant , igS* 
Pécoul , lieutenant , 65. 
Përier , lieutenant , 62. 
Pdrignon , sergent , 49* 
Perrin , chef de bataillon , 4^* 
Përu , grenadier , 6S. 
Petit j capitaine , 5i. 
Petitot , gênerai , 44. 
Picard , sergent ,48. 
Picot , voltigeuir , 65. 
Pigeob , gënëral ,7^ 
Pigny, commandant ,168. « 
Pille , g^nî'ral , 60 • 
Pilotant , sergent , 47* 
Pineau , capitaine ,218* 
Piuto , sous-lieutenaiil , 65. 
Piot , sous-officier , 2o5. 



Piquet , lieutenant , 5i. 
Pivetot , caporal ,65. 
Poincignon,commandaBt, 169. 
Poinsot , général , 4S* 
Poltier , voltigeur, 65. 
Porson , chef de brigade , 4^- 
Poteis , capitaine, 5i» 
Potei , capitaine, i lo. 
Pouget , général , 45- 
Poupat , chef de bataillon 

182. 
Prieur , sous -lieutenant, 5i. 
Protche , sous-lieutenant , 5i. 
Proteau , sous-lieutenant ,Si. 
Prunajrac , sous-lieutenant 

lOl. 

Q. 

Qui^nin , adjudant-général, 7^. 
Quetarft, général , 42. 

Rabin , sergent , 64* 
Ramai n , sergent ~, 62. 
Ranchon, chef de bataii., 245. 
Râteau , fusilier , 63* 
Recco , chef de bataillon ,10. 
Reillè , adjudant-gën^ral, 44* 
Renaud , capitaine , 5i • 
Rewbel , représentant ,118. 
Rey, sergent, 169. 
Reynier , g<^nëral , 52. 
Riccard , sergent-major , 64* 
Ricchieri , capitaine , 65. 
Riston , adjudant-major, 211. 
Rives , capitaine , 5i. 
Robinet , fusilier , 53. 
Robers , lieutenant , 5i. 
Roche , carabinier, 1 1. 
Ronquette , capitaine , 5i. 
Roquemon , lieutenant , 5i. 
Rosa , adjoint à Tétat-major^ 
44. 
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Bossîgnol 9 chef de bataillon , 

45. 
Roussel , fusilier , 49* 
Roussel , chef de brigade, Si. 
Roussîgnol , grenadier , 170. 
Roussot , grenadier , 4^* 
Ruby , générail ,42- 
Rusca, adjudant- général, 7. 
Ruiy , général d'artillerie 

52. 

S. 

Sacqueleu, adj.-g^n^r*^ 4S- 
Sainte-Croix , général , 35 , 

5o , 1 49. 
Saint-Fascîen , lieutenant, 5i 
SaintrHilaire , général , 7. 
Saint-Martin , maréchal-de^ 

camp , 164. 
Sancré , fusilier , 49* 
Santhonax , gendarme , 249* 
Sarrand , chef de bataillon , 

m. 
Saudeur , généra] de brigade ; 

187. 
Sauvas , lieutenant , 5i • 
Schmitte , gendarme , 249 
Schnmaker , citoyen de Lu- 

cerne , 45. 
Schérer , général ,6,7. 
Séa , capitaine de génie , 202 
Ségur , maréchal- de -camp , 

81. 
Ségur de Bouzely , colonel , 

Sensembremîez, lieu tenant, 5 1 
Serras , général , 45. 
Serrurier, maréchal de TEm- 

pire ,7,8. 
Sibuet^ aide-de-camp , 46. 
Sicco, lieutenant, 65. 
Silveslre , caporal , 55. 
Simon , général , 52. 
Solignac , général , 45«, ' 
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Sommeiller , 
Ion , 175. 
Souchon , guide de Bonaparte , 

94- 
Soult, maréc.de rEmp.,20, 42. 
Soult , capitaine ,4^* 
Sozez , lieutenant , 5i. 
Spernila , sous-lieutenant , 5 1 • 
Spital , général , 44. 
Stahl , chef de bataillon , 1 1 1. 
Suchet , maréchal de TEm- 

pire , 7 , i5. 
Sugne , adjudant-major , 5i. 
Sugny , général ,45. 



Talgain , lieutenant , 5i . 

Talon , capitaine , 55 , i5i. 

Taupe , soldat , 66. 

Taupin , général , 149- 

Tavernier , sergent , 62« 

Tessier , caporal ,170. 

Thiébault , adjudant-général i 
20, 21 , 4^ 9 4^- 

Thienssé, sous-lieutenant, 5i* 

Thirion, caporal , 52. 

Thomas , caporal , 55. 

Thorin , sergent ^ 62. 

Threillard , général , 52. 

Thuillier , lieutenant , 5i. 

Thureau , général , 4^ 

Thôuvenol,chef de brig., 255. 

Tithier, sous-lieutenant , 5i- 

Touret , lieutenant , 5 1 . 

Touvenot, chef de brigad. 255- 

Touzelot , voltigeur , 65. 

Tremet, lieutenant , 2o5. 

Tremouillères, adjudant sous- 
officier , 170. 

Tridoulat , colonel , 242. 

Truguet, contre-arairaj ^ 3i5 

Tuerli , sergent-major ^ 64, 

Turre , sergent, 169* 

Tu ring , capitaine, 54, 
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V. 



Vacca , lieutenant , 65. 

Vaille , sergent-major , 46 

Yalaz^ , commandant du gé- 
nie , 52. 

Talleteaux ) gênerai, 194. 

Valot , sous-lieutenant , 5i 

YaMon , adjudant sous-ofi 
cîer , 62. 

Valellîer, fusilier , 54- 

Valrin , adjudant sous - offi- 
cier, 47* 

Vercclia , caporal , 64. 

VergeE , chef de brigade , 5 1 

Verguet ^ sous- lieutenant , 
124* 

Venniat , caporal , 65. 

Vemet , chirurgien eu chef , 
46. 

Vcrney, chef de bataillon, ^5- 

Vianziui , lieutenant ,65. 

Viard , fusilier , 65. 

"Victor , maréchal de Fran- 
ce , 7. 

Vidal , chef de bataillon , J^5• 

Vigny , chasseur , 5o. 



Vigo^Roussillon , major y 1^4. 

Villaret,chef de brigade, 4^. 

Villeneuve», chef de batail- 
lon , 65. 

Vincent , chirurgîc;n-major , 
169* • 

Vionnel , capitaine , 5i. 

Vriat , capitaine , 5i . 

W. 

Wasrontal, capitaine , aïo. 

Weber , génëral , 4^* 

Winaert, capitaine , 5i. 

Wol , sous-lieutenant , 5i. 

Wouillemont , chef de "bri- 
gade , 45. 

Wuillenne , chef ^e brigade , 
5i. 

X. 

Xaintrailles ^ général , 4^* 

Y. 

Ysling , lieutenant, 2o5. 
Yves , capitaine , 62. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS* 



Premier volume. 



Page • 

lo, /ig/itf 17 ; Dessossy, lisez Dessôfft. 

i4 , ligne 17 ; Bossu , chef de bauillon , etc. , ajoutez : ne à filaisi-Bas , 
département de la Côte-d'Or. 

23 , /zgTse 5 ', Pbugnet, ajoutez : (le baron Jean-Baptiste), officier de la 
Lëgion-d'honneur , né à Yraucourt , département du Pas-de-Calais. 

%5 , ligne 10 ^ Ditval , lisez Davax. 

43 , ligfie 1 1 ; Blanc , ajoutez : (Pierre>Josepb] , chevalier de Saint-Louia 
et de la Légion -d'honneur. 

61 , ligne 17 , Juville , lisez : Juivillé. 

69 , ligne 1 ; Normand , ajoutez : ( Jean-Dominique ) , né à Margny-4 
aux-Cerises , département de FOise. 

id, ligne SjYadursl^ ajoutez : (Philippe), né à Marcel-Caye , dépar- 
tement de la Somme. 

86 , ligne 21 , après ces mots : Cambray et Bouchain , ajoutez : le 12 
septembre 1793. 

Id, ligne 5i ; Dubois de Thimvilib, ajoutez : ( Jacques-Charles ) , offi- 
cier de la Légion-d'honneur , né à Reax , département du Calvados. 

100 , ligne 3 ; Pailler , lisez : Paillez. 

102 y ligne 1 1 ; à&naud , ajoutez : (Jacques-Pierre) , hé à Pont-Saint- 
Maxence , département de l'Oise , lieutenant de gendarmerie à la 
résidence de Vannes (Morniian). 

111 , ligne 9, HuGOT de Neu^viiae , ajoutez : né à la Cambe , dépar- 
tement du Calvados. 

126 , ligne 25 , ajoutez : Le 5 juin 1807 , pendant la campa^e de Prusse 
et de Pologne , Ne? se couvrit de gloire par sa belle retraite de Gu- 
testad j qui sera toujours citée comme un des faits d'armes les plus 
brillans. 

i46 , ligne 1 ; Camus, ajoutez: néàFismes, département de la Marne. 

199 y ligne 2 ; Renaud , ajoutez : membre de la Légion-d'honneur , né 
dans le département du Jura. 

Jcf. , ligne 21 î Cadot , ajoutez': né à la Ferté-Milon, département d« 
l'Aisne. Entré au' service eu 1783 , il reçut tous ses grades sur le 
champ de bataille ,<lepuis celui de brigadier jusqu'à celui de ch^f- 
d*esaidron. 
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3o5 , ligne 18 , lisez .- Le i5 juin 1869 , à U bataille de M*na , lAwm[f 
adiadant-major au i3^ régimeiit de cnirattiers , etc. 

ao3 , ligne a5 ; Margafel , lisez : Margalef. *> 

!io4 , ligne 37 , Gulia , lisez : Julia. 

3o5, ligne 33, combat de Castailla , lisez : d'Ibi. 

306 , ligne 5, Balsok , ajoutez : ( Luce] , chef de bataillon , cheralier 
de la L^gion-d'hoaneur et de Saint-Louis, né à Rumilly-lès-yandes, 
département de l'Aube. 

316 , ligne 8 , Seillenare , lisez : Saillenard. 

33 1 , Ugne 39 , le 31 féTrier , lisez : le 3 feTrier. 

s36, ligne 20, Foubsl, lisez : Fombel. 

339 , ligne 4 , Desboeufs , ajoutez : (Marc-Jean-Bapticte ) , ne à Elne, 
dëpartement des Pyrénées-Orientales. 

339 > ligne 4 ; Huesia , lisez : Huesca. 

345 , ligne 7 , Fillatrbau (Martin-Samuel) , lisez : ( Mathieu )• 

346 , ligne i5 , Aamfon , ajoutez : (Jean-Baptiste ) ^ né à Florac , dépar- 
tement de la Lozère, officier de la Légion-d'honneur , cheyalier de 
Saint-Louis. 

357 , ligne 33 , Mortisr , lisez : Mottier ( Jean-Julien ) , né aux Loge»- 
Marchis , département de la Manche. 

358 y ligne 16 , ajoutez à la suite de l'article MorriEii: Cet oificief 
dont les seryiccs , continués en i8i4^ ont commencé arec notre ré- 
volution , s'est distingué dans toutes les guerres qui ont iUusiré les 
armées françaises. La Vendée , Vltalie , la Hollande , TÂllemagne ^ 
l'Espagne et le Portugal furent successivement le théâtre de ses 
exploits. 

363, lig, 18, delaPabinerie (le comte)ylisez : Lecoutbde la DABiNBars* 

Jd. ligne 35, en 1792, lisez: 1789. 

366 , ligne 8; Sourd , ajoutez : ( Jean-Baptiste ) , baron , cheràlicr da 

Saint-Louis , né à Signe , département du Yar. 

373, ligne 11 -y Moucretto, lisez : Montecretto. 

386 , ligne 33 ; Vèkivbt ( Claude ) , ajoutez : né à Niherme , dép«rle- 
ment de l'Indre. 

387 , ligne i4 j Heuillet , ajoutez : ( Gabriel-Joseph ) , né à Sainte- 
Croix, département de l'Ârriège. 

5o7 , ligne 3 ; Marcel , ajoutez : ( Nicolas ) , membre de la Légtoa- 
d'honneur , né aux Riceys , département de l'Aube. 

3i5 , ligne iSj Gothier , lisez : Potier. 

3i6 , ligne 3 ; Drozinski , lisez : Drazijiski. 

Id, ligne 31; Brame ^ lisez : Braiyi. - 
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Pagef 

55o, ligne 26 ; Martzitot dxCorsoux, ajoutez :ixé à Marcilly^ d«. 

partement de la C6te-d'0r. 
533 , ligft^ 21 ; commencez aimi ce paragraphe : Dam la nuit du 18 

noTembre , etc. 
334^ ligne 20 ; 28*^ v%imeiit , /ûe£ ; 4^ de ligne. 
Id. ligne 22 ^ Lignano .^ lisez : Ligpago. 
535 f ligne 25 ; Mounck , lisez : Mounès. 
Id, ligne 27 ; eu 1792 , lisez : 1783. 
342 9 /ig/ie 3; JoBE&Ty ajoutez : né a Pressign j , département de la 

Haute-Marne* 
548 , ligne 17, os Màvorsnisr , ajoutez : né à Beauvais , département 

de rOise. 

4o4, ligne 12 ; le 4" régiment dé cuîratsiera , lisez : le 26^ régiment de 

dragona. 
424^ ligne 17 \ Yoiisj^t, ajoutez : né à Beaune , département de la 

Côte-d'Or. 

444, ligne 12, Branchst, lisez: Bràitchot. 

td. ligne i5y PBaaocHET, lisez : Ferrochot. 

448 y ligne 29 ; cap de la Roque , lisez : cap de la Roca. 

466 , ligne 1 ; né à Senterraine , lisez : à la SouteiTaine. 

Ici. ligne 21 , corrigez ainsi la fin de cet article : Romblat fut décoré 

un an apiès sa blessure. 
474 f ligne 17 -, après légionnaii-e , ajoutez : à Essling. 

Id* ligne 18 ; après Légion-d'honneur , ajoutez : à Wagram. 

Id, ligne 24 ; in£»nterie de ligne , lisez : infanterie légère. ' 

482 , ligne 2i ; Vannée 1777 j lisez : 1776. 

483 y ligne i ^ après il fut nommé major-général, ajoutez , le 3i juillet 
1777. 

Id, ligne g^ Brandiwine, lisez : Brandyume, le 11 septembre» ' 

Deuxième volume, 

a6 , ligne i5 ; Gorse, officier d'artillerie , lisez ;Gorssb, chef de ba- 
taillon d'artillerie. 
Id, ligne 22 , Chasot , lisez : Chas sot ( Pierre ). 
4i f ligne 7 $ le capitaine, lisez : le caporal. 
i85, ligne i5; le 24 mars, lisez : le 21 mars, etc. 
S121 , ligne 4 ; Nortibr , ajoutez : chevalier de la Légion-d'honntur. 
a83 , ligne a5 ; Duthm , lisez : Dvthv. 

139 , ligne 24 , corrigez ainsi ce dernier paragraphe : cet officier se 
nommait Diaeze ; il était capitaine de la compagnie d'artillerie du 
Contrat^SociaU 
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470 , ligne g ; • Clattdflt , luet : CtiiideL 

473 , ligne 8 \ Duneane , lisez : Dmesme, • 

Id. ligne 54.$ Duthii , lisez : Dathii. % 

48o, ligne 4 ; opr^ 2e 710m Moiaîer ajoutez .«Murat, ca|»or^^ pa^4i9. 

48i , ligné 13 ; Petit , grenadier , lisez :■ Petiot, 'ygenadier. 

Troisième volume. * 

664 ligne a6 ; Brisy-Boiilety lisez : Bfjcy-BouUet. 

/d. ligne 27 5 le 10 août 1787, lisez : X777. » ii :J ' 

68 , 2if «« 26 ; le 9 mars ; /m^x .* le 22 manu '^ •«- ' 

69 , ligne 20 ; Ehrembreitteii , lisez : Heriobestein. xV 

70 , ^gne 23 } le 7 ayril , lisez .* le 7 août. * ' 
71 , ligne i3 j 4 dëoembre 1798, lisez; 5 d^cembfe 1799. ^ 
128, li^ 3o ; Casak , lisez : Gazait. 

i34, ligne j ; apr^ ces mots : ci^ëé une décoration ^ aj^ià^ez /celle dci 
ehetKilierS'-militaires, 
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